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tiens  emporté  par  les  Efpagnols.  Lan- 
drecies  par  l'Archiduc.  La  Bajfée , 
(tr  Dixmude  par  Us  François.  Atta- 
que de  Lens . Mort  du  Maréchal  de 
Gaffion.  Révolté  de  Naples.  Le  Duc 
de  Gufe  efi  appllé  pour  appuyer  la  ré- 
bellion des  Napolitains . Succès  de 
ces  troubles.  Le  Duc  de  Guife  fait 
prifonnier  par  les  Efpagnols.  Cam- 
pagne de  164 S.  Le  Prince  de  Cou- 
dé prend  Tpre.  L'Archiduc  emporte 
Cotirtray.  Le  Maréchal  de  Rantz.au 
défait.  Bataille  de  Lens.  Défaite  de 
l'armée  Efpagnole.  Svccclf  de  l'af- 
fetnblée  de  Munfter.  Succez.  des  ar - 
mes  en  Catalogne  , & de  l'armée 

Navale  de  France  , de/l  in  ée  pour  ap- 
puyer la  révolté  de  Naples.  La  guer- 
re civile  s'allume  en  France.  L' Ar- 
chiduc y entre.  Artifice  de  ce  Prince 
Allemand  , dans  la  propojîtion  de 
faire  une  paix  generale.  Il  remet  la 
ville  à' Tpre  à l'obeyffance  du  Roy 
Catholique.  Le  Comte  d' Ar  court 
prend  Condé.  Continuation  de  la  guer- 
re dans  le  Milanez. . Le  Duc  de  Mo- 
dene  fait  fa  paix  avec  l'Efpagne.  In- 
digne traitement  f sût  par  les  Efpagnols 


despagne.  y 

aufrcrcdu  Roy  de  Portugal.  Remar- 
quables accidens  de  l'année  1650.  Les 
Princes  de  Condc, de  Contpy&  de  Lon- 
gueville ^arrêtez.  par  les  ordres  du  Roy 
de  France.  Le  Maréchal  de  Turenne  fe 
déclaré  pour  eux.  Fait  entrer  en  France 
une  armée  d'F'pagnols.  Qui  prend  le 
Catclet>&  la  Capclle.Secconde  propor- 
tion de  paix  faite  par  l' Archiduc. 
Mouron  pris  par  les  Espagnols  .Dcf cite 
de  l'armée  Efpagnole  , conduite  par  le 
Maréchal  de  Turenne.  Etat  des  affai- 
res de  la  Catalogne . SitcccT^de  l'annee 
\6$i.  L'Archiduc  envoyé  faire  de 
nouvelles  propo filions  de  paix  , fi  ri- 
dicules 9 qu'on  les  rejette.  Continua- 
■ tion  de  la  guerre.  Barcelonne  ajjiegê 
parles  Efpagnols.  Gravelines  repris 
par  eux.  Ils  remettent  Du?.kjrque  à 
l'obcy /fiance.  Us  fe  rendent  ma  fret 
de  Barcelonne.  Dt /tournent  le  Duc  de 
Mantoué  de  l'affctUon  de  la  France . 
Succtz.  de  la  guerre  de  165$.  en 
Catalogne  y en  Italie  & Champagne . 
Succtz.  de  la  Campagne  de  1 6 5 4.  Le 
Duc  Charles  de  Lorraine  arre/té  par 
les  ordres  de  l'Archiduc.  Siège  d'Ar- 
ras. Les  Generaux  François  attaj. 
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qucnt  le  Camp  Efpagnol.Ils  le  forcent. 
Défaite  des  Efpagnols.  Le  Quefnoy 
pris  parles  François. Voyage  du  Duc  de 
Gaift  a Naples  jnfru fîtueux . Etat  des 
affaires  de  Rouffillon.  Campagne  de 
j 6 5 5 • Les  François  prennent  Lan  dre - 
. cirsy  Condê-,  & S-Gtlhain.  Le  Prince 
François  de  Lorraine  abandonne  le  par - 
ty  d’Efpagnc.  Etat  des  affaires  du  Mi- 
lahe\ Stfge  de  Pavïe,  SucctZ  des 
armes  en  Catalogne  de  165  6.  Valen- 
ciennes ajjiegée  par  les  François.  Les 
Efpagnols  forcent  leur  camp  , ruinent 
une  partie  de  l’armée  Fr  an  coi fe . Re- 
prennent Condé.  Le  Maréchal  de 
Eurcnnc  reprend  la  Capclle,  Succez. 
des  armes  dans  le  MdancTf  Les 
François  fe  rendent  maiflres  de  Va- 
lence. Mort  dit  Roy  de  Portugal . 
Campagne  de  1658.  Succez  des  ar- 
mes Françoifts  in  Flandre.  Siégé  de 
Dunkjrcjue  , 'Bataille  entre  les  ar- 
mes Françoifes  , €7  Efpagnoles  devant 
- cette  place . Défaite  des  Efpagnols . 
Prife  de  cette  Ville  import ahte.  Le 
Maréchal  de  Turenne  je  rend  maifire 
de  Ber  gués  , de  Fûmes , de  Dix - 
tmtde,  Siège  de  Gravelines . Qjû  çapi- 
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tule.  Prifc  de  Doudemirde.  Seconde 
de  frite  des  Efpagnols.  Prife  de  Mc - 
9/en.  ‘Redit ton  dTpres.  Campagne  du 
Mdanez..  Prife  de  Trin.  S.ege  de 
' Aiortare.  *Prife  de  cette  place.  Infru- 
ctueux dejj'etn  du  Comte  de  F n€ nf ai- 
da on  c fur  Valence.  Campagne  de  Ca- 
talogne. Campagne  de  Portugal.  Les 
Portugais  ajfiegeat  Badajox.  Les  Es- 
pagnols tentent  le  fe^onr s de  la  place. 
Les  Portugais  lèvent  le  Jiege.  Les 
Efpagnols  ajjiegent  Elvas.  Campa- 
gne & particularité z.  de  1659.  Choc 
entre  les  Portugais  & Espagnols  au- 
près d' Elvas.  Défaite  des  Efpagnols 
devant  Elvas.  Retraite  des  Efpagnols', 
ils  fe  [auvent  a Badajox.  Dénombre- 
ment du  butin  fait  par  les  Portugais . 
Les  Efpagnols  afficgent  Monçon.  Pri- 
fe de  Monçon  fur  les  Portugais.  Sal- 
uât erra  ajfirgée  par  les  Efpagnols * 
& pus.  Valence  inutilement  attaqué» 
des  Efpagnols.  Entrevcué  du  Cardi- 
nal Ma\ar in  > & de  Dom  Lotys * 
d' Aro  y pour  la  négociation  de  la  Paix 
entre  là  France  & V Efpagne.  Cor- 
tège du  Cardinal  Maz.ann.  Etat  du 
Cortège  de  Dom  Louys  d' Aro.  Com- 
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rnumcation  des  deux  nations  prefagt 
la  paix.  Particularité ? de  l’entrée  du 
Maréchal  Duc  de  Grarnmont  a Ma- 
drid. Maintien  du  Maréchal  Duc  de 
Grarnmont  en  [a  marche  de  Madrid . 
Sa  réception.  Il  expofe  fa  Comrmfjion. 
Il  faltte  la  Reync  & l'Infante.  Par- 
ticularitéz,  de  1660.  Le  nom  de 
Dom  Lonys  d’Aro  changé  en  Dom 
Louys  de  Paz..  Départ  du  Roy  d'Ef- 
pagne  pour  la  frontière.  Mariage  du 
Roy  de  France  , & de  l’Infante 

d’Efpagtje.  Le  Roy  de  France  eft  dans 
Vljlî  incognito.  Entreveué  des  Roy  s de 
France  0 d’Efpagne.  Etat  du  Ro- 
yaume de  Niples.  Le  Mont  Fefuve. 
Paix  de  l’Efpagne  avec  l’Angleterre. 
Campagne  de  1661.  Campagne  du 
Portugal.  Roncas  pris  fur  les  Portu- 
gais. Choc  entre  1rs  £ pagnols  & Por- 
tugais. Le  Duc  d'Ojfone  s’empare  de 
deux  Forts.  Ajficge  Almeide.  S'en  re- 
tire avec  perte  des  fiens.Les  Efpagnols 
lèvent  le  feege  de  devant  Valence.  Pri- 
fc  de  Campo  & Pufttalopar  les  Portu- 
gais. Efcarmcuchts  entre  les  Efpa- 
gnols & Portugais.  Choc  entre  les 
Efpagnols  & Portugais.  Défaite  des 
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j Efpagnols.  Alconchtllc  pris  fur  les 
Portugais . Etat  de  Naples,  Campa- 
gne de  1 6 6 1 • Etat  de  la  Campagne 
du  Portugal . Marche  des  troupes  Ef- 
pagnoles.  Dégâts  des  troupes  Efpa - 
gnôles,  Villabuy  pris  fur  les  Portu- 
gais, Les  Espagnols  affligent  Borba. 
Ils  gagnent  le  mile.  Et  le  Chateau . 
Dom  Iuan  d’ Autriche  fait  pendre  le 
Gouverneur  de  Borba.  Les  Efpagnols 
ajjicgent  Gururnena.  G ur amena  pris 
jttr  les  Portugais r Dégâts  eau  fez.  par 
l’ armée  Efpagnole.  Bfirospris  par  Us 
Efpagnols,  Mont  fort  Je  rend  aux  Ef- 
pagnols  fans  (iiizanv  xsvtt* 

Iuan  od Autriche  fortifie  Montfort» 
Cabeça  dcKidc  réduit  à l’obeijfwce  du 
Roy  u'Efpagne,  Ocrote  pris  & pillé 
par  les  Efpagnols,  Front eira  & A- 
çurnar  réduites  fous  la  puijfance  de 
l'Efpagnol,  Et  fanto  Olalla,  F'guela  fe 
rend  aux  Efpagnols.  Prife  d' Efcalort 
fur  les  Portugais.  Choc  entre  les  Ef- 
pagnols & Portugais.  Efcalon  repris 
par  les  Portugais.  Prife  de  Cafiel 
Lindofo  par  les  Efpagnols.  Exploit  du 
G ouverneur  d‘  Aronches.  Reprife  d’ Ef- 

- calon  par  les  Efpagnols.  Les  Portugais 

» • • • • 
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attaquent  la  ville  de  Port ela,  y font 
défaits.  Campagne  de  1 66$.  Les 
Portugais  vtu'ent  reprendre  G urume- 
va.  Retraite,  des  Portugais  de  devant 
Gunvncna.Treve  entre  les  deux  partis, 
r Dont  Inan  d‘  Attflrich:  quitte  Uentr.e- 
prife  d’ Eflremos.  Dom  Inan  d' Anftri. 
che  ajflrge  Evora.  Rtdition  d'Evora 
par  les  Efpagnols.  Articles  de  la  Ca- 
pitulation. Combat  entre  les  Efpagnols 
& Portugais,  Défaite  des  Efpagnols. 
Evora  repris  par  les  Portugais.  Tcntati- 
ve  inutile  fur  Elvas.Et  fur  Alrneyda . 
Dtffitndcs  Portugais  fur  Lin  do  s.  Ils 
l* ajfiegittt . Llfidcs  capitule  & fe  rend. 
Degat  caufé  par  les  Portugais.  7re - 
bejo  pris  & pillé  par  les  Portugais. 
Farraguela  mis  au  pillage  aux  Portu- 
gais. Conclu (ion  du  mariage  de  L‘ In- 
fante d' Efpagne  avec  1‘  Empereur.  Suc - 
ce^de  la  Campagne  de  1664.  Alarche 
de  l’armée  Portugaife . Son  Etat.  Def- 
fein  des  Portugais  fur  faïence  d’Al- 
cantara.  Prife  & démolition  du  Châ- 
teau de  Afdjorgti.  V ulence  d’Alcan  ta- 
ra affligé  par  les  Portugais.  Faïence 
a’ Alcant ara  capitule  $ esl  prife  par 
Us  Portugais . Marçhe  du  Duc  d'Of- 
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font.  Suc  , de  la  ville  de  Sobradilho0 
Dcm  Iuand'  Aufl  riche  quitte  le  com- 
mandement de  l’armée.  Campagne  de 
i $6 y Villa  - Vici o fa  aptgée  par  les 
Efpagnols . Défaite  & retraite  des  Ef- 
pagrtols  de  devant  Villa  - V ciofa . Dc~ 
gais  de  l'armée  Portugatfe . JlLort  de 
PhilippeslV.  Charles  JI.  Royd’Ef- 
pagne . Guardia  pris  par  les  Portu- 
gais. P articulant  t z,  de  i666>  Pour -■ 

parler  d' accommodement  entre  les  deux 

Couronnes.  Rcpotife  des  Députez,  de 

* Portugal  à /’  Amb a jfadeur  d Angleter- 
re.  Rupture  de  leurs  Conférences.  Les 

- Portugais  donnent  ombrage  aux  Ef- 
pagnols.  Ope  d’un  Négociant.  Irru- 
ption des  Portugais.  Irruption  des 
Efpaghols.  Le  Comte  de  Schomberg 
ch ap  les  Efpagnols  d'une  petite  con- 
trée appellée  le  Corntat . Prife  d’Al- 
qnenc  del  Peble.  L' Infante  époufec 
au  nom  de  V Empereur.  Irruption  des > 
Portugais . Les  Efpagnols  fur prenent 

* un  de  leurs  Partis.  Prife  de  fan  Lueur 
de  Guadiana.  Irruption  des  Efpagnols 
fur  les  terres  de  Portugal.  La  Flotte 
arrive  à Cadis.  Nouvelle  rupture  ae 
la negotiation  del' Envoyé  d’Angleter- 
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re.  Campagne  de  1667.  G uerre  en- 
tre  la  France  & l'E [pagne.  Prife  de 
Bergue.  Fumes  fuit  le  même  fort.  Le 
fort  S.  François  pris.  Tournay  court 
la  même  fortune.  Prife  de  Dcüy.  La 
prife  de  Coutray.  Oudenardc  ne  fit  pat 
plus  de  refiflance.  Aloft  en  fait  de  mê- 
me. Lilf  pnfe.  Défaite  du  Comte  de 
JMarcin, Préludé  de  la  guerre  en  Cata- 
logne» . Défaite  du  Marquis  de  Con- 
fions. Puurparler  d'accommodement 
UV(C  le  Portugal. Ce  qui  s'eft pajfé dans 
l'an , ée  1668.  Prife  du  Char  eau  de 
Ligny.  V wendal  pris  & rafé.  Prife 
de  B fançon. Salins  pris. Prife  de  Dole . 
Gray  pris.  G en  ap  pris.  Paix  entre  le 
Roy  d‘Efpagne  & le  Portugal.  Ex-, 
trait  du  Traité  de  Paix  entre  les  Cou- 
ronnes de  France  Û d’Efpagne.  Par - 
ticnlarites  de  l'année  1669.  Ac- 
commodement de  Dom  luan  d'Autri- 
che. Conditions  de  l'acommodemcnt. 
Particularités  de  l'année  1670.  Li- 
gue. Entrée  de  l' Arnbaffadeur  de  Fran- 
ce à Madrid.  Embrafement  de  l’E [cu- 
rial. Les  Anglois  fe  rendent  maître 
de  Panaria.  Tout  ce  qui  s'efl  pajfé  en 
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Es  derniers  avantages  que  les  1 646. 
jjjSffi  Generaux  François  rempor- 
tèrent fur  les  Efpagnols  dans  la 
Flandre  en  1645.  furent  la  prife  de  . 

Bethune  , de  Bonrbourg  3-  du  Fort 
Mardis  , de  celuy  de  Link,  & de 
Lillers.  Le  Maréchal  de  Gafiion  les 
continua  glorieufement  dés  les  pre- 
miers jours  de  164 6.  On  luy  dit 
que  trente  Compagnies  de  gens  de  _ 
pied  , 8c  quatre  de  Cavalerie  Efpa- 
gnole  j poftoient  avec  beaucoup  de 
négligence  au  Bourg  de  Dins,  aflîs 
fur  la  riviere  de  Lys.  Il  partit  d’Ar-  • 
mantieres  le  cinquième  jour  de  Ian- 
vier , fit  pafier  la  riviere  au  Sieur  de 
Lermont,  avec  la  moitié  de  fes  trou- 
pes pour  attaquer  une  des  entrées 
de  ce  Bourg  , 8c  commanda  le 
Comte  de  Quincé  , a^ec  le  Mar- 
quis deBournonville , & de  la  Vie- 
ville,  pour  marcher  aux  retranche-  , ' 1 
mens , qui  défendoient  de  fon  co- 
té la  tête  de  ce  même  Bourg. 

Attaquer  8c  battre  ne  furent  qua-  j . 
Ci  qu’une  même  chofe  ; les  François 
panèrent  fur  le  ventre  à tous  ceux  v 
qui  fe  rencontrèrent  fur  la  pallilfa- 
• A vj 


Vf? 


il  L’HISTOIRE 

de, pour  s’oppofer  à leur  entrée,  tuè- 
rent les  plus  rcfolus  au  combat, 
pourfuivirent  les  plus  timides  } if- 
ques  à l’Eglile,  dans  la  force  delar 
quelle  quelques  - uns  irouverent  un 
azile  , les  autres  qui  fuyoient  avec 
tfperance  de  fe  fawver  par  le  trajet 
de  la  rivière  , furent  noyez  , ou  fait 
Pr  ifonniers  par  la  brigade  du  Meuc 
de  L^rmont 

Céx  exploit  ne  f it  pas  le  feul  qui 
marqua  la  haine  qu’il  avoir  contre 
la  Nation  Efpagnole  -,  il  fît  efcaladcr 
les  murailles  de  fytaiichiennes,  pour 
cnlevei  la  Compagnie  d’Qrdonnanr 
ce  de  Hom  Pedro  de  Villamour,  la- 
quelle é.oic  cou  pofee  de  deux  cens 
Maîtres , força  les  faux  - bourgs  de 
Dixmude  , dans  lefquels  il  y avoît 
line  autre  Compagnie  de  Gens-  d'arr 
mc-s  du  Commiflaire  General  An- 
thoniodela  Cueva  : & comme  fi 
tout  cela  n’eut  pas  efté  capable  de 
fàtis faire  la  paflîon  qu’il  apportoit  à 
la  ruine  de  ces  ennemis  , il  entreprit 
d’enlever  les  quartiers  de  l’armée  dtl 
Due’ Chai]  es  , qui  poftoit  au  Pays 
de  Haynaud  : ils  ctQicnv  fort.  cloi^. 
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gnez  les  uns  des  autres , 5c  les  gens 
de  guerre repofoient  à leur  aife,dau- 
tant  qu'ils  fe  croy oient  à couvert  de 
la  rivière  de  l'Efcaut , voila  pour- 
quoy  ayant  attaqué  ceux  où  po- 
ftoient  les  Regimens  du  Baron  de 
Chaftelet,du  Comte  de  Ligneville, 
de  Charmas , & de  Mondragon  , il 
ce  luy  fi  t pas  difficile  de  les  enlever, 
de  défaire  toute  la  cavalerie,  qui  ne 
combatif  qu’en  defordre , de  faire 
deux  cens  prifonmecs  > de  prendre 
cinq  cens  chevaux  de  ceux  qui  s’é- 
toienr  garemis  par  la  fuite,  5c  de  ra- 
mener à Menene  fes  foldats  chargez 
de  butin. 

Ses  yeux  étans  toujours  ouverte 
aux  occafions  de  la  gloire  , il  apprit 
que  les  troupes  deftinées  à la  confer- 
vacion  des  places  que  les  Efpagnols 
polïèdoient  aux  bords  de  la  mer, 
defeendoient  le  long  de  la  riviera 
Neuve,  qui  va  de  Bruges  à Dunker- 
que,il  partit  d’ Armantieres  à la  tête 
de  deux  cens  chevaux,,  5c  alla  pren- 
dre à Menene  le  Sieur  deLermonr* 
avec  le  Régiment  de  Streif,&  celuy 
. 4ea,Cr.oates 5c  prit  fa  marche  vers 
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cette  riviere  , entre  la  ville  d’Often- 
de,  ôc  Nieuport.  Il  avoit  heureufe- 
ment  exécuté  Tes  premiers  defleins, 
il  n’eut  pas  moins  de  fortune  dans 
cettuy-  cy.De  douze  Compagnies  de 
fantaflins  , dont  le  Régiment  d’O- 
neil,  Irlandois,  étoitcompofé  , il  en 
fit  palier  onze  au  fil  de  l'épée a & fie 
paroitre  tant  de  vigueur  à l’attaque 
de  la  cavalerie  qui  poftoit  en  un  au- 
tre endroit  , qu'il  la  reduifit  à pren- 
dre la  fuite,  apres  une  rcfiftance  qui 
luy  coûta'  la  mort  de  foixante  5c 
deux!  hommes  tuez  lur  la  place  , 8c 
celle  de  plus  de  quatre-vingts  pri- 
fonniers. 

Tout  cela  fut  exécute'  avant  qu'on 
de  164 1.  pariaft  de  mettre  en  campagne  : 
quand  cette  belle  faifon  fut  venue. 
Il  le  Duc  d’Orléans  envoya  fes  ordres 

au  Duc  d'Anguien,  pour  faire  avan- 
^ -c  cer  fon  armée  vers  Arras  , le  Mare- 

r.-  "•*  j - 

chai  de  Gaffion  eut  commandement 
d’amener  la  fienne  entre  la  Balfée  & 
la  ville  de  Lens  : Le  Maréchal  de 
Rantzau  fe  rendit  entre  l’une  5c  l’au- 
tre de  ces  deux  brigades  , avec  les 
troupes  du  Duc  d’Orléans , & le 
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Maréchal  de  la  Meilleraye  les  alla 
joindre  avec  le  canon. 

Le  delTein  du  General  François 
croit  d’aller  aflieger  Courtray , il 
falloir  afleurer  un  partage  à cette 
belle  armée,  ce  fut  la  première  chofe 
àquoy  l’on  fongea  : & pour  eét  ef- 
fet, les  Generaux  Ce  faifirent  du  Pont- 
Avantin,  dans  un  temps  que  les  Ef- 
gnols  n’en  étoient  qu’à  deux  lieues 
pour  s’en  rendre  maîtres.  Ce  porte 
important  étant  occupé  , le  Duc  fit 
partir  deux  fortes  brigades  de  cava- 
lerie pour  aller  invertir  la  place , l’af- 
fiegea  ,,  & la  prit , bien  que  l’armée 
Efpagnole  , compo fée  de  vingt-huit 
mille  hommes  , fous  les  ordres  du 
Duc  Charles  , de  Picolominy  Duc 
d’Almafijde  Bek,  de  Lamboy,&  du 
Marquis  de  Caracene,euft  paru  pro- 
che des  lignes  avec  trente-cinq  piè- 
ces de  cnnon- 

L’alliance  entre  la  France  , & les 
Etats  des  Pays-Bas  avoir  erté  re- 
nouvellée  en  1644*  par  les  Sieurs 
d’ Avaux  & de  Servient , députez 
Plenipotéciaires  à Munfter.L’armée 
Royale  avoit  contribué  à la  prife  de 
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Hulft  * faite  par  le  Prince  d’Orânge 
fur  la  fin  de  i^ç.Onvid  en  la  cam- 
pagne foivante  de  nouveaux  effets 
de  cette  confédération.  Car  le  Prin- 
ce d’Orange  ayant  formé  de  grands 
dcffeins  pour  contribuer  à la  ruine 
des  Efpagnols  , le  Duc  d'Orléans 
'détacha  fix  mille  hommes  de  fon 
armée  , fous  les  ordres  du  M.uêchal 
de  Grammonr  , pour  appuyer  celle* 
que  ce  Prince  avoir  en  campagne  au. 
nom  des  Etars. 

C’étoit  beaucoup  affoiblir  î’ar- 
mée,que  de  Tuy  ofter  fix  mille  hom- 
mes , & cela  fit  juger  au  Duc  d’Or- 
leans  » que  les  Generaux  ennemis  fe 
feraient  de  l’éloignement  de  Tes 
troupes  pour  luy  prefenter  la  ba- 
taille , ou  pour  luy  difputer  la  cam-  ' 
pagne  j neanmoins  ils  ne  témoignè- 
rent point  cette  envie.  Au  contraire, 
la  jonction  des  François,&  des  Hol- 
landois  leur  donnant  fujet  de  croire 
que  les  François  atraqueroient  Ou- 
denarde,  qui  eft  fituce  fur  l’Efcaud, 
entre  celle  de  Gand  & de  Tournay, 
que  les  Hollandois  ne  manqueraient 
point  d’affieger  Andermonde-,  pour 
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avoir  un  facile  accez  fur  Anvers,  ils 
diviferent  leur  armée  en  trois.  Le 
t ' Duc  Picolominy  prit  fa  marche  du 
cofté  d'Anvers  pour  s'oppofer  au 
Prince  d’Orangc  ; le  Duc  Charles 
- , choifit  fon  porte  entre  Daine  , de 
Gand  , pour  obfcrver  l'armée  Fran- 
çoife i le  Marquis  de  Caracene  mar- 
^ cha  pour  fe  mettre  en  po  fie  (lion  des 
ponts  qui  avoient  fervy  à la  jon- 
$ «rtion  du  Prince  d Orange , & du 
Maréchal  de  Grammont. 

Tout  au  même  temps  que  ces 
k Generaux  Efpagnols  furent  en  cam- 
pagne,le  Duc  d’Orléans  qui  en  eut  a- 
vis,  fitartembler  le  Conieil  de  guer- 
re , lequel  ayant  efté  d’avis  de  faire 
marcher  du  coté  de  la  mer  , puis 
que  les  ennemis  l'abandonnoienr,  le 
| Maréchal  de  Gaffion  partit  avec 
r toute  fa  brigade  , pour  fe  faifir  des 
rivières  de  LeylTer,  de  la  Colmc,  & 
des  canaux  qui  vont  deBerguesà 
r DunKerque.  Les  Ducs  d'Orleans,ô£ 
d’Anguien  fe  mirent  en  état  de  le 
fuivrev 

Il  y avoir  le  Fort  de  Ventifmui- 
ler>&  quelques  redoutes  fur  la  tuiie- 
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re  de  Colme  qui  pouvoient  appor- 
ter de  grands  obftacles  auxdelîeins 
des  Generaux  François  j voila  pour- 
quoy  le  Maréchal  de  Gaflîon  les 
voulant  lever , il  attaqua  ce  Fort, 
l’emporta  , poufla  fa  pointe  vers  les 
autres  Forts  baftis  fur  le  canal  de 
Bergues  à Dunkerqne,fe  rendit  maî- 
tre du  premier  , laifTa  le  Sieur  de 
Bergeré  , fon  frere  , Maitre  de  l’ifle 
qui  eft  entre  les  deuxcanaux  , & re- 
prit le  chemin  de  Vemifmuller,  tant 
pour  y faire  palfer  fon  canon  , que 
pour  attendre  de  nouveaux  ordres 
du  Duc  d’Orléans  î la  gamifon  de 
Bergues  fit  quelques  efforts  pour  re- 
prendre le  premier  Fort  que  ce  Ma- 
réchal avoit  emporté  fur  ce  canal  : 
mais  elle  fut  fi  vigoureufement  re- 
pouffée  par  ceux  qu*on  y avoit  laif- 
fez,  qu’elle  n’ofa  plus  faire  une  ten- 
tative pareille. 

La  prife  de  ces  Forts  furent  les  pre- 
mières difpomions  an  fiege  de  Ber- 
gues ; le  Sieur  de  Villequier,aujour- 
d'uy  Maréchal  d’Aumont , contri- 
bua beaucoup  aux  fécondés,  Ses  or- 
dres étans’  d’affembler  toutes  les 
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troupes,  qu’il  pouvoit  tirer  du  Bou- 
lonnois,  de  Bourbourg  > de  Graveli- 
nes,&  de  Calais, il  s’empara  des  au- 
tres paffagesdu  canal , pendant  que 
le  Maiâchal  de  Gaffion  faifoit  les 
approches  de  cette  place  , laquelle 
ayant  efté  afîîegèe  fe  rendit  au  bout 
de  trois  jours. 

LesEfpagnolsavoientrepris  le  Fort  Marcpx 
de  Mardix  fur  la  fin  de  la  preceden-  repris  par 
te  campagne  , il  fut  invefty  par  lar-  lesFran- 
mée  Françoife  , tout  auflitôt  que  la  50lS* 
ville  de  Bergues  eut  capitulé.ll  avoic 
une  puiflante  garnifon , elle  fit  auffi. 
une  rtfiftancefi  vigoureufe,  qu’ayant 
fait  cinq  forties  en  moins  de  deux 
jours, elle  laiflfa  de  triftes  marques  de 
fa  valeur  au  camp  des  François  ; car 
le  Chevalier  de  la  Feüillade,le  Sieur 
de  Salin  , Capitaines  au  Régiment 
des  Gardes  Suifles  , le  Comte  de  la 
Roche  - Guyot , le  Comte  de  Flex, 
le  Chavalier  de  Fiefque  , fept  Offi- 
ciers, & plus  de  cent  cinquante  fol- 
dats  y furent  tuez.  Mais  enfin, apres 
d’autres  remarquables  traits  de  vi- 
-gueur  quelle  témoigna  à la  fuite  de 
ce  fiege,  qui  dura  depuis  le  {Septième 
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d’Aouft  , jufques  au  vingt  quatriè- 
me , le  Gouverneur  fut  contraint  de 
capituler  , l'armée  Efpagnole  qui 
avoir  paru  , .n’ayant  ofé  attaquer  les 
lignes  pour  le  fecourir. 

Quelques  affaires  importantes 
ayant  alors  obl’gé  le  Duc  d’Orléans 
à reprendre  le  chemin  de  Paris,  l'ar- 
mée demeura  fous  les  ordres  du  Duc 
d’Anguien, lequel  n’ayant  pas  trouvé 
la  ville  de  Fumes  capable  de  rem- 
plie  fon  ambition  genereufe  , alla 
camper  devant  Dunkerque. 

Cette  place  étoit  importante  à 
l’Etat  du  Roy  Catholique  j le  Mar- 
quis de  Leyde  qui  commandoit  de- 
dans fît  anffi  des  merveilles  pour  en 
conferver  la  polTeflîon  à fon  maî- 
tre , & les  Generaux  de  l’armée  Ef- 
pagnole n’oublierent  rien  pour  la  fe- 
courir par  mer,  & pat  terre.  Néant- 
moins  , tons  leurs  efforts  ne  firent 
qu'augmenter  la  gloire  des  aflié- 
geans,  ce  Gouverneur  fut  réduit  à 
l'extrémité,  6*  par  confequent  il  en 
fallut  fortir  pour  la  laifler  entre  les 
mains  de  fes  erinemis  , & en  même 
temps  abandonner  le  Fort  Leon,  qui 
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faifoit  une  des  meilleures  fortifica- 
tions de  la  place.  Le  Maréchal  de 
Rantzau  fur  laide  dedans  pour  y 
commander,le  Duc  d’Anguien  ayant 
donné  les  ordres  necedaires  à la 
confervation  des  conquêtes  que  l’on 
avoir  faites  > partit  pour  aller  paf- 
fer  l’Hyver  à Paris.  Le  Maréchal 
de  Gaflion  demeura  fur  les  rives  de 
la  Lys  avec  fa  brigade , Sc  prit  fon 
quartier  d’Hyver  à Courtray.  Il  fe 
pafla  dépendant  des  chofes  en  Iralie 
qui  méritent  bien  la  curiofité  du 
Le&eur. 

Les  Efpagnols  y commencèrent 
avantageufement  la  campagne  , les 
François  la  finirent  glorieufcment. 
Il  avoit  elle  refolu  au  Confeil  de 
France  , que  l’armée  que  fa  Majefté 
tenoit  en  Savoy e fous  les  ordres  du 
Prince  Thomas  > & du  Maréchal  du 
Pleffis-Praflin,  attaqueroir  quelque 
place  confiderable  : pour  faciliter 
un  fi  haut  deffein  , le  Duc  de  Breze, 
Amiral  de  France  , eut  commande- 
ment de  mettre  en  mer  une  belle 
flote.  Ilexecnrales  ordres  quil  avoir 
reçu,  il  fe  rendit  aux  portes  de  Vay, 


it  L’HISTOIRE 

qui  efl:  fur  les  coftes  de  Gennes  , le 
- Prince  Thomas  l’y  alla  joindre  avec 
“ l’armée  Françoife,  celle  de  Ton  Al- 
tefTe  de  Savoye,  demeurant  fous  les 
ordres  du  Maréchal  du  Pleflis- Praf- 
lain,ponr  obferver  la  contenance  du 
Connétable  de  Caftillc  , qui  avoir 
fuccedé  an  Marquis  de  Velade,  au 
Gouverhement  du  Milanez:  Ils  s’em- 
barquèrent tons  deuxjle  Prince  avec 
- Gabriel  de  Savoye  , &c  tout  le  corps 
qui  l’avoit  accompagné  : Le  Duc  de 
Brezc,  avec  l’armée  qu’il  avoit  ame- 
née de  France. 

Cette  armée , dans  laquelle  on 
contoit  trente  - cinq  vaiiTeaux  de 
haut- bord  , dix  galeres , & feptante 
tartanes,  ou  barque  armées,  ayant 
mis  les  voiles  au  vent , elle  fut  fa- 
vorablement pouflee  jufques  au  porc 
de  Talamone,oùayant  pris  terre, elle 
prie  d’abord  le  Fort  qui  portoic  le 
nom  de  ce  port,  celuy  de  San-Stefa- 
no  qui  le  couvroit  d’un  cofté,  & ce- 
luy des  Solines  qui  l’afleuroic  par  un 
SiegC  autre  endroit. 

d’Orbi-  Tout  cela  n’ayant  efté  fait  que 
tello.  p0ll£  faciliter  le  fiege  d’Oibicello, 
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qui  avoit  cfté  l’objet  des  refolutions 
.qu’on  avoit  prifes  au  Confeil  de 
France;  les  Generaux  fe  difpoferent 
à le  commencer  tout  au  même 
temps  que  ces  premiers  obftacles  fu- 
rent levez. Ce  deftein  étoit  chatouil- 
leux , car  cette  place  étant  affife  au  * 
milieu  d’un  lac  de  grande  étendue, 
qui  fe  rencontrent  fur  le  mont  Ar- 
gentauro  , & étant  pourveue  d’une 
pui (Tante  garnifon  que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  y ei^retenoit  s fous  les  ordres 
de  Dom  Brio  de  la  Gatta , l’un  des 
plus  alfeurez  Capitaines  qu’il  eut 
dans  le  refte  de  fes  Etats,  il  n’y  avoit 
pas  grande  apparence  de  s’en  pro- 
mettre un  fuccez  heureux  : Nean- 
moins , ces  obftacles  n'cmpêcherent 
point  qu’elle  ne  fut  affitgée,  que  les 
Generaux  François  ne  fiffent  éle- 
ver un  Fort  compofé  de  quatre  ba- 
ftion  , & gatny  de  ftx  pièces  d’artil- 
lerie fur  les  bords  du  Lac  , pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  fut  fecourue  du 
coté  du  port  Hercole , & qu’ils  ne 
fiftent  travailler  à une  tranchée,pour 
fermer  le  côté  de  la  terre  ferme. 

Tout  ce  qui  fe  peqt  faire  à farta-' 
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qiie  d’une  place,  ne  fur  point  alor^  • 
oublié,  & quelque  force  que  fut  celjti 
le* là, les  Generaux  François  ne  defeHl; 
pererent  pas  de  la  prendre.  Mais  le1?, 
Viceroy  de  Naples  ayanc  mis  une 
puiflante  flore  en  mer  pour  la  fecou- 
rir , & le  Duc  de  Brezé  qui  Tavoit 
combamë,jufqucs  à luy  faire  tourner 
les  voiles  pour  fuyr  , ayant  efté  tue 
d’un  coup  de  canon,  les  Efpagnols  fe 
férvirent  du  temps  que  la  flote  Fran-  ru 
çoife  avoir  relâché  ver^larfeille, 
ils  retournèrent , déchargèrent  leurs  ||or 
V ai  fléaux  à Porto  Hercolo,  & fe  mi- 
rent en  état' de  fauver  la  place. 

Le  Prince  Thomas  ayant  eu  avis 
qu’ils  s’avançoient , il  leur  voulut 
épargner  la  peine  de  faire  plus  de  la 
moitié  du  chemin,  il  marcha  droit  à 
eux,  ont  en  vint  aux  mains,  les  Efpa- 
gnols perdirent  plus  de  douze  cens 
hommes  dans  la  première  chaleur  du 
combar,&  tout  le  refte  eut  fans  dou- 
te pafifé  au  fil  de  l’épée  , fi  les  Ca- 
pitaines de  vingt  galeres  qui  étoienc 
au  port  n’euflent  fait  pleuvoir  une 
grefle  de  coups  de  canons , qui  em- 
pecherçnt  qu’on  ne  les  put  couper. 
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"ils  fc  fauverent  donc  par  l’afliftan- 
te  de  ces  Galeres  qui  les  reçûrent»<Sc 
leur  retraite 'fit  efperer  au  Prince 
Thomas  la  conquefte  de  la  place 
qu’il  attaquoifjil  Te  trouva  pourtant  • 
à bien  loin  de  Ton  conte  peu  de  jours 
apres:Le  Vice- Roy  de  Naples  ayant 
^ envoyé  une  nouvelle  armée  beau-  ; 
? coup  plus  puifïànte  que  la  première, 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  Ter- 
racufc,il  tira  des  lignes  de  toute  fon 
i armee  , a la  referve  de  trois  cens 
homrnes>&  fe  mit  en  campagne  pour 
aller  combatre  ce  nouveau  fecoursj 
furquoy  Dom  Carlo  de  la  Gatca, 
fçaehant  bien  ufer  de  l’occafion 
qu’il  avoir  , il  mit  cinq  cens  hom- 
mes hors  de  fès  murailles  ? attaque 
ces  foibles  troupes» qui  lâchèrent  le 
pied  fans  avoir  fait  qu’une  refitlan- 
ce  Iegere-,  s’empara  des  lignes  , & 
brûla  tout  ce  que  le  feu  pouvoic 
çonfommer. 

Cette  nouvelle  étonna  un  peu  le 
Prince  Thomas  , qui  voyoit  a la 
barbe  une  armée  beaucoup  plus  for- 
te que  la  (ienne,  & à fon  dos  une  pl  a- 
5e  d0nt.il  avoit  fujet  de  redouter  la 
Tm.  Il  l,  fi 
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garnifon.  Neanmoins, s’étant  facile- 
ment refolu  dans  une  conjonAure  (i 
r délicate, il  conclut  de  fe  retirer, afin 
de  n’âvoir  point  ï combatre  avec 
un  defavantâge  fi  grand.  Cette  pen- 
fée  avoit  été  figement  conçue  velle 
fut  executée  avec  conduite  , & lçs 
'•  ennemis  ne  l’ayant  ofé  choquer  pen- 
dant fa  retraite,  elle  fc  fit  fans  tirer 
; un  coup  de  moufquet. 

Il  fut  toutefois  mcrveilleufemenc 
■ tenté  de  reprendre  fes  premières 
erresj  car  ayant  trouvé  fur  les  cotes 
de  la  mer  l’armée  navale  de  France» 
qui  avoit  mis  trois  mille  hommes  à 
. terre  , il  fit  aftembler  le  Confeil  de 
guerre, pour  fçavoits’il  iroit  repren- 
dre fes  poftes , ou  s’il  marcheroiC 
pour  aller  cobattre  le  nouveau  Ge- 
neral d’Efpagnejmais  tous  les  Capi- 
taines étans  demeurez  d’acord, qu’il 
ne  devoir  faire  ny  l’une  ny  l’autre 
de  ces  deux  chofes  , d’autant  que  \st 
' place  avoit  fans  doute  été  rafraî- 
chie, & que  les  ennemis  feroiët  tou- 
jours trop  forts  entre  Orbitello  , & 
Porto-Hercolo , toute  l’Infanterie 
futremife  fur  les  vaifïèaux, pour  a leu? 
prendre  terre  en  Vay:Qnanc  a la  Ça- 
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Valérie,  elle  reprit  le  chemin  de  Pié- 
mont par  les  Etats  du  Duc  de  Tof- 
cane,qui  ne  lui  refufa  pas  ce  paltage. 

Les  Efpagnols  font  naturellement 
fuperbes,  iis  le  devinrent  alors  juf- 
i ; J <i«'*  l’  excès  : Toute  iTtalte  fut  rem- 
plie de  leurs  rodomontades;  ils  me- 
nacerét  toutes  les  places  maritimes 
de  la  Provence,  ils  fe  venterent  de 
' contraindre  tous  les  vaifleaux  Fran- 
‘ çois  de  fe  renfermer  dans  leurs  Ha- 
, • vres,  & comme  s’il  eut  été  également 
4 facile  de  faire  & de  dire,  ne  fe  pro- 
mirent rien  moins  que  d’occuper 
-toute  la  Provence  •.  Ce  qui  piquant 
^ -fenfiblement  les  Miniftres  de  l’Etat 
de  Franc e;le  Maréchal  de  la  Meille- 
raye  eut  ordre  d’aller  remettre  fous 
les  voiles  les  Galeres  , Sclesvaif. 
ï féaux  , & le  Maréchal  du  Pleflïs- 
Praflain  de  l’apuyer  de  toutes  les 
troupes  qu’il  commando it  dans  le 
Piémont. 

Ces  deux  Chefs  executans  les  or- 
dres qu’ils  avoient  reçus,  ils  en- 
Voïerent  inveftir  Portolongone , la 
plus  forte  place  de  celles  que  le  Roy 
.Catholique  polfede  çn  Biffe  d’Elbe: 
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& d’autant  que  Piombino  / qui  elfe 
une  autre  place  fituée  daps  cette 
même  Ule  , pouvoir  traverfer  leur 
defïèin,  ils  demeurèrent  d’acord  de 
•/  ~ la  mettre  à l’obeïfiance  , avant  que 

P ife  de^ePa^r  P^us  ourrc  : Le  Gouver- 
Piombi-  ”eur  toute  la  refiftance  polfible* 
mais  elle  lui  fut  inutile»  il  fe  trouva 
réduit  a capituler, tant  pour  la  ville* 
que  pour  le  Château. 

Celle-là  prife,  les  Generaux  firent 
marcher  droit  a Portolongone  » 
qu’ils  trouvèrent  fermée  de  cinq 
baftios  réguliers  plantez  fur  le  roc* 
d’une  contrefcarpe  défendue  par  de 
bons  folfez  , & par  cinq  demi-lunes 
revêtues  de  pierre  qui  en  faifoit 
tous  les  dehors  » & pourvue  d’une 
garnifon  de  huit  cens  hommes, que 
l'on  avoir  choifis  entre  les  meilleurs 
foldats  des  troupes  du  Roy  Catho^ 
Et  de  lique,  C’étoit  allez  pour  leur  faire 
Portolô*  croire  qu’ils  ne  feroient  pas  bons 
gonne.  marchans  d’une  encreprife,qui  fem- 
bloit  fe  faire  a contre-tems  * d’au-, 
tant  que  l’hiver  commençait  a fç 
faire  déjà  reflèntir  : neanmoins  » ils 
n’en  furent  point  détournez>ils  1-afr. 
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tiegerent  , & la  prirent  apres  une 
*efiftanee  qui  leur  coûta  beaucoup 
de  monde. 

Cependant',  le  nouveau  Gouver- 
neur du  Milanez  fe  fervant  de  l’é-- 
îoignement  des  troupes  Françoifes, 
il  prit  le  Château"  de  Pontzole , 
litué  dans  le  Montferrat.  Il  fit  mine 
de  vouloir  combatre  l’armée  de 
Savoye,  qui  croit  fous  les  ordres 
du  Marquis- Villeineanmoinsd’aïant- 
Vu  paroitre  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Bormiarala  tète  de  quatre- 
vingt  efcadrons  de  Cavalerie,  & de 
dix  bataillons  d’infanterie , il  n’ofa 
tenter  le  palïage  pour  exôcuterfon 
dellèin. 

La  prife  de  Rofes,  celle  de  Bala- 
guier,  la  bataille  de  Liorens,  furent 
trois  plus  confie! eràble s exploits 
qui  donnèrent  de  l’éclat  aux  armes 
Françoifes  en  164  y.  dans  la  Princi- 
pauté de  Catalogne  , il  faut  dire 
quel  fut  le  fucccz  des  hoftil irez  qui 
y firent  entre  les  Efpagnols , & les 
peuples  de  cette  Province,  appuyez 
par-  lès  armes  de  Sa  Majefté  Tres- 
Çhrétienne.  Elles  commencèrent 
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par  la  prife  de  quelques  convois- 
deftinez  pour  le  rafrnichitïement' 
de  Lerida,  elles  continuèrent  par  le 
fiege  de  cette  même  ville,  entrepris  * 
par  le  Comte  d’Harcourt. 

Ce  general  François  avoit  fait- 
des  merveilles  dans  la  precedente 
Campagne  ; il  n’eut  pas  le  meme 
bonheur  en  cette  entreprife.  Il  per- 
dit beaucoup  de  monde  devant  cet*- 
te  place,  & entr’autres  le-Gomte  de  * 
Chabot,  & le  Marquis  de  Gefvres 
Mari  chaux  de  Camp  : & apres  y 
avoir  employé  fept  mois  inutile-  * 
ment,  il  fut  défait  par  Je  Marquis  de 
Leganez  , & contraint  de  lever  le 
fiege,  avec  perte  de  cinq  cens  hom- 
mes au  dernier  combat, & de  la  plus 
grande  partie  de  l’artityierie. 

Ce  qui  Ce  paiTa  de  plus  remar-1 
quable  dans  le  Portugal , fut  la  pri- 
fe de  deux  ponts , emportez  par  le  * 
Comte  de'  Seren  Portugais  , & un 
combat  ou  Mathias  d’Albuquerqùe 
laiiîa  quatre  cens  Caftillans  morts  , 
fur  la  ph  ce. 

Le  tems  .n’adouciflant  point  la 
colere  des  François , & des  Efpa-  . 
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gnols , ils  continuèrent  la  guerre, 
mefme  pendant  la  rigueur  de  Nn- 
Vcr  ,'par  des  partis  qui  firent  de  pe- 
tits combats  : Les  uns  & les  Autres 
lui  donnèrent  une  nouvelle  chaleur. 
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tout  aufifitôt  qu'ils  purent  mettre 
des  armées  entières  en  campagnç. 
L’Archiduc  Léopold  ayant  été  en- 
voyé en  Flandre  pour  en  prendre  le 
Gouvernement,  il  voulut  fignaler 
les  premiers  jours  de  Ton  ’employ, 
par  quelque  coup  qui  fut  digne  de 
Ion  courage  $ if  alla  camper  devant 
Armantieresj  il  ia  prit,  qudvque  le 
fîeur  du  Pleffis-Bellievre  eut  fait 
dé  merveilleux  efforts  pour  la  con- 
férver. 


. Ce  coup  d’efiay  luy  promettant 
i Utie  fuite  de  mefme  nature  , il.atta- 
qua  le  Château  de  Com mines , & 
s’en  rendit  maître  apres  un  fiege 
de  huit  jours  ; ce  qui  ne  fervant 
qu'a  lui  donner  un  nouveau  défit 
de  mieux  faire  , il  fit  marcher  fon 
armée  droit  à Landrecies.  Cette 
’ place  étoit  importante  , cette  con- 
sidération fit , que  les  Maréchaux 
dé  Gaffion»  & der Ranzau,  qui  com- 
t . i - B iiij  ; • 


' . ' 

Arman-  > 
tieres  em- 
portée 
par  les 
Efpa- 
grioh»  i 


Landre- 
cies  prife 
par  l’Ar^ 
chiduc*  • 


fc’HTS T O IR 


mandoient  l’armée  Françoife  de  cd 
tandre-  » s’avancèrent  pour  la  fe-> 

ci çs  pcïfe  courir  : mais  ayant  rrouvé  le  camp 
par  i'Ar>  Efpagnol  trop  bien  retranché  pouf 
ciiiiiuc.  c-ftre  forcé  , ils  fongerent  a faire* 
quelque  notable  diverfion  , plutôt 
qu’à  tenter  inutilement  dé  fauve* 
une  place  , qui  voyoit  trente  mille 
hommes  bien  fortifiez  devant  fes 
murailles. 

Partageans  donc  leur  armée  eti 
trois, ils  îaiitèrentle  fiëurde  la  Ferté 
r , Seneterre,Maréchal  de  Camp,  pouf 
La  Baf-  fecourir  Guife , (i  les  ennemis  fe 
fce  > & rnettoient'  en  état  d*y  mettre  Id 
" ftege  le  Maréchal  de  Gafïion  marr 

frlq-  C^a  Pour  flttaclller  Ja  Baffée , le  Ma^ 
réchàl  de  Rânzau  pour  mettre  Dix-  ~ 
fnude  à l’obeïlfance. 

Ces  trois  fièges  entrepris  pref- 
que  en  mefme  tems  , fatisfîrent  là 
paffion  des  entrepreneurs»  L’Archi-  » 
duc  emporta  Landrecies  : Le  Maré- 
chal'de  G aiTion  prit  la  Baffce,  lô 
Maréchal  de  Ranzau  fe  rendit  mar- 


tre de  DiXmude.  L’Archiduc  ayant 
prévenu  les  deux  autres  en  la  prife 
vàe  la  place  qu*il  atraquoit  » il'  crut 
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empêcheroit  celle  de  laBafïce: 
& en  effet  , il  attaqua  le  cpmp  du 
Maréchal  de  Gaflion  ; mais  y ayant 
perdu  plus  de  fix  cens  hommes,  & 
jugeant  par  cette  téftra rive  qiTutt  ' 
plus  grand  effort  ne  lui  feroit  per- 
dre qu’un  plus  grand  nombre  de  foî- 
ffats  il  recula, pour  tâcher  de  défai- 
re le  Maréchal  de  Ranzau  , avant 
• qu’il  put  eftre  rejoint  par  fon  com- 
pagnon- • _ . . * . . . 

Il  le  prelTa  merveilleufement , il 
narri va  pourtant  point'  au  but  de 
ies  prétentions:Ce  Maréchal  Te  tint 
-tôûjours  eii  telle ‘pofture  i qu’ôn  ne 
le  ■ pàf  jamais  obliger  d'en  venir 
Aux  mains  *.  &' d’ailleurs , le  Maréi 
chai  de  Gaflion  feignant  de  vouloir  * 
afliéger  * la  ville  de  ' Lens , il  attira  ’ 
plus  de  la  moitié  de  l’armée  de  ce 
côté-la  pour  fàuver  la  place  : Dè 
forte-,  que  le  Maréchal  de  Ranzau 
-ayant  les*  coudées  beaucoup  plus  • 
franches  qu’il  n’avoit  eu  aupara- 
vant, il  regagna  Tans  rifque  lés  mu-  • 
raillés  de  Dixmude  , & le  Maréchal 
de  Gaflion  celles  de  la  Baflee,  donr  il 
ne  s’étoit  éloigné  que  pour  dégage* 
fbn  Collègue.  B v- 
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L’Archiduc  ayant  donc  délivre - 
‘Lens  , qui  Tous  h feinte  d’un  fiege, 
couroit' fortune  d’être  effieCtiveméc* 
emportée  , il  reprit  le  chemin  de 
Doüay  : Ce  qui  donnant  fujet  au 
Maréchal  de  Gaffion  de  fe  remettre 
en  campagne , pour  tâcher  a lui  ar- 
racher quelques  petites  plumes  de 
l'aile  } il  prit  fi  judicieuferhcnt  fes 
mefures  , qu’atant  attaqué  un  corps 
de  huit  cens  chevaux  , qui  compo- 
foient’une  partie  de  l’arrieregarde 
Efpagnole  , il  les  tailla  tous  en  piè- 
ces , & fe  retira  fans  auoir  perdu 
qu’un  bien  petit  nombre  de  foldats®. 
r-  La  feinte  qu’il  avoit  faite  peu  au- 
paravant d’allieger  la  ville  de  Lens*. 
lui  ayant  alors  donné  l’envie  de  1$ 
prendre  effectivement  vil  y ramena 
toute  fa  brigade  , & la  fit  attaquer 
avec  vigueur^  mais  s’érant  lui-mef- 
me  approché  d’une  palifïade  , pour 
faire  voir  a fes  foldats  qui  en  ap- 
prehendoient  l’obftacle,  qu’elle  n’é- 
toit  pas  afïez  bien  plantée  pour  les 
étonner,  i!  reçût  un  coup  de  mouf- 
quet  » qui  le  fit  mourir  quelques 
jours  apres  dans  Arras.  Le  fieur  de 
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1»,  -Villequier  , Lieutenant  Generfi  de 
fa  brigade  , ne  laifla  pas  de  conti- 
-iilier  l’attaque  , & de  fc  rendre 
maître  de  la  place.  L’Archiduc  re- 
prit aufïî  Dixmude. 

LeDuc  d’Anguieny  qui  étpit  de-  - 
venu  Prince  de  Condé  par  la  mort 
d’Henry  de  Bourbon  Ton  pere, avoir  ' 
été  envoyé  en  Catalogne, en  qualité 
de  Viceroy  ’ il  chaffa  deux  fois  les 
JEfpagnols  de  devant  les  murailles  de 
' Conftantin.  Il  n’eut  pas  le  mefme 
bonheur  a l’attaque  de  Leridà.  Le 
Marquis  d’Aytonnc , qui  comman- 
doit  les  armes  d’Efpagne  en  cete 
Province  , le  contraignit  a lever  le 
fiêge.  Tout  l’avantagequ’il  empor- 
ta' de  cette  campagne,  fut  de  la  prile 
d’Ager  ; & de  la  perte  de  quelques 
troupes  Caftillane s,  qu’il  défit  en  la 
retraite  du  Marquis.  • 

L’Etat  d’Efpagne  avoir  fouffert' 
de  grandes  éclipfes  dans  la  perte  du 
Royaume  de  Portugaise  la  Princi- 
pauté de  Catalogne, & de  la  Comte 
de  Rooiïillon.  Il  fut  fur  le  point  d’en 
fouffrir  une  autre  bien  confiderable 
dans  cette  -mefme  année  de  1647* 
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Les  Napolitains  ne  pouvant  (ou ft’ 
frit  les  rudes  impôts  » dont  les  Mî*- 
niftres  du  Roy  Catholique  les  char** 
geoient  de  moment  a autre , ils  pri* 
rent  les  armes  pour  fecoüer  un  joug 
(1  fâcheux  y.  Sx.'  fe  promettant  qu’ils 
Ceroient  appuyez  par  le  Roy  de 
•France , appelîerent  au  commande*- 
inent  de  leurs  armes  le  Duc  de  Guife 
aqui  étoit  à Rbme.  Ce  Prince  qui 
A'ouloit  féconder  la  chaleur  du  peu- 
ple » d’autant  qu’ellé  étoit  avantâ- 
geufe  a la  gloire  du  Roy  fon  maître» 
ne  manqua  point  d’embraffer  cette 
otcafiom  11  fc  rendit  dans  hfaples*; 
il  y fut  reçu  avec  des  careflès,  on  lé 
déclara  Viceroy  > cette  qualité  lui 
donnant  une  autorité  qui  n’étoic 
pas  fort  éloignée  de  la  fouveraine, 
il  dépécha  des  Courriers  par  routes 
les  Villes  qui  pouvoient  contribuer 
à la  ruïnè  de  la  tyrannie  Efpagnole 
dans  la-  Province  de  Lavoro  , êc 
-croyant  -qu’il  devoir  donner  avisa 
Sa.Majefté  Très  -,  Chrétienne-  » de 
•ce  qu*il  entreprenoit  pour  fon  fer- 
-vice , lai; en  dépêcha  d’autres.  » ann 
d’en  tirer  duiecours.  . 
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Cette  révolté  commença  fur  lés  i 
derniers  jours  de  1647.  elle  trouva- 
bien  de  l’accroilTement  dans  les  - 
premiers  mois  de  l’année  fuivante. 
La  populace  voyant  que  les  Parti- - 
fans  du  Roy  Catholique  tenoiefic  r 
encor  les  princiapalesForterefTès  de  * 
cette  ville»  elle  fi-r rouler  deux  piè- 
ces de  canon  devant  celle  qu?on  ap-  - 
pdle  Caftehnovo.  Dom-luan  d’A6- 
triçhe  • qui  • commandoitr  l'armée  * 
•navale  d’Efpagne-»  .ayant  appris  Ce  * 
qui  fe  pafloit  dans  cette  capitale  du  • ? 
-Royaume,  fie  approcher  fa  floté,  , 
prit  terre  ,(è  rendit  au  Palais  Royal,  . 
ia  garnifon  de  Gàftel-novo -encoura- 
gée par  fa prefence,fortir,  s'empara  • 
de  deux  canons  qui  batoient  la  pla- 
ce, & fit  élever  un  cavalier  pour  b'a-  - 
•tre  le  refte  de  la  ville-qui  regarde  •' 
Monte-Oliveto.  Le  Duc  de  Guifefe 
ïrnf’àda  tête  d’un  bon  nobre  de  ces 
Labitans»marcha  contre  cette  gâr- 
«ifon  , la  ebaffa  de  quelques  poftes  * 
qu’elle  avoie  occupez  depuis  l’arri- 
T ée  de  Dom  lüan»  fît  bit-irrun  Fort 
dans  la  rué  de'  Poggio,  ou  il  établit 
quatre  cens  hommes,  Sr  cinq  pieees  c 
&Mtilie,ùe .otdomn.de  nouvelles 


I 


:5r  L’HISTOIRE 

fdrtifi carions  a la  porte  Royale  , & 
difpoCa  fi  bien  les  avenues  Delle- 
Virgnny  , San-Carlo,  & du  Faux- 
bourg  de  Saint  Antoine  que  tou- 
tes ces  rlifpofitions  étans  jointes  a 
deuxForts»queles  habitans  a voient  ' 
cflevezîl’un  fous  le  nom  de  ce  Prin- 
ce François, l’autre  fous  celuy  de  S.  - 
Louïs, en  faveur  de  fa  MajeftéTres- 
Chètienne  , fous  la  protection  de 
laquelle  ils  croient  refolus  de  fe 
mettre  ; il  ctoit  facile  a la  cavalerie 
amie  d’y  paiter,  & fort  difficile  aux  ’ 
Gaftillans  de  s*en  prévaloir  qu’avec 
danger;  de  forte,  que  ce  Prince 
croyant  fe  pouvoir  mettre  en  cam- 
pagne , fans  crainte  que  les  enne-  ~ 
nris  profitaient  de  fon  abfence  , il 
fortitpour  maintenir  les  circonvoi- 
fins  dans  la  volonté  qu'ils  tefmoig-'* 
noient  avoir  pour  le  bien  public,:1 
pour  empêcher  les  courfes  de  la  ‘ 
Nobleffe  du  Pays  qui  s'ètoit  qu^fi 
toute  attachée  aux  intereftsdu  par- 
ty  d'Efpagne  , & en  troifiéme  lieu, 
pour  affurer  le  polie  de  l’Abbruzzo, 
qui  fourniffoit  la  Ville  de  Naples- 
de  toutes  fortes  de  commoditez. 

lüan  d’Auftriche  ? qui  n 
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veyoit  cette  conduire  qu’avec  un 
dépic  merveilleux  , jugea  bien  qu’il 
neYçmettroit  jamais  les  mutinez  à 
J’obeïiïànce,  pendant  que  ce  Prince  :: 
François  fubfirteroitq  voila  - pour- , 
quoy  ayant  témoigné  qu’il  le  ver-  - 
roit  volontiers  hors' cîu  mondes  i 
quelques  traîtres  entreprirent  de  * 
l’a  iTa  flirter,  pour  obtenir  de  grandes  • 
recompenfes  qu’il  avoir  promifes.  '• 
Gc  moyen  luy  ayant  manqué,  parce  ’ 
qu-e  les  confpirateurs  furent  décou-  - 
verts  Sc  faits  prifonniers  , il  s’avifa  ; 
dune  autre  rufe  qui  luy  reülTit  > il  ' 
gaigna  par  des  promeftes  avança-  - 
geufes  quelques  uns  des  principaux  ■ 
de  la  Ville,  fortit  de  Naples , lailTà 
dedans  le  Comte  d’Ognate, en  qua-  - 
1 i té  de  Vice-Roy?&  feignit  de  vou-  ' • 
loir  alftegerNifetta,  petite  Ifle  fore  r 
proche  de  la  Ville  , & fort  propre 
an  mouillage  de  l’armée  Navale  de 
France , que  l’on  attendoit  tous  les 
jours.  Lé  Duc  y accourut  avec  cinq 
mille  hommes, pour  fe  conferver  un  ’ 
porte  le  plus  important  de  ceux  qui  - 
pou voient  fervir  a faire  fubfifter  le 
pa.rty  » pour  lequel  R avoir  pris  ha 
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armes.  Si-toft  qu'il  fut  dehors '/-CS 


Prince  Efpagnob  fit  fortir  de  Tes 
fôrterelfes-douze  cens  hommes, qui 
fe  faifirent  facilement  de  quatre  ou 
cinq  poftes- commandez  par  ceux' 
que  l’on  avoitgaignez.Le  Duc  qui 
apprit  cette  nouvelle,  reprit  le  che- 
min dé  la'Ville>pour  empêcher  une  ' 
'fuite  plus  dangereufe  : if  apprit  par  ' 
quelqu’un  deies  domeftiques  , qui" 
l’alla  rencontrer  a moitié  chemin,  • 
que  les  Espagnols  étoient  les  plus  ; 
fôrrs  dans  la  Ville, & qu’il  avoir  efté  : 
trahy  par  ceux  en  qui  il  avoir  plus  » 
de  creance  : il  prit  un  autre  chemin 1 
pourfè  fauver  avec  une  sfeorte  de  ■ 
trente  Gentils-hommes  feulement  : ' 
le  Comte  de  Tuta villa  le  pourfuivit r 
avec  toute  la  Cavalerie  Efpagnole,  » 
on  l’atrapa  avjpalïage  d’une  rivie-  - 
ïc  , qui  eft  au  defious  de  CapouejiP 
Le  Duc  - fût  pris, & mené  prifonnier  aGayet- 
de  Guifc  te.  Sa  prlfê  abbaifiaie  caquet  des' 
fait  pri-  mutins,  & peu  de  temps  apres  l’au- 
fonnier,  rorit£  du  Roy  Catholique  fut  en- 
tièrement rétablie  en  cette  Ville."- 
La  guerre  avoit  eu  beaucoup  de  i 
—rc.liâle:ur  .d&  £e  c6té-la , elle  en  eçt  \ 
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'a  ^iïcor  plus  cependant  fur  les  fron* 
fo  tferes  de  la  Picardie , & de  la  Flan*. 

dre.L’Archiduc  voulant  prévenir  la. 
ou  faifon  de  mettre  en  campagne  , re- 
■u*  folut  de  profiter  d*un  avis  qui  luy: 
'fot  donne. On  luy  fit  confiderer,qusr 
i^-i  Courtray  êtoitune  place  importan- 
ine;  te  , qu’elle  ne  pouvoir  être  facile— 
oiï  Jnent  fecouruë  par  le-  Maréchal  de.* 
^iii  Rantzau,  qui  .poftbit  à Fumes,  Ber- 
in»  gnes,  & DunKerque*  qui  en  étoient. 
(us  ciloignéês  de  douze  lieuës,ny  par  la; 
illc  Brigade  du  défunt  Maréchal  dé* 
lus  ' Gaffion  i commandée  alors  par  le 
du  Seigneur  de  Villequier , d’autant 
de  qu’elle.étoit.encor  plus  reculée:  Oit. 
it:  luy  en  promit  une  facile  conquête»  , 
fit  s’il  vouloir,  envoyer  des-  troupes, 
le»  pour  la  fürprendre.  Il  crut  ce  con- 
ic-  feil  ÿ il  commanda  neuf  mille  born- 
ai mes  fous  la  conduite  du  General 
:t-  BéK  ; ce  Chef  exécutant  fes  ordres», 
les  la  fit  attaquer,  par  quatre  endroits. . 
Cr  Ses  troupes  s’emparèrent  d’abord 
n-  d’une  demie- lune,  qui  defendoit  la 
- porte  de  Mënene:Le  foffé  fut  gagné 
la  pallilTaderenverféc.Mais  ce  ne 
tftî  fur  qu’un  feu  de  paille.  Le  Comte  dè? 
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Paullüau  i qui  commandent  le  cîc«»  ' 
dans,5f  qui  ètoit  prêt  de  fortir  pour 
recevoir  un  fecoursdefix  cens  hom- 
mes qu’on  luy  envoyoit  , difpofa 
promptement  tous  ceux  qui  le  de-' 
voient  accompagner  aux  portes  que 
Pon  atcaquoitjon  commença  de  fai-  , 
ré  par  tout  un  feu  merveilleux  : Les  ' 
habit’ans  appuyèrent  la  garnifon,  & ■ 
Tort  foùtint  fi  courageufemtnt  tou-  /. 
tés  ces  attaques,  que  le  General  Ef-  ** 
pagnol  jugeant  bien  qu’il  ne  reüffi-' 
rôit-pas.en  cette  entreprife,  fit  Ton-  • 
nçr  la  retraite  , avec  un  puifiant  dé- 
plaifir  d’avoir  inutilement  perdu  ‘ 
plus'dc  huit  cens  hommes. 

Lors  que  la  faifbn  de  mettre  eti : 
campagne  fut  arrivée  , tous  les  Ge- 
neraux de  l'un  & de  l’autre  party 
s'emprefferent  a les  mettre  en  étaf 
de  faire  quelque  chofe  de  grand  ; le 
Pri  nce  de  Condc  marcha  du  côté 
delà  Picardie,  apres  avoir  envoyé 
‘ Tes  ordres  au  Maréchal  de  Ranzau, 

, de  fe  trouver  au  rendez-vous  , & 3 
la  brigade  du  feu  Maréchal  de  Gaf* 
fion  qui  croie  alors  commandée  par 
le  Seigneur  de  Vaubecour  , de  tirer 
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d>  *fo*oit  à JGuife , qui  fembloit  être  \ f 
M l’objet  des  armes  Efpagnoles.  L’Ar- 
om-|  cîiiduc  ne  fût  point  plus  parelfcux  a 
)o^  mettre  fes  troupes  hors  cfe  leurs  ■» 

M quartiers.  ; - ' A 

£)8t|  Le  deffèin  du  Prince  François  • ^ 

fcl  ctoit  de  penetrer  jufqnes  dans  le  . -V 

L«|'  fèin  de  la  Flandre  , & d’y  attaquer 
Ji&t  Ypre  > l’une  des  plus  confiderables  . 

:od*|  Ville  de  cette  Province  , pour  fa  , 
lEl'  grandeur,&pour  fesricheffes’.Celuy  c * j™1’* 
dlü*  d-u  General  Efpagnol,de  furprendfe  Condé  ;/ 
foiK  une  place  plus  importante  ;ils  arri-  prend 
dt*  verent  rousdeuxàleur  butjle  Prîn-  YPre' 

:É  ce  prit  Ypre  , l’Archiduc  emporta  L^rchi*- 
Gourera  y*, parce  que  la  garnifon  qui  auc  emv 
cfi  nùrtoit  alors  compofée  que  de  qua-  porte 
Gc-:  tre  cens  hommes  , ne  fut  pas  capa-  Cour-]  - • 
wtjj  ble  de  la  deffendre  contre  fon  ar-  tra^  ' 
km  mée,  dans  laquelle  on  contoit  tren-  - A. 
te  mile  hommes. 

9 h ■ f~' 

:ôr>  Là  prife  de  cette  place  pouvoit  - 
-oy«  remplir  l’ambition  de  ce  General  j . 
juv  neanmoins»  elle  ne  demeura  pas  fa- 
tisfaite  : il  fit  trois  corps.de  fon  ar- 
jaf  mse  , il  s’en  referva  le  plus  fort 
pal  pour  obferver  la  contenance  des 
irei,  François  : Il mitde  fécond  fous  les  »* 
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ordres  du  Gourverneur  deCourtrâÿ' 
pour  attaquer  le  Cartelet.  Il  fît  mar- 
cher l’autre  * compofée  des'trôu- 
pes  Lorraines  » pôur  aller  iftveftit 
Peronne. 

Ces -defîêirvsétoient  dignès  d’une" 
ame  genereufe  & grande  ; mais  il 
falloit  avoir  les  reins  un  peu  plu* 
fortes  pour  leur  donner  un  fuccez- 
Heureux.  Le  corps  qui  marehoit  du 
côté  de  Peronne  n’êXploita  rien  V 
car  le  Marquis  de  Fauche  qui  lè 
eommandoic  » ayant  fçcù  que  plu* 
de  trois  cens  Gcntil-hommes*&plu$ 
de  quinze  cens  hommes  de  milice 
s’étoient  jettcz  dans  cette  place  > ri 
jugea  qu'il  s’en  approcheroit  inutiî 
lement,&  fur  cette  penfée  , il  alla 
rejoindre  l’Archiduc.  Quant  a ce- 
luy  quimarchoit  vers  le  Catelet*i 
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uy  quimarchoit  vers  le  iüateiet,ii 
n’eut  que  l’avantage  d’avoir  parti 
devant'  fes  murailles  ycar  l’Archi* 
duc  qui  s’étort  avancé  pour  former 
un  campyayant  appris  que  le  Prince 
de  Condé  marehoit*  fuivy  de  toute 
fbn  îfrmée,il  fé  retira  dans  le  Cam^ 
hrefis , ou  le  Gouverneur  de  Carrvr  de 
birayle  foivit.  • 
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D'ESPAGNE.  4<s  £ 
râf  lufques-là>  il  y avoit  quelque  e£* 

^l^galité  de  Fortune  entre  ces  partis* 

3ljd  balance  ne  demeura  pourtant 
:ftif  Pas  long-temps  en  ce  jüfte  état* 

Le  Maréchal  de  Rantzau  s’émbar-. 
une-  Sua  ^ur  quelques  va  idéaux  , pour 
î l 'aller  furprendr.el  l.e  Marquis  Sfon«r 
ilui  '^rate  que  l’Arohiduc  avoit  laid? 
cez  Proc^cde  Dixmude , avd*c  quelques 
<ûj.  ??rces  tant  pour  couvrir  cette  pla- 
:n.'  ce  » que  pour  empêcher  les  delîéins 
lf.  5ue  Ie  Prince  de  Condé  pouvoit 
tint  Faire  fur  Oftende,&  fur  Nieuport.Tl 
prit  terre  avec  allez  de  facilité  : Si- 
tolt  qu’il  eut  abandonné  Tes  vaif- 
feaux  , ils  furent  emportez  par  une 
tempere  qui  s’efleva  foudainemcnt; 

U demeura  fur  le  rivage.  Les  Gou-  r 
verneurs  des  places  voifines  » aver- 
tis de  fa  defcente , & de  la  perte  de 
les  va  idéaux,  adémblerent  toutes 

u leurs  forces,  il  l’attaquerent , ils  fe  L.e  Maf^J 
. chai  de. 
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défendit  avec  une  vigueur  extrême:  ^laantza^' 
Mais  le  nomb  re  de  les  ennemis  ex-  défait, 
cedant  plus  de  (îx  fois  celuy  des 
foldats  qu’il  avoit , il  fut  contraint 
de  quitter  les  armes , & de  fe  rein* 
dre  prifonriier*de  guerre. 
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Cette  difgrace  ne  fit  pas  encor- 
tonte  la  perte  des  François*,  le  Mar- 
: quis  Sfoncîrate  emporta  la  Ville  de 
.furnes,  & l’Archiduc  paflant  la 
riviere.de  Lys  , fe  rendit  maître 
du  Chatte  au  d’Eterre.  Mais  com- 
me la  fortune  l’avoir  carcfie  en 
£ces  deux  rencontres* , elles  luy  fk 
• voir  bientoft  apres  .qu’elle  n’ètoit 
pas  toujours  en  humeur  de  flatter 
les  hommes  » & qu’il  la  faut  crain- 
dre lors  qu’on  a. moins  de  lu  jet  de 
s’en  défier. 

L’armée  du  Prince  de  Condé- 
ètoit  languifiante , depuis  le  fiege 
■d’Ypre  , &•  la  défaite  du  Maréchal  ^ 
de  Rantzau  j elle  reprit  une  nou- 
velle vigueur  par  la  jon&ion  do 
quelques  troupes  que  le  General 
Erlac  amena  d’Allemagne:  Le  Prin- 
;ce  qui  remarqua, que  ce  renfort  luy. 
avoir  relevé  le  courage  , refol  ut  de 
ne  point  décliner  devant  l’Archi- 
duc , il  le  fuivit  au  chemin  de  Lens  ' 
qu’il  prenoit , reprit  Eterre,  alla 
camper  prés  de  la  Battee  , & ayant 
efté  reconnoître  l’armée  Efpagnole,  ‘ 

. qui  poftoit  fur  une  des  hauteurs  de 
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D’ESPAGNE.  47 
coi'  - LenSî  fe  propofa  de  la  combattre 
clés  le  point  du  jour, 
cd®  • Il  donna  donc  tous  les  ordres 
: 11;  neceffiiires  a une  bataille  : JVÎaïs 
itre  ; fallut  bien:toil  changer  de  langa- 
ge  : La  Ville  de  Lens  s’étoit  rendue 
en!  à l’Archiduc  cette  même  nuit , & 

<jk  l’armée  Efpagnole  étoit  (1  avanta- 
coitl.geufement  poftée  autour  de  la  pli- 
[[Cl  ce , qu’il n’y  avoir  pas  grande  appa- 
nti*].  rencc  de -l’aller  chocquer.  De  fortç» 
cî  ,quene  fçaehant  a quoy  fe  refoudre, 

Jd  fit  aflembler  le  ConfeiEde  guer- 
idc . re  , lequel  ayant  e.fté  d’avis  qu’il 
:gt-  falloir  faire  retraite  , ilfutrefola 
hal . qu’elle  fe  feroit  a la  veuë  des  enne  - 
. mis  -,  & non  point' de  nuit , afin  que 
de  la  gloire  des  armes  de  France  ne  fut 
rai  point  interefiee  par  la  crainte  qu’on 
in*  __  témoigueroit,  fi  on  la  failoit  autre- 

<4,  ment.  . . . 

àC  Cette  refolution  prife  , tout  fon 
ii-  corps  de  referve  marcha  comme  Bataillé 
:fl\  une  avant-garde  : La  fécondé  ligne  -Len?» 
^•'fuivit  ce  corpsda  première  fuivit  la  l6,  ou  * 
n£.  fécondé, & le  canon  fut  mis  ala  tete 
re»  <3e  l’infanterie.  Le  corps  de  referve, 
jta.:fdcoride  ligfie  ,l’ infanterie, .&  le  ca- 
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non,  marchèrent  une  allez  bonus 
^éïpace'de  temps  fans  être  attaquées* 
■la  première  ligne  oùècoitle  Prince 
le  fut  par  les  Cravates*  & par  les. 
Lorrains  , qui  compôfoicnt  l’aille 
gauche  de  l’Archiduc. 

La  chaleur  de  ces  Cravates  , & 
de  ces  Lorrains  fut  merveilleufe  au 
commencement , & il  eft  tres-vrayâ 
< qu’ils  renverferent  tout  ce  qui  fi? 
rencontra  devanr»màis  la  fuite  n’en, 
fut  pas  de  même j car’le  Prince  ra£ 
léurant  fes  troupes  par  fon  exemple, 
& par  fes  paroles, elles  combatirent 
fi”bien,qu£  toute  l’armée  Efpagnoîe 
fut  mife  en  route:ll  y demeura  trois 
mille  morts  fur  la  place,  le  nombre 
des  ptifonniers  fut  de  cinq  mille, 
fans  y comprendre  les  Officiers  qui 
trouvèrent  au  nombre  de  fept  à 
Luit  cens  : Les  plus  illuftresdefquels 
furent  le  general  BeK  , qui  mourut 
quelques  jours  apres  dans  Arras  ,1e 
Prince  de  Ligne  , general  de  la  Ca- 
valerie , & le  Comte  de  S.  Amour* 
General  de  l’artilerie  , le  relie  de  1& 
perte  que  fît  l'Archiduc, fut  de  route 
fon  ar.tillerie,defix  vingts  écendarts 
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d'ESPAGNE.  49 
ou  drapeaux  , de  tout  le  bagage  de 
l’armée  , & de  toutes  Tes  munitions. 

Celle  du  Prince  fut  de  cinq  cens 
hommes.  . ,v 

* Cette  fameufe  vi<5boîre  obtenue 
e 1 6.  jour  d’Aouft  , fut  fuivie  de 
uelquès  circon  fiances  fort  remar- 
quables , le  Prince  de  Condë  reprit 
Lens  , ou  il  trouva  le  Sieur  de  Vil- 
fe(lcquicr  qui  avoit  efié  fait  prifonnie* 
culau  commencement  du  combat  s & 
i&frernit  Fumes  à l’obeilTancë.  h’AU^Cljf*(- 
!e,§femblée  de  Munfter  finit  par  la  paix  fenibtée 
nc‘  qui  fut  conclue,  delà  France  avec  de  Mun- 
ie l’Empire  , & du  Roy  Catholique  fier 
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ig^avec  les  Eftats.  On  ne  put  detneu- 
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reg*  rer  d’accord  des  conditions  qui  la 
c,|  ppu voient  faire  de  la  Fiance  avec 
uiKrEfpagne.  Il  arriva  de  là  , que  ces 
'i  deux  Couronnes  demeurans  dans 
:1s  l’endurcifiement , elles  continuèrent 
jt  à fe  faire  une  guerre  cruelle,  ÿ 
le  Ce  ne  fut  pas  fur  les  feules  frett- 
a-  tieres  de  l’Artois  , & de  la  Picardie, 
r,  que  le  fer  eut  de  la  chaleur  y il  s’é- 
la  chauffa  dans  la  Catalogne  9 dans  le 
ce  Piedmont  , & même  au  milieu  de  la 
es  mer.  Le  Duc  de  Modehc  avoit  eftib 
ï Tome  III  C 
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jo  L’HISTOIRE 
choqué  par  le  Connétable  de  Ca 
fiille  , il  joignit  Tes  interets  à ceux 
de  la  Couronne  de  France  , il  arma 
pour  appuyer  les  efforts  du  Prince; 
ThomasiSe  du  Maréchal  du  Pleflis 
Praff.tin  , d é fit  le  Comte  de  Haro, 
fils  du  Connétable  de  Caftille,  & le 
Marquis  de  Sera  ; Maître  de  Camp 
Général  de  l’armée  du  Milanez  , qui 
l’avoient  attaque  proche  de  la  ville 
de  Sabionnette , S>C  ayant  joint  fes" 
forces  avec  celles  du  Maréchal  du 
Pleffis  - Praffain  , ces  deux  Chefs' 
chafferent  l'armée  Efpngnole  dés  po-7 
ftes  qu’elleavoit*occupez  pouraflie- 
ger  Cazai  Major. Mais  ils  ne  furent 
pas  également  heureux  à la  fuite  de 
leurs  defleins  ; car  apres  avoir  taillé 
en  pièces  plus  de  la  moitié  de  l’armée. 
Efpagnole,  au  paffage  de  la  rivière 
d'OgliaV  ou  le  Maréchal  perdit  je! 
Comte  de  Choifcul  fon  fils  : Après» 
dis- je.avoir  laiffé  plus  de  deux  mille 
Efpagnois  morts  fur  les  bords  de  f [c 
cette  rivicre, prit  l’artillerie, & tout  Ie’?  Q] 
bagage^  ils  allèrent  inütilèhiènt  aflie-;  ,‘c 
gerCremone.devant  les  murailles  de  t! 
laquelle  le  Marqqis^ÿille  fut  tué. . j 
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terjoit  alors  dans  la  Catalogne  là 
uahte  de  Vice* Roy  , eut  un  luccez  cataio- 
lns  avantageux  des  entreprifes  qu'il  gnc« 
''fit.  Il  jugea  la  pofleflion  deTor- 
ôfe  importante  à la  gloire  des  armes 
ieSaMajefté,  il  l’affiegea , Dom 
Francifco  de  Mello  , qui  comman»  »' 
loit  les  armes  du  Roy  Catholique 
en  cette  Province  , voulut  faire  di- 
verfion  par  l’attaque  de  Flix } le  Ma- 
réchal averty  du  nombre  des  gens 
de  guerre  qu'il  menoit  à cette  entrc- 
prite  , laifla  fes  lignes  garnies  de 
quelques  troupes , fous  les  ordres  de 
deux  Maréchaux  de  Camp,  & fe 
def'  faifant  fuivre  par  douze  cens  che- 
S tf;  vaux  , & deux  mille  cinq  cens  faa- 
taflins,  fit  line  diligence  fi  grande 
rcl  que  le  Sieur  de  Marchin.qui  menoit 
Ifg;  fon  avant-garde,  arriva  devant  cette 
:î, | place , préfqu*auffi-tôt  que  les  Ca- 
je  > ftiilans  : De  forte  , que  ces  ennemis 
ieè  fetrouvant  furpris , devoir  à leuç^ 
jueuë  une  armée  qu’ils  croyoient 
toute  occupée  devant  Tortofe  , fe 
retirèrent  dans  les  montagnes  de 
e. Rouge, 
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51  L’HISTOIRE 

La  place  ayant  donc  efté  rafraî- 
chie de  tout  ce  qu’elle  avoir  befoin, 
le  Maréchal  reprir  le  chemin  de 
fon  Camp  , preila  la  place  , l’aiTauc 
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fut  donné  , les  dehors  furent  cm-' 
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portez  , les  foldats  entrèrent  par 
l’ouverture  que  le  canon  leur  avoir 
faite  ; les  Habitans , & la  garnilon; 
fe  fàüverent  dans  le  Château  , le 
Gouverneur  futfommé  de  le  rendre, 
il  vid  que  c'étoit  un  faire  le  faut , il 
capitula  ; Le  fac  de  l'a  ville  valut: 
plus  de  quinze  cens  mille  livres  à £es 
gens  de  guerre  , on  y fit  plus  de  huit 
cens  pritonniers  t 'mais'. le  Marquis; 
de  laTroulles  qui  droit  un  des  Me-, 
ftres  de  Camp  de  l'armée  Françoife, 
fut  tué  à l’alTauc  ->  àvçc  vingt-cinq- 
aurres  Officiers  , & quelques  fol- 
dars. 

Ces  deux  avions  furent  Jés,plus. 
conlîderables  exploits  qui  fe  firent 
l dans  là  Catalogne  , on  fit  cependant 
de  remarquables  combats  fur  la  mer. a 
. L’armée  Navale,  qu’on  avoir  mifej 
fous  les  voiles,  compose  de  vingt-; 
cinq  yâiffçàux  > & de  cinq  brûlots, 
avoir  efté  équipée  pour  appuyer  la] 
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d’H  SP  A G NE,  ^ 
(édition  de  Naples.  On  avoit  choitî 
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le  Duc  de  Richelieu  pour  la  com- 
j’  manderjee  Duc  arriva  dans  le  temps 
"que  le  Duc  de  Guife  tomba  dans  les 

ailt  . , r • m r 

1 mains  de  tes  ennemis,  : iltutaverty 

» de  fa.prife , il  ne  lailîa  pourtant  pas 


^.'ffiïavancer  .pour  reley|r^^xbiirage 
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:,vdes  mal-contens.  Il  força  le  port  de 
Caflelamar,  où. il  y avoir  trois  Vaif- 


le  ^ 

^ j:  feàijx  de  guerre,  deux  Navires  char- 


.j  ' gées  de  bled,  & cinq  Galeres  Efpa- 
, ^ gnôles.  Les  Caftillans  brûlèrent 
,'s’  trois  de  leurs  Vaiffearx,  & de  peur 
q œ ce  General  François,  n'en  profi- 
tât, (ès  canont  en  firent  couler  un 
à fonds,  il  prit  le  cinquième  , qui 
;rT:  ctoitremply  de  quatre  mille  char- 
f,K  ges  de  bled. 

Dom  lujm  d’Auftriche  , qui  croie 
}'  f:  General  des  forces  d’Efpâgne  , ne 
b put  fouffrir  d’avoir  efté  battu  juf- 
lJs!  ques  dans  fes  ports  j fa  flotte  droit 
1,1  compofée  de  quarante  - deux  Vaif- 
nCfy  * féaux  , & de  vingt  & lihe  Gaîe,res  ; 
il  fa i vie  ce  General  François  jufqiies 
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! à la  veuë  de  Naples, il  le  combattit, 


! ' il  fut  malheureux  , il  perdit  plus  de 

1 ^ I ‘ ^ .1  /lf  ^ O « 1-*  ^ ^ A M , f û L I 


SS?  ifi 


—H 


- J » Se'i 


, • , quatre  cens  hommes  en  cette  batail- 

Il  y. 

• ' «fif4-' ^ “b  Ç 


-gr. 

V , 


ïï&m. 


*3- 


s i ■ 


« 


•> 


;*-W 


véH 

«a 


54  L’HISTOIRE 
le  » la  perte  du  General  François  fut 
de  fix  vingt  hommes  } le  vent  les 
ayant  feparez  fur  le  commencement  ' 
de  la  nuit,  Domluan  d’Auftriche  fe 
mit  à l’abry  de  fes  for cere fies  de  Na- 
ples , le  Duc  relâcha  vers  Portolon- 
gone  , pour  reftablir  les  defordres 
que  la  mer , & le  canon  des  ennemis 
avoient  fait  fur  la  plufpart  de  fes 
VaiflTeaux. 

Tant  de  belles  choies  exécutées 
en  cette  campagne , donnaient  fujec 
à la  France  de  fe  réjouir  : & en  effer, 
la  bataille  de  Lens  étant  une  des 
dernières  actions,  Sc  des  plus  im-  , 
portantes  chofes  qui  fe  fuflèiit  pal- 
* ïces  dans  toute  cette  efpace  de  temps, 
le  Roy  commanda  qu'on  en  fit  des 
feux  de  joye  , & qu'on  chantat  le 
Te  Deum , dans  la  Métropolitaine 
de  ParisrMais  les  Sieurs  de  Broulîel, 
de  Blanc-Mefnil,  «S c Charron,  mem- 
bres du  Parlement , ayant  efté  arrê- 
tez ce  jour-là  par  les  ordres  de  la 
Reine-Mere,  les  Parifiens  prirent  les 
armes  , toutes  les  rnës  furent  barri-, 
eadées  en  moins  de  deux  heures,  ôc 
la  fedition  arriva  à tel  point,  que  le  • 
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d’E  S P A G N E.  s S 
Royaume  étoit  menacé  d’une  fub- 
^verfion  generale  > fi  cette  Princefle 
cedant  aux  fages  avis  de  quelques.; 
per  Tonnes  zelées  à la  gloire  de  céc 
Eftat-  , n’eût  fait 'élargir  ces  trois 
Sénateurs:. 

L’ay  fait  tenir  icÿ  quelque  rang  à 
cette  révolté  , quoy  qu’elle  ne  foit 
pas  eflentielle  à l’Hiftoirc  d’Efpagne 
Vqde  Je  décris  y le  Le&eur  trouvera  à 
. la  fuite  de  mon  difconrs  , que  je  l’ay 
dû  faire  par  les  grandes  chofes  qui 
en  font  forties  , & fans  le  récit  déf-  ; 
qnelles  jenacheverois  pasbien  cette 
Hiftoire.  h ... 

' Ce  feu  violent  fembla  totit  amor-  *649- 
ÎpjV  ‘Y  F21'  ta  bonté  de  cetre  Prince  (Te  j 
> car  les  Parifiens  poferem  les  armes, 
tji  tout  au  fil  - tôt  qu’on  eut  remis  des 
fnef  ' Confêillers  dans  les  droits  de  leur 
fe|(f liberté  ; Mais  l’on  connut  quelques 
ifl.p-:  mois  apres,  & dés  les  premiers  jours 
de  l’année  1 649.  que  le brafier  étoit 
encor  tout  ardent  fous  la  cendre,  l a | 
Reine  peut-être  poutTee  par  le  r'cf 
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1*  fentimem  de  la  mutinerie  des  Pari- 
^ fiens , peut-  être  auffi  par  la  confide- 


jc  nation  des  affaires  qui  obligent  fou- 
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vent  les  Rois  à ne  pas  demeurer  Mgr 
toujours  en  un  mefme  lieu  , for.rit  J|C; 
de  la  ville  de* Paris  la  nuit  du  cinq 
au  fixiefme  jour  de  Ianvier  , avec  le 
Roy , le  Duc  d’Anjou,  le  Duc  d’Or 
-leans,  le  Prince  de  Condé  , le  Car- 
dinal Mazarin , & quelques-uns  des 
principaux  Officiers  de  la  Couron- 
ne , pour  fe  retirer  à Saint  Germain. 

V . la  gucr- Ce  fut  afîèz  pour  allarmer  les  Pa- 
c»v,Ie ri fiens  ; ils  creurent  qu’on  vouloic 
en  ïun-  prendre  une  remarquable  vengeance 
de  leur  precedente  mutinerie,  ils  pri- 
rent derechef  les  armes,  levèrent  des 
tronpes , ôc  l’on  commença  une 
guerre  civile,  qui  ne  fut  point  dés- 
agréable aux  Minières  du  Roy  Ca-  J 
'1  tholiquë.  i.r 

L’Archiduc  neantmoins  temoi- 
gna  qu’il  étoit  d’humeur  à pacifier 
ces  defordres  ; car  il  envoya  un 
Gentil* homme  au  Parlement , pour 
luy  dire  qu'il  avoir  ordre  du  Roy 

- d’Efpngne*rd’accommoder  une  fi  dan-  M 
;Xgereufe  querelle  & terminer,  fi  ; 

l’on  vouloir  , tous  les.  difFerens  qui  ]. 
avoient  fait  armer  les  Couronnes  de 

- France  & d’Efpagne.  Mais  tant  de 
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£ d’E  S P A G N E.  7 
grands  hommes  dont  cét  Illuftré 
^Corps  eft  compofe,ayant  facilement 
:is  fpenctré  le  fonds  de  cét  artifice  Ef- 
ci  ^agnol  • ils  repondirent  à cét  En- 
’Ûi-ji  voyé,  que  les  mouvemens  de  céc 
>*  Archiduc  croient  trop  chrétiens,  & 
des*  trop  obiigeans,  pour  n’être  pas  ré-/  v 
or.  Çus  avec  refper,qu’ils  en  envoyeroiécp . 
ain-j;  avertir  la  Reine  , pour  ce  qui  regar- 
PaÇqoir  la  paix  generale  , & que  pour 
loi;"  celle  qui  touchoît  le  repos  public , 
nitfils  s’efForceroient  de  l'obtenir  par 
pii-  leurs  fourni  (lion  s , <k  par  leurs  de- 
b voirs  i de  forte  , que  ce  Prince  Ef- 
ne  pouvant  efpcrer  d'être* 
é en  France  , comme  Prote*- 
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>pôeur  d'un  peuple  qui  avoir  les  ar- 
mes à la  main  , il  fe  rcfolut,d*y  en^  U 
trêr  pour  profiter  des  defordres  qu'il  * 
ici  y voyoit. 

in  II  y entra  en  effet  avec  trois  corps 
ut-,  d'armée  fort  confiderabl.es.  Lepre- 
jÿ  mier  marcha  fous  fes  ordres  , le  fc- 
n-  v.  cond  fous  la  conduite  du  Duc  Char- 


î l ies  , le  troifiéme  fut  commandé  pat**  , 
i le  Comte  Fuenfaldagrre.  Mai* 
e voulant  qu’on  jugeât  iainemenc  d& 
e Tes  a&ions  x il  envoya  un  Gentils 
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homme  au  Prince  de  Cotity  , qui 
s’étoit  déclaré  GeneralifRrae  des 
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troupes , que  le  Parlement  de  Paris 
avoir  mifes  aux  chanips,pour  la  con- 
fervation  de.  la  viPe,  pourle  prier  de 
ne  fe  point  étonner  de  l'equipag 
auquel  il  étoic , qu’il  n’entroit  point 
en  France  en  qualité  d’ennemy,roais 
..  Il  pro-  d’un  Prince  qui  veut  la  paix,  8c  pour 
. pofe  la  témoigner  qu’il  parloir  avec  fran- 
paix  gc-  chife  , il  offrit  de  "camper  où  il  fe 
neia  c.  troiîVoit,  fans  commettre  aucun  a&e 
d’hoftilité,  pourveu  que  la  Reine 
voulut  envoyer  des  Députez, avec 
plein  pouvoir  , pour  terminer  tous 
les  differens  qui  avoient  fait  armer, 
les  Efpagnolsconrre  les  François. 

Cette  proportion  répondit  à celle 
que  ce  même  Prince  avait  envoyé 
faire  au  Parlement  peu  auparavant  : 
elle  droit  avantage  a fe  à la  gloire  de 
la  Couronne  , puis  que  l’ennemy 
recherchoit  la  paix  , elle  étoit  u^tile 
au  repos  de  toute  la  France , puis 
que  c’étoit  pour  y apporter  un  cal* 
me  qu’elle  n’avoit  point  , Sc  qu’elle 
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fou haitroit  avec  paflian , le  Prince, 
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de  Conty  la  reçût  aulfi  avec  joye  > il 
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' envoya  quelques  Députez  à la  Reine 
pour  Tu  y en  rcprefenter  1 importan- 
p.Æ'ce  ; cette  PnncdTe  témoigna  des  fa- 
;tisfaétions  incroyables  de  1 inclina^ 
K:^:tion  que  le  Roy  Catholique  témqi-| 
-gnoit  au  repos  de  l’un  & de  1 autre 
Royaume  : elle  répondit,  qu’elle  ne 


■:V 

v'n 


•sgi 


s’étoic  jamais  éloignée  de  la  paix» 
' & qu'elle  ne  sen  éloigneroit  point 

-/-v  i.it.  * 


; encore  : Qu'elle  avoir  tenu  long- 
temps des  Plénipotentiaires  a Mun- 
fter  pour  y arriver  , & , qu’elle  en-. 
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\ \ voyeroit  de  nouveaux  Députez  o& 

Æ l’Archiduc  le  defireroit. 
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Ces  démarches  fembloient  un 

acheminement  infaillible  à la  per- 
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ouvra- 
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fe&ion  d’un  des  phi  s ^ 

§ges  du  fiécle  , mais  on  en  demeura  , . 
fur  ccs  termes;  car  l’Archiduc  ayant 
.appris  que  Te  Parlement  s’accommo- 
y:  doit  avec  le  Roy  , il  ne  fufpendit  pas 
m davantage  la  refolution  quil  avoir  £ - v» 

! prife  , de  profiter  des  divifions  de  a ^ Y tf  3 
France  ; il  attaqua  la  ville  de  Saint  pQj,cï^ 

! Venant , qu’il  prit  apres  une  refi-  Cancc, 

??  /ftance.  legere , & ternit  celle  d’YpiC 
'*®à  l’obeïflançe. 
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- : Les  Minières  de  France , voyant 
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doue  qn’il  ne  falloir  rien 


d’une  proposition  qui  avoir  eu  plus  i 
d’artifice  que  de  fincerité,  ils  mirent' 
une  arme'e  de  quatorze  mille  che- 
vaux, & de  vingt  quatre  mille  hom- 
mes de  pied  , fous  les  ordres  dû 
Comte  d’Harcourt , pour  aller  re- 
compenfer  la  perte  de  ces  deux  pla- 
ces, par  la  prife  de  Cambray  , qu'il  < 
eut  ordre  d’aller  affieger  : Mais  cet  te  J Ê 


entreprife  ne  réiilTit  pas  à fa  gloire^ 
il  ne  put  empêcher  que  l’Archiduc 
n’y  jettâc  quinze  cens  hommes,  des 
munitions » & des  vivres  , cela  obli- 
gea de  lever  le  fîege  avant  que  la 


circonvallation  fut  achevée. 

Cette^  difgrace  luy  fut  fcnfible, 
antmoins  elle  ne  luy  ravala  pas  le 
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à*  * 


neantmoms  elle  ne  luy  ravala  pas 
courage  \ au  contraire , cherchaiîéâ 
l’occafion  de  combattre.il  paffa  l’hftS 
caud,  malgré  toute  la  reilltance  du, 
Prince  Efpagnol  : & pour  l’obligerà, 
> donner  bataille,  le  fuivit  jufques  aux 
portes  de  Valenciennes  , devant  la- 
quelle il  faifoit  ellat  de  camper  s’il 
n’eut  appris  qu’il;  croit  délogé  >poui^ 
ne  trouver  pa  > 1 e s m u rai  1 le  s de  cette: 
^laçe  caries.  de,reiifermet  toute  la. 
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fortune  de  l'Éfpagne  , & qu'il  faifoit 


u J:  fois  d'afliegér  cette  ville  , où  le  Ge- 
13uri  neral  Efpagnol  s'étoif  retiré  ; mais 
kl-  ayant  fagement  conlîiieré  que  toute 
du  l’armée  ennemie  étoit  poftée  aux 
fi  «avirons  de  cette  place  , il  quitta  ce 


delîèih,  pour  aller  attaquer  Condé. 
L'Archiduc  fe  niit  en  érat  d'empé- 
cher  que  cette  ville  ne  vint  au  pou- 
rvoir de  fes  ennemis  y il  ne  lejnic 
faire  pourtant , le  Comte  la  prit  : Sc  Condé 
pour  faire  voit  qu’il  vouloir  entière-  P“s  Pa£ 
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ment  triompher  de  cette  conquefte 
' y fit  entrer  un  puiflant  convoy  de 
vivres  , & de  munitions  de  guerre. 
Mais  comme  des  fortes  considéra- 
tions L’obli'derent  alors  à la  vouloir 

O * * • . J. 

conferver , pour  la  gloire  des  arrhes. 
Françoifes , il  en  eut  de  plus  puif- 
Fantes  qui  la  1 uÿ  firent  abandonner 
fur  la-fin  de  la  mefme  campagne  , fl 
bien  qu’elle  retourna  ait  pouvoir  du 
Roy  Catholique.  Le  Château  delà 
Mothe-au-Bois  fut  aufli  repris  par 
le  Marquis  de  Sfontrade  , inconri-. 
rient  que  l’armée  Françoife  eut  pafTé 
la  riviere  de  Lys , pour  aller  pren- 
dre fes  quartiers  d’Hyver.Ce  mefme 
Chef  voulut  furprendre  Liller. , par 
on  ftratageme  de  guerre , mais  il  ne 
rélidic  pas  , tous  ceux  qu’il  employa 
à cette  enrreprife,  furent  tuez  , à la 
refer ve  de  trois  ou  quatre  Officiers, 
à qui  l’on  accorda  quartier, 

Dom  ïüan  de  Garay  faifoic  ce- 
pendant de  remarquables  progrez 
dans  la  Catalogne  : Il  y prit  Con- 
ilantin,  fe  rendit  maître  de  Salon, 
de  Sitges  , qui  font  deux  ports  de 
met  fort  commodes  ; & dautant  que 
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ion  armée  é toit  compçfée  de  neuf 
mille  hommes  deTpied  , & de  qua- 
tre raille  chevaux  , il  ne  fe  propofa 
rien  moins  » que  d’aller  attaquer 
Barcelonne , dans  laquelle  le  Roy 
| Catholique  avoit  encore  quelques 
-Partifans.  Mais  ayant  veu  arriver 
quatre  mille  François  pour  renfor- 
cer l’armée  que  le  Sieur  de  Marchin 
y commandoit  &c  d’ailleurs  ayant 
fçut  que  cette  place  avoit  reçu  cinq 
Regimens  François , pour  appuyer 


n|i 


fa  garnifon  » il  ne  parla  plus  de  s’en 


approcher. 


efl'  Le  Marquis  de  Caracene  pratiqua  conti- 
fiT ' dans  le  Milanez  ce  que  l'Archiduc  nuation 
avoit  fait  au  commencement  de  la  la 
guerre  civile,  de  France.  Il  eut  avis,|ans*le 
o)\  que  la  ville  de  Bordeaux  s’étoit  re-  Milanez. 
ili>>  voltéc,  6c  que  la  plufpart  des  forces 


Vv» 


î/SiJ  Royales  étoient  occupées  devant 
cerce  place  , il  refolut  ,de  profiter 


d’une  iî  dangereufe  fedition  ôc  ne 
ti  croyant  pas  qu’elle  fe  dut  fi  tôt  ter- 
miner , mit  toute  fon  armée  en  cam- 
& pagne.  Elle  étoit  capable  d’un  grand 
je  exploit  » il  la  diviCa  en  deux  corps, 
ne  Le  plus  foible  fut  laifie  fur  les  fron- 
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/ ' tïeresdecét  Eftar,  fous  les  ordres  de 

vDom  Iofeph  de  Velafco,  Lieutenant 
General  de  la  Gavaleric  de  Naples, 
afin  d’obferver  les  armées  Françoifè, 
& Savoyarde  ; il  fe  mit  à la  tefte 
de  l’autre,  pour  all?r  fondre  dans 
l’Eftatdu  Duc  de'Modene. 

D’abord  , il  fe  rendit  fort  redou- 
table y car  il  prit  Gualtieri  , & Ca- 
ftelnovo  , qui  font  deux  petites  pla- 
ces (nuées  fur  les  fronrieres  du  Mo- 
is* denois:  Mais  ces  hoftilitezne  furent 
pas  de  longue  durée:  on  parla  d’ac- 
•'v  commodément  au  Duc  de  Modene, 
il  entra  dans  là  confideration  des 
' guerres  civiles  qui  broui] l'oient  la 
France  * il  s’imagina  qu'ih/en  rire- 
roit  point  de  fecours  , & que  fans 
Le  Duc  doute  , on  le  laifleroit  expofé  à la 
de  Mo.  füreur  ^£5  armes  d’Efpagne  : il  trai- 
la  paix  ta  * >?n  accommodement  ht , que  le  » 
avec  1*E-  Marquis  Efpagnol  fit  prendre  à rou»"* 
ijpagne.  ce  fon  armée  le  chemin  de  Gazai,.' 
qu  il  avoir  deflein  d’affieger^;' 

Il  ne  le  fit  pas  neantmoins , il  eut 
peur  d’engager  la.  réputation  qu'il 
avoit  acquife  au  métier  des  armes,, 
par  une  entreprife  de  laquelle  il 
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voyoitpas  lieu  d’efperer  un  fuecez 
arvheurcux.  lien  convertit  le  dèlfein,:* 
es  en  celny  de  débaucher  le  Duc  de 
antoüc  de  l’affèétion  qu’il  avoir 
toujours  eue  pour  la  France.  Il  luy 
.J  fie  offrir  de  luy  donner  la  ville  d’AI- 
^be , fi  tuée  ^àns  le$>Eftats  dirDuc  de 
y;}  Savoy e,  qu’il  ne  polfedoit  pas,  mais 
qu’il  avoit  envie  d’affieger , s’il  voii- 
luit  chafler  la  garnifon  Françoife  de 
[0.“  Cazal , pour  y en  établir  une  d’Èf- 
pagnols  : C’étoic  une  propofition  ri-’ 4 
lC.  diculejleDuc  de  Màntouc  n*y  ayant 
lC};-  au  fit  point  d’égard  5 il  demeura  dan  *4 
je5  les  termes  où  il  en  étoit.  > 

ja  Ce  General  Efpagnol  ne  Jaifla  pas 
cependant  fonarmée  inutilement  en 
campagne:  Il  prit  Onegli , & fe 
> rendit  maître  de  Ceva  : mais-comme 
• . il  abandonna  cette  derniere  place, 
je  parce  qu’il  ne  put  prendre  le  Châ- 
teau  , le  Marquis  de  Saint  Damian 
« lechaflade  l’autre,  & du  Château 
qu’il  avoit  fait  fortifier  , pour  éra- 
: blirfes  quartiers  d’Hy  ver  de  ce  cô- 


Qtfl 

’il: 

s> 


té-là. 


Lors  que  le  Royaume  de  Portu- 
gai  fecoiia  le  joug  de  la  domination  ment  fait 
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Caftillanc  , Dora  Duarce  , frere  diïj 


Portu- 
gal. 


par  les 

Efpag-  j^oy  Domlcan  IV.  étoit  à la  fuite 
frere  *da  f ^mpsreur.  C'écoit  un  Prince 

Roy  de  bien  fait , & dont  la  valeur  pouvoir 
appuyer  la  Couronne  dp  Roy  fou, 
frere.  L’AmbafTadeur  , que  le  Roy 
d’Efpagne  tenoit  à la  Cour  de  l’Em- 
pereur j prefla  ce  Prince  de  fe  faifir 
de  fa  perfonne  5 l’Empereur  qui  cor.*; 
fîderoic  le  Roy  Catholique  comme' 
fon  parent  & fon  allié, le  fit  arrefter^ 
le  mit  entre  les  mains  de  cét  Ambaf- 
fadeur,  qui  le  fit  conduire  à Milan  : 
il  y demeura  neuf  ans  , refferré  dans 
une  prifon fort  étroite,  il  y mourut 
au  bout  de  ce  temps. 

La  France  ayoit  elle  troublée  dés 
les  premiers  jours  de  1 649.  on  y vit; 
de  nouveaux  orages, en  1650. 

- comme  l’Efpagnol  s’étoit  utilement 
fervy  du  premier  defordre,il  neman- 
- n . qu'a  pas  de  profiter  de  ce  fecond.Les 
ces  de  Princes  de  Conde  , de  Conty  , & le 
Condé,  Duc  île  Longueville  , ayans  efté  aw 
& de  rt  fl ‘Z,  ik  mis  an  Bois  d°  Vincennes, 

de°Lo«v  Par  °j^rts  de  Sa  Majefté  , leurs 
guevillc  amis  >*interefTerent  en  leur  difgrace.; 
aneftez.  Les  Ducs  de  Bouillon  > de  de  la  Ro* 
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:‘che:Fâucaud  , fe  rendirent  à Bor- 
deaux, avec  la  PrincelTe  de  Condé, 
la  prefence  de  laquelle  fit  prendre  les 
armes  aux  habitans  de  cette  ville  ; 
le  Maréchal  deTurenne  prit  le  che- 


vl 

SB 


H 


■y 


v {|  min  de  Flandre  , où  il  demanda  le 
: j fecours  de  l'Archiduc*  : Ce  Prince  rêchaldc 


cnnemy  ne  luy  refufa  rien  de  ce  qu’il  Turcnnc 
oulut,  il  le  mit  à la  telle  d’une  belle  ^a,t  cn* 


le 


a 


armée,  pour  la  commander  conjoin-  p^ance** 
Z'  tement  avec  le  Comte  de  Fuenfalda-  unc  ar- 
gue; Ces  troupes  prirent  leur  mar-  mced'E- 
che  du  côté  de  Guife,  le  Marquis  de  fp*£®j65 
3D-  Sfondrate  marcha  d*un  autre  côté, 


^ pour  attaquer  le  Catelet  : & comme 


Ci  cés  grandes  difpofitions  à une 
cruelle  guerre,  neuüent  pas  elle  ca- 
pables de  remplir  la  haine  du  Roy 


S 


£ Catholique,  le  Confeil  d’Efpagne 


etf 


ordonnai  qu’on  envoy  eroit  d’autres 


troupes  en  Guyenne , pour  appuyer 
la  révolté,  des  Bordelois  \ & don- 
jf  ner  à la  PrincelTe  de  Condé  les 


k 


V moyens  de. tirer  raifon  de  lacaptivi- 
aI  té  de  Ton  mary. 


. àSÊtâ 'Xës.  nouvelles  que  le  Roy  reçut 
1 1 du  fiege  de  Guile  , du  Catelet  , 
c(  ' de  la  révolté  de  Bordeaux  , furent 
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capables  de  fufpendre  un  peu  Ton 
Efpritfurla  refolution  > de  marche 
en  Picardie  avec  Ton  armée,ou  d’all 


w;  en  Guyenne , pour  remettre  les  re-3 

voltez  à Fobeïflfance  : Mais  enfin 
cette  rébellion  luy  femblanc  de  plu 
grande  confequencc  , que  l’attaque 
ouverte  des  Efpagnols  , il  fe  çqn| 
tenta  d’envoyer  quelques  troupes  duj? 
côté  de  la  Picardie  , fous  les  ordres 
du  Maréchal  du  Plefïis-Prafl  iin, 
prit  le  chemin  de  'B ordeau x . 

' -?  La  Page  conduite  de  ce  Maréchal^ 

6e  la  vigoureufe  defenfe  du  Sieur  dé‘ 
Bridieu,  qui  command.oit  alors  dans* 

- Gaffe , empêchèrent  que  cette  place'  ^ 
Larrace  ne  fut  prife  par  les  ennemis  , le*  p 
ECpag-  Gouverneur  du  Çateletne  put  défi  b 
nole  . fendre  la  fienne  contre  les  armes  dtfe^ 
Catclet.6  Marquis  Sfondrate  , qui  l’attaquoityl r- 
«y  contre  la  violence  de  quelques., 
païfans  qui  s’y  éioient  réfugiez  > lef- 
quelsle  contraignirent  à capituler,  j ^ 
V L’année  Françoife  jn’étans  pal  k 

afTez  forre  pour  tenir  la  campagne  $ 
devant  celle  des  Efpagnols  ; le  Ge- 
neral la  diftnb.'a  quafi  toute  dans  les 
places  de  confequence  : Il  mit  mille  < 
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hoyaux  , quatre  compagnies  des 
c_.  Jardcs  , & le  Régiment  de  Picar- 
die , fous  les  ordres  dû/ Sieur  de 
Villequier  , pour  s’enfermer,  entre  ; 
’ p les,  murailles  d’Arras  Jetra  dans 
- Saint  Quentin  , huit  cens  chevaux, 
dix  - huit  cens  hommes  de  pied, 
ifous  la  conduite  du  Sieurj  d’Hoc- 

-r  ..  •/* î.  i? 


de  la  Fere 


CO-»  . |- 

.qunçoUrt:  La  _ 

; fut  renforcée  de  fept  cens  hommes, 
" /celle  de  Guife,de  Laon , de  Rocroy, 
Tde  Sedan  , & de  Mouzon  > reçurent 


:H*1 


de  pareils  rafraiçhilTemèns ; il  arriva 


rV4c  ^ s que  ces  ennemis  pouvans  agir 


ditj 


à franches  coudées , ils  allèrent  at- 


ja|taquer  la  Capelle , dont  ils  s’empa- 
“ . rerent  , Sc  que  n’ayant  rien  à redou- 
ter,  ils  feparerent  leur  armée  en  trois, 
‘ pour  faire  diverfes  conquêtes  en 


meme  temps. 


/Le  premier  corps  , conduit  pat 
^ l’Archiduc,  marcha  contre  Vervins, 

‘ qui  ne  fit  qu’une  refiftance  iegere,  le 
J'  fécond  campa  devant  Marie,  le  troî- 
fiéme  fe  jetta  dans  la  Champagne^ 
ï.  avec  defiein  d’attaquer  Ghate.au  t 
Porcien  , & RheteL  Toutes  ces  pla- 
5.jj  ces  nétoienc  que  des  fortifications 


ta  a 
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incapables  de  tenir  devant  le  ca- 


r ■ 

h 


Pour* 


non  j voila  pourquoy  elles  difpute- 
rent  fi  peu  leurs  porres , qu'elles  ne 
firent  pas  grande  difficulté  de  les** 
ouvrir  à des  ennemis  qui  avoient  la 
fortune,  & le  vent  en  poupe. 

L* Archiduc  fe  perûiadant  alors) 
que  fes  avantages  pourroient  humij 
lier  les  François  , & qu'ils  feroiervè 
bien  aifçs  de  s’accommoder  , s-ilt- 
leur  faifoit  parler  de  paix  : Il  envoya 


parler  de  un  trompette  à Paris , avec  une  Let-. 


U 


paix 

infru- 

ctueux. 


>ür. 


\ 


tre  adreflee’.  à fon  AlrefTe  Royale  lé,- 
Duc  d’Orléans.  Elle  portoit , qu*ii> 
avoir  plein  pouvoir  de  Sa  Majefté  • 
Catholique  , de  faire  la  paix  ou  là'  !! 
guerre  : Supplioit  ce  Prince  Fran-  K 
çois,  de  vouloir  contribuer  comme- 
luy  à l’accommodement  de  ces  deux 
Royaumes.  Le  Duc  d’Orléans  luy 
manda  par  fa  réponfc , qu’il  ne  s’é- 
loigneroit  jamais  d’un  fentiment fi 
religieux.  L'Archiduc  envoya  Ga-5 
briel  de  Tolede,  pour  demeurer  d’ac-, 
cord  d’un  lieu  propre  à une  negotia*. 
tion  tant  importante.  Ce  Prince 
François  luy  répondit , qu'il  avoit  lé' 
mefme  pouvoir  du  Roy  fon  Neveuîi 
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fir partir  le  Nonce  clu  Pape,  le 
ointe  d' Avaux, &1* Agent  delà  Re- 
üblique  de  Vehife , pour  ajufter  les 
conditions  necefiàires  à ce  grand 
irai  ce.  Mais  ces  Plenipotentiarcs 
n'ayant  pas  trouvé  à Nanteüil  les 
. pa(Te-~pôrïs  dé  cet  Archiduc,  comme1: 
cjl  avoir  efté  refolu  : Au  contraire,' çcj 


llC  prince  Efpagnol  leur  ayant  mandé 

, ,qu  il  ne  pouvoir  quitter  Ion  armee, 
s • 


on  jugea  bien  que  toutes  ces  propo- 
^Kdoiis  n’avoient  efté  faites  que  par 
une  vanité  Efpagnole,  fi  bien,  que5 

‘ . I Ar  fû  e%  /]  A ri  n M r I’ 


• . ~ ' f'r  £ 1 O ' ' q w 

'J; les  chofes  demeurans  dans  lcrat 
^qu’elles  éroient  devant  ce  pourpatlcr 
| de  paix  , on  ne  fongea  plus  qu’à  la  , 
continuation  de  la  guerre. 


Le  Sieur  de  Villcquier  en  recotn- 


"r  mença  les  hoftilitez  : Il  défit  deux 

^ R (»(Ti»nArif  Pfnïnrnfklc.  <>ntrP  A Il  K ' 1 n _ 


Regimens-Efpagnols,  entre  Auben- 
*'  ton  , ôc  Donchery:  Le  Marquis  de 


i>  -T 


sJ  la  Ferté  - Sêneterre  tailla  en  pièces 
u*  quelques  troupes  Lorraines,  qui  fair 


ploient  de  grands  ravages  en  cette 

(nnc  l*i  rAnrlîiin*  finin- 


îfficqvinçe,  fous  la  conduite  du  Çom-  Mouzon 
'“te  de  Ligneville,  s’empara  du  Châ-  pris  pat 

m a»  M ^ 1 • ^ I P 17  I 


tu  * 
nfc 
tl 
•ci 
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; teau  de  L!gn^Er|?g«ol.  av«&^“^ 
invefty  Mouzon , le  Sieur  de  Ville-  r ° 

il  ' *»  ■ > ■ . -a 
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quiet  y jetta  des  hommes  polir  la 
defendre j mais  toute  l’armée  enne-^ 


Ù'A 


%*•  U 

mie-  s’y  étant  rendue  , fous  la  con- 


duicedu  Maréchal  de  Turennei&  du 
Comte  de  Fuenfaldagne , les  afîie- 
gez  furent  contraints  de  capituler, 
& de  la  mettre  au  pouvoir  de  ces’ 
ennemis. 


La  perte  de  cette  place  croît  im- 1 r 


-, 


]Sky 


s®*s 


portante,  les  François  eurenr  pour- 
tant fujet  de  s’en  confoler.  Le 
Maréchal  de  Turenne , s’étoit  rendu 
•maître  du  Château  de  Chemery  , il 
fut  repris  par  la  garnifon  dé  Don^ 
chery.  Le  Milor  Dighy  , qui  cotn- 
mandoit  un  petit  corps  de  l’armée 
Françoife  fur  les  frontières  de  Ricar- 
die  , défit  le  Comte  de  Hanape  : Le 
Maréchal  du  Pleffis  Prafiain , remit 
Défaite  ^»ethel  à l’obeïflance  : & pour  finir, 
de  l’ait-  la  campagne  plus  heureufement, 
mce  Ef-  qu’on  ne  l’avoit  commencée  défit 
pagnolc.  toute  l’armée  Efpâgnole , qui  mar- 
choic  au  fecours  de  cette  place,  fous 
la  conduite  du  Maréchal  de  Turen- 
ne. Cette  victoire  obtenue  dans  les 
^ U :•  plaines  de  Blanchamp  , fi  tuée  en  rr 
les  villes  de  Sommery , & de  Saint 

. Eftienne 


f 
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yjl  Eftienne  en  Champagne,çouta  plus 
:Dÿ  d^quatre  mille  hommes  à l’Efpagne. 

C05  v.„  tes  Generaux  , que  le  Roy  Ca- 
thoîique  avoic  dans  le  Milanez  , fu- 
é{  rent  pl  us  heureux  que  ce  Maréchal  *. 
tl)|c  ,11s  reprirent  les  villes  de  Piombino, 

; p & de  Portolongonc,  que  les  travaux  * 
des  Maréchaux  de  la  M'eilleraye 
t ju  avoient  acquifes  à la  Frace  en i. , 1 6 4 6. 

)01[  Toute  la  campagne  d’Italie  fut  em- 
jÉ  ployée  à la  prife  de  ces  deux  places, 
fRi  à l'attaque  ,que  les  Efpagnols  ,fi- 
, ; .rent  inutilement  à la  ville  d Aft. 

^ Les  affaires  n eurent  rien  de  pa-  1 

t0lJ  reil  dans  la  Catalogne.  Le  Sieur  de 
^5  Marchin  y çommandoit  les  armes  ja  cata- 
, de  France  : H y vit  arriver  le  Duc  de  logne. 

, 1 :.Mercœur,avec  le  titre  de  V ice  Roy: 

’jj,  , ii  devint  jaloux  de  l’auihoTité  de  ce 
Prince  \ il  conçût  des  mouvemens 
fort  éloignez  de  la  fidelité  qu’il  de- 
^ . voit  au  Roy  : Le  Duc  qui  fut  avçr- 
j,  ty  de  fes  defièins  le  fit  arrêter, 

^ , conduire  jufqu'à  Perpignan. Le  Gou- 
..  verneur  de  Lerida  s’employa  plutôt 
|j  à débaucher  du  fervice  du  Roy , les 
nJt.  . Gouverneurs  deFlix,  & deMiravel, 

. les  principaux  habiçans  de  la  Cha- 

Tmc  lïl.  D 
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ftellenie  d’Ampofte,  & les  Commu- 
nes des  Comtez  dePrades,  6c  d'Bfr- 
reufe,qu’à  faire  craindre  fon  M^îrçe 
par  fon  courage,  & par  fa  conduite. 
Le  Duc  eue  avis  de  cette  pratiqué, 
il  mic  quelques  troupes  en  campa- 
gne, qui  fe  faifirent  des  Agens  de 
cette  conjuration,  6c  de  ceux  qui 
preftoient  les  mains  à cette  révolté, 
& par  un  jufte  châtiment  qu'il  leur 
fit  donner , tint  tel  renié  ne  en  bride 
tous  ceux  qui  fembioient  difpoftz  à 
recevoir  les  imprellions  que  ce  Gou- 
verneur leur  vouloir  donner  , que 
perfonne  n’ofa  plus  branller. 

Cetcé  conduite  ayant  rendu  le 
carme  à tous  ces  quartiers  , ce  Prin- 
ce creut  qfil  falloir  employer  les 
armes  pour  fe  fignalcr  , comme  il 
avoir  employé  la  prudence  pour  pa- 
rer un  coup  important  : 11  le  mit  en 
campagne,  pour  attaquer  la  Forte- 
relfe  de  Falfei  qui  avoir  reçu  une 
garnifon  Efpagnole  : Il  la  prit  mal* 
gré  la  diligence  du  Marquis  de  Mor- 
tare  , General  du  Roy  Catholique, 
6c  malgré  les  artifices  du  Gouver- 
neur de  Lerida  , qui  reftoient  relo- 
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lus  â ne  luy  manquer  point  de! c- 
cours  : 11  eut  aufli  le  d-éplaifir  de  ne 
pouvoir  fauver  la  ville  de  Flix  , que 
ces  Generaux  Efpagnols  attaquèrent. 

Les  premiers  jours  'de  l'année 
1650.  avoient  efté  remarquables  en 
France  , par  la  captivité  des  Princes 
de  Condé,de  Conty,  & de  Longue- 
ville » les  premiers  mois  de  la  ftii- 
vance  le  furent  par  deux  circonftan- 
ces.  Le  Roy  fit  mettre  en  liberté  ces 
prifonniersjà  la  folü citation  du  Duc. 
d’Orleans,&  du  Parlement  de  Paris: 
L’Archiduc  envoya  derechef  Dom 
Gabriel  de  Tolede  à Paris  , pour  y 
faire  de  nouvelles  propofitions  de 
paix.  Cét  Envoyé  fut  favorablement 
accucilly  de  leurs  Maje-ftez,il  obtint 
audience  : Il  demanda,  que  le  Roy 
reflituât  la  Lorraine  au  Duc  Char- 
les -,  qu’il  abandonnât  les  Catalans, 
qu’il  ne  Ce  mêlât  plus  des  affaires  du 
Portugal  ,&  puisqu’on  traiteroic  du 
refte.  C’étoit  des  propofitions  E C- 
pagnoles , on  luy  fie  une  réponce  de 
même  nature,  il  fe  retira. 

La  captivité  des  Princes  avoit 
caufé  les  defordres,  dont  nous  avons 

D ij 
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L’Archi- 
duc  en- 
voyé fai-  ! 
rc  de 
nouvelle* 
propo^** 
cions  de 
paix. 
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parlé  cy-delfus , leur  délivrance  te- 
nouvella  laconfufion,  6c  donna 
beaucoup  plus  de  chaleur  à la  guer- 
re , quelle  n’en  avoit  eu  auparavant. 
Le  Prince  de  Coudé  garda  dans  fon 
cœur  le  rdïenrimeiit  de  l’outrage 
qu’il  avoit  reçu  : Il  demanda  l’éloi- 
gnement de  quelques  perlonnes  qui 
afllftoient  ordinairement  aux  Con- 
fiais du  Roy  : Sa  Majefté  le  fatisfîc 
fur  cette  demande  : Vne  fi  grande 
facilité  lny  devint  fufpedle  , au  lieu 
de  le  porter  à une  légitimé  recon- 
noiflance  , il  fe  retira  de  la  Cour, 
pour  n’afiifter  point  aux  ceremonies 
de  la  Majorité  du  Roy  j il  prit  le 
chemin  de  Guyenne,  où  il  commen- 
ça de  lever  des  troupes.  Le  Roy  le 
fit  fuivre , par  une  armée  qu’il  mit 
fous  les  ordres  du  Comte  d’Har- 
court, la  guerre  commença  d’avoir 
beaucoup  de  chaleur  de  ce  côté-  là. 
Gcnti-  L’Archiduc  fe  promettoit  de  pro- 
nuation  ficer  je  ces  nouveaux  troubles,  mais 

guerre.  ^ ^Llt  iromP^  : on  fortifia  l’armée 
deftinée  contre  luy  , plutôt  que  de 
l’affoiblir,  pour  réduire  le  Prince  ai 
devoir.  On  la  mit  fous  les  otekes  di 
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:ci'  Maréchal  d’Aumont.  Ce  General 
,brJ  s’étam  avancé  , fe  rendit  maitrc  de 
gc(î  la  ville  de  Bailleur  , emporta  cinq 
ivai  redoutes  , qui  couvroient  Doüay, 
){(:'  & voyant  que  l’Archiduc  ne  quittoit 
itri;  point  Tes  retranchemens  pour  cela> 
;’g!a  fe  refolut  de.  palier  l’Efcaud  , pour 
l’obliger  à donner  bataille. 

Ce:  Il  détacha  quelques  Regimens, 

âtia  fous  les  ordres  des  Sieurs  de  Beau- 
rafi : jeu  , & de  Bougy  Maréchaux  de 
üli  Camp  , afin  de  fe  faifir  de  quelques 
É(£3-  portes  necefiaires  à ce  partage  : Ces 
O troupes  rencontrèrent  huit  efea- 
,0iff  drons  ennemis  dans  une  vallée  éloi- 
rit  Cambray  d’une  petite  lieue 

iiBt  feulernent  : Ceux  qui  les  comman- 
d oient  » envoyèrent  vers  lebr  Gene- 
iJn-  ral , pour  luy  donner  avis  de  cette 
•pi  rencontre.  Il  fie  marcher  à leur  fe- 
cours  j ils  furent  neantmoins  enve- 
£ii  loppez  , -défaits,  & contraints  de 
. pf  mettre  les  armes  bas,  pour  avoir 
[j-,  quartier.  > 

Ce  fuccez  heureux  ayant  fait 
ü( - avancer  le  gros  de  l’armée  Françoi- 
]Ct\  fe  , le  General  alla  porter  au  Bourg 
de  Neuf- ville  > qui  eft  fitué  fur  cettn 

D iij 
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riviere , au  delà  de  laquelle  toute 
l’armée  Efpagnole  càmpoit.îl  arten- 
doit  une  forre  oppofition  de  ces  en- 
nemis,ils  lâchèrent  pourtant  le  pied, 
ils  délogerenr,  pour  fe  mettre  à cou- 
vert des  murailles  de  Valenciennes, 
le  Comte  de  Fuenfâldagne  nelaif- 
fa  que  neuf  cens  hommes  fur  une 
digue  , lefqueis  n’ayant  pas  efté  ca- 
pables d’arrefter  la  fougue  Françoife 
toute  l’armee  pafla  fans  beaucoup 
d’obftacles.  Le  Maréchal  qui  vou* 
loit  combattre  , s’approcha  des  rc- 
tranchemens  ennemis  : mais  voyant 
que  le  General  Efpagnol  n’en  vou- 
loit  point  fortir  pour  en  venir  aux 
mains  3 il  fit  marcher  droit  au  Quef- 
noy , & en  fuite  du  côté  du  Caitau- 
•Cambrefis. 

Bien  que  les  Efpagnols  parurent 
forts  froids  , ils  projetterent  pour- 
tant d’alfez  grandes  choies , pour, 
faire  dire  qu’ils  nè'manquoient  point 
de  courage,  ny  de  conduite  : Ils  pri- 
rent le  temps  de  l’éloignement  du 
General  François  , pour  e^ecuter 
leurs  defleins  , ils  marchèrent  droit 
à Dunkerque  : & pour  venir  a bout 
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d’ESPAGNE.  79 
d’un  fi  grand  defiein  affiegerent  la 
ville  de  Bergues,  qui  fut  emportée 
apres  une  reu (lance  légère.  La  con- 
feryatiôn  de  l’autre  droit  importan- 
te à la  gloire  des  armes  de  France  j 
voilà  pourquoy  le  Maréchal  d’Au- 
mont  décachant  un  corps  de  huit 
cens  chevaux  , & de  deux  mille  fan- 
t à (lin  s,  fous  les  ordres  du  Comte 
de  Qjincé  , ce  Chef  agir  avec  une 
telle  conduite  , qu’il  jetta  dans  la 
place  tout  le  fecours  dont  elle  avoir 
befoin  pour  fe  conferver  ; de  forte, . 
que  les  Efpagnols  ne  voyans  aucune, 
apparence  de  l’attaquer  en  une  fai- 
fon  que  les  approches  de  THyver 
rendoient  déjà  fort  incommode  , ils 
marchèrent  droit  à Vervins,  où  ils 
faifoient  état  d’établir  des  quartiers 
d’Hyver  à plus  de  la  moitié  de 
leurs  tîoupes. 

Cette  place  n’avoît  aucunes  for- 
tifications j neantmoins  , le  courage 
des  Habirans  fe  trouva  fi  ferme  , & 
ils  fe  comportèrent  fi  bravement  à 
la  defence  d'une  brèche,  qu’apres 
avoir  fait  un  remarquable  carnage 
de  ceux  qui  les  vouloienr  forcer  > ils 

D iiij 
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contraignirent  les  Generaux  à lever* 
le  (îege.  Ce  delfein  n’ayant  donc  pas 
réuffi  , le  Duc  de  Virtemberg,  tte  le 
Comte  de  Ligneville,  qui  comman- 
daient cette  brigade  Efpagnole,dre£ 
ferent  leur  marche  du  côté  de  Cat- 
tâii-  Cambrefîs.  Mais  ayant  appris 
que  le  Comte  de  QjLiincé  avoir  re- 
joint le  gros  de  l’armée , & qil’elle 
iridrchoit  à leur  queue,  ils  tournè- 
rent du  côté  de  Nefle  , dans  la 
croyance  que  cette  ville  ne  refîfte- 
roit  point  du  tout:  Ils  furent  pour- 
tant trompez'  en  cette  penfée.  Le 
Maréchal  d’Hbquincourt  étant  avcr- 
tÿ  de  leur  marche , il  garnit  prom- 
ptement tous  les  polies  de  la  riviè- 
re , & parut  en  telle  pofture  avec 
la  NoblelTe  , & la  milice  du  Pays, 
qu’il  leur  fallut  prendre  un  autre 
chemin.  Quant  à ce  qui  fe  pafTa  dans 
la  Catalogne , je  ne  le  pourrois  dé- 
rober à la  curiolité  du  Le<5fceura 
fans  lu  y faire  tort  ; voila  pourquoy 
je  mefforceray  de  le  faire  en  peu  de 
paroles. 

Les  Espagnols  crans  afleurez  que 
l’armée  prançoife  n’étoit  point  en 
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d’E  S t>  A G N E.  - 8 1 
ctat  de  battre  aux  champs  , parc^ 
que  Marchin  fe  voulant  vanger  de 
l’affront  qu’il  reçût  , lors  que  le 
Duc  de  Mercosur  le  fit  enfermer  dans  -- 
le  Château  de  Perpignan  , avoir 
deferté  de  la  Province  des  meilleurs 
foldats  qu’il  y eût  , pour  les  condui- 
re au  fervice  du  Prince  de  Condé, 
qui  faifoit  alors  la  guerre  en  Guyen- 
ne, ils  attaquèrent  la  ville  de  Pra- 
des  y ils  en  furent  repouflez  avec 
grande  perte  ; ils  fe  mirent  en  êtac 
d’empêcher  qu’on  ne  jettât  dans  Ba-  * 
laguier  des  provifions  necefTaires  à fa 
fjbhftance.  Le  Marquis  de  S.  Mai- 
grin  le  fie  à la  barbe  du  Marquis  de 
Mortare.  Dom  Juan  d'Autriche  pa- 
rut devant  les  murailles  de  Barcelon- 
ne , avec  toutes  les  forces  Navales 
d’Efpagnc,en  refolution  de  luy  fer- 
mer ce  large  paffige  de  la  mer,  com-  • * 
me  le  Marquis  de  Mortare  s’écoic 
propofé  de  luy  fermer  toutes  les  ave- 
nues de  la  terre» 

En  effet , ce  General  Efpagnoî  Baree- 
l’ayant  affiegée  avec  huit  mil  le  hom-  lonncaf- 
mes , qui  compofoient  toute  fon  ar-  ^ £^at 
mée  h Dont  Juan  le  renforça  de  trois  pagaofe*. 

D v 
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mille  Siciliens  i mit  à terre  vingt- 
^leiix  pièces  de  canons  & fît  occuper 
tout  les  portes  qui  pouvoient  fervir 
à la  réduction  de  1a  place  , la  con- 
fervation  de  laquelle  étant  impor- 
tante à la  France, les  Generaux  Fran- 
çois n* oublièrent  rien  pour  y tra- 
vailler. Ils  jetterent  des  troupes  de- 
dans : & d’autant  que  le  Mont  Joay» 
qui  en  eft  fort  proche,  êtoit  un  porte 
très-  important  à ceux  qui  le  pofïè- 
deroient , Dom  Jofeph  de  Margue- 
rit  ,*  qui  en  êtoit  Gouverneur, fit  éle- 
ver un  Fort  à une  Chapelle  qui  eft 
au  pied.  Les  Efpagnols  fe  mirent  en 
devoir  d’empecher  la  perfection  de 
ce  Fort:  iis  l'attaquerent, la  garnifon 
qu’on  y avoir  mife  le  défendit  fi  bra- 
vement , que  plus  de  quatre  cens 
Carti llans  furent  tuez  au  premier 
aflaur. 

Lors  que  le  Prince  de  Condé  fut 
tiré  de  la  captiviré  , dans  laquelle  il 
avoit  été  réduit , le  Cardinal  Ma- 
zarin  , premier  Miniftre  de  France, 
Fut  contraint  de  forcir  du  Royaume*  , 
parce  que  ce  Prince  qui  le  croyoit 
authem  de  fa  prifon.  » n’eut  pu  de- 
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- D’ESPAGNE. 
roeurer  fans  ombrage.  Son  éloigne- 
ment n’empêcha  pas  ce  Prince  d en 
prendre,  il  s’abfenta  de  la  Cour, 
comme  nous  avons  dit  cy  -delïus,  fe 
retira  dans  Bourdeaux  , Se  mit  des 
troupes  fur  pied  allez  considérables, 
pour  donner  fujet  à Sa  Majefte  d y 
faire  palier  des  forces  capables  de  le 
réduire  à,  fon  devoir  : Mais  jugeant 
bien  qu’il  n’auroit  jamais  les  reins 
allez  fermes  pour  fubiifter  devant 
fon  Maître,  & fon  dépit  fe  trouvant 
accreu  par  le  retour  du  Cardinabqui 
fut  rêrably  dans  fa  Charge  , il  en- 
voya demander  des  troupes  au  Roy 
Catholique,  lequel  n’ayant  jamais 
été  d’humeur  ï refufer  la  prote- 
aion  à ceux  qui  vouloienr  troubler 
et  Royaume , ne  manqua  pas  de 
luy  envoyer  huit  mille  hommes> 
fous  la  conduite  du  Duc  de  Ne- 


mours. 


Ces  premières  troupes  «tans  join- 
tes à un  autre  corps  d’armée  que  le 
D uc  d’Orléans  avoit  mis  fur  pied, 
pour  empêcher  le  retour  & le  reta- 
blilTement  de  ce  Cardinal  •»  elles  oc- 
cupeientfi  bien  les  forces  Royales* 
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que  1*  Archiduc  étant  allé  camper 
devant  Gravelines , on  ne  put  em- 
pêcher que  cette  forte  place  ne  fut 
remife  à l’obcïffanceEfpagnole. 

C’êtoit  beaucoup  profiter  de  la 
divifion  de  la  France  5 neantmoins, 
l’ambition  de  ce  Prince  Efpagnol  ne 
le  trouva  pas  fatisfaite.  Il  envoya 
grande  quantité  de  Vâiffeaux  y pour 
fermer  la  mer  à Dunkerque  , fit  in- 
vertir cette  place  du  côté  de  terre: 
te  comme  fi  tout  cela  n’eut  pas  efte 
capable  de  borner  la  grandeur  de  fes 
èntreprifes  , fit  entrer  en  France  le 
Comte  de  Fuenlàldagne  , qui  prit  la 
trille  deChaulny  fur  l’Oyfe,  malgré 
toute  la  prévoyance  que  leDuc  d’El- 
beuf  y put  apporter. 

Les  difpofitions  que  l’on  avoit 
veuës  au  fiege  de  Dunkerque,  ayant 
réveillé  l’efprit  des  Minirtres  de 
France  , ils  voulurent  travailler  à 
conferverune  place  tant  importante: 

& pour  cét  effet , le  Duc  de  Ven- 
dôme eut  çrdre  de  mettre  une  puifi- 
faute  flotefous  les  voiles  pour  la  fe- 
courir  : & d’ailleurs  ,1e  Maréchal 
d'Aumont  fit  avancer  les  troupes 

■ â 
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nipf  qu*il  commandoit  en  Picardie  , pour 
: œ faire*  les  mêmes  efforts  du  cote  de 
eiâ  terre.M^toutw-ces  précautions  ne 
la  purent  fauver  de  l’orage  qui  la  me- 
Jel  naçoir.  Le  Sieur  de  l'Eftrade  qui 
oins  commandoit  dedans , Payant  defen- 
01b  due , jufques  à n'avoir  plus  que  pour 
yop  vingt-quatre  heures  de  vivres,  il  fut  • ; 
p0a  réduit  i capituler.  Voila  comme  les 
Efpagnols  profitèrent  de -ce  côté- 
crrtf  l^  de  la  guerre  civile  de  France  : 
îlif  Voyons  quel  fut  le  fuccez  de  leurs  • 
ef8'  armes  aux  autres  Provinces. 

,e  Us  avoient  aïïiegé  Barcelonne,ca-  PrennÉc 
[jtli  pi  taie  de  la  Catalogne,  ils  la  prirent  Baice- 
maig.é  tous  les  foins  du  Maréchal  lonnc* 
fô\;  de  la  Mothe , que  le  Roy  y avoit 
• envoyé  pour  remplir  la  place  du 
r0j  Duc  de  Mercoeur  , & reparer  les  de- 
^ fordres  que  la  defertion  de  Marchin 
4 y avoit  caufée.  Us  agirent  encor  fi 
,rj  puiflamment  fur  l’efprit  du  Duc  de  Détour- 
ntC  Mantouë  que  l’ayant  détaché  des  nent  le 
intérêts  delà  France,  il  fe  rétablit  D“c  de 
uj [}'  dans  la  fouveraine  pofieffion  de  Ca- 
fc  zal,où  Sa  Majelté  Très- Chrétienne  &j0*  de 
, entretenoit  unepuiflante  garnifon.  h Fian* 
Les.  troubles  que  le  Prince  avoit  ce. 
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élevez  en  Guyenne  , ayans  efte  cal- 
mez par  la  judicieufe  conduire  des 
Miniftres  de  France , &c  par  les  ge- 
aiereux  efforts  des  Chefs  qui  con> 
mandoienr  l'armée  du  Roy  > Ces 
Generaux  formèrent  quatre  corps 
de  routes  les  troupes  dont  l’armée 

• de  Guyenne  croit  coinpofée.  Le  plus 
. fort  fut  commandé  pour  marcher  du 

côté  de  Flandre  : Le  fécond  , pour 
Thalle:  Le  troifiéme  , pour  la  Ca- 
talogne , fous  les  ordres  du  Sieur  du 
Pleflis-Bellievre  : Le  dernier,  com- 
& pofé  derroi.s  mille  Fantallîns  , & de 
cinq  cens  chevaux  , fut  refervé  pour 

* charger  les  VaifTeaux  du  Duc  de 
Vendôme,  qui  vouloir  aller  corne 

f battre  une  floteque  le  Roy  Catho- 
lique avoit  envoyée  pour  entretenir 
les  troubles  en  Guyenne. 
f m Celuy  qu’on  avoit  deftiné  pour 
Succcz  Catalogne  > diligenta  fa  marche, 
de  la'  dans  Tefperancé  de  fauver  Barcelon- 
campag-  ne  , il  la  trouva  prife  , cela  fit  que 
ne  de  s’êcant  avancé  du  côté  de  Rofes, 
1 que  les  Efpagnols  menaçoient  , il 

ne  rompit  pas  feulement  ce  defTein, 
il  fc  rendit  encor  maître  de  Cha&iD 
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d’ESPAGNE.  g7 
cal-  Ion',  & marcha  d’un  même  temps 
:da  contre  Gironne,  qu'il  afliegca.  Le 
gt^Marquis  de  Bellefons,  qui  comman- 
:oro-  doit  une  partie  des  vieilles  troupes, 

Cti  s’empara  de  la  ville  d’Ampodc  ; les 
off  Sieurs  de  Malïanes,  & de  Saint  Le- 
m ger  > emportèrent  Saint  Fifiou  , qui 
pis:  eft  un  port  de  mer , éloigné  de  Bar- 
erài  celonne  de  quatre  petites  lieues  feu- 
poa  lement.  -Qj.iant  au  fiege  de  Gironne 
0 il  n'eut  pas  le  fuccez  que  l’on  efpe- 
^ roit  : Dom  Juan  d’Autriche  ayant 
;oCv  envoyé  de  puisantes  forces  pour  le 
ÿciv  fecourir,  les  François  furent  con-* 
p0;:  traints  de  le  retirer. 
c i Ils  s'affligèrent  d’avoit  été  réduits 
c0If  à ce  point*,  ils  fe  confolerent  peu  ta,og 
,tlif  de  jours  apres  de  voir  les  Efpagnols  - 
;[{0t  réduits  à une  pareille  difgrace  ; car 
ces  ennemis  ayans  attaqué  la  vijie 
pot  de  Rôles  , le  Maréchal  d Hocquin- 
r£jii  court,  qui  avoir  fuivy  de  prés  les 
cjoP  troupes,  qu'on  y avoit  envoyées  de 
{(jtf  Guyenne,  marcha  pour  le  fecours  de 
0[a  cette  place  : ils  fe  voulurent  oppofer 
i à fon  païTagè,  -il  les  défie , leur  tua  • 
cinq  cens  hommes,  fit  dix-huit  cens 
frifonniers , & par  ce  genereux  ex- 
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ploit  délivra  la  place. 

La  füfée  fe  démêloir  cependant 
Ita'  fort  brufquement  en  Iralie.  Les  Ef-  ^ 
pagnols  avoient  rendu  déplorable  la 
fin  de  la  precedente  campagne  , par 
le  faccagement  du  territoire  de  Ci- 
gliano  , les  Savoyards  firent  un  pa- 
reil dégât  fur  les  frontières  du  Mi- 
lanez.  Le  Comte  de  Quincé  , qui 
commandoit  les  armes  de  France 
dans  le  Piedmont,  contribua  plus  de 
la  moitié  de  fes  troupes  à ce  jufte 
leflcnriment  : Le  Marquis  de  Cara- 
cene  fe  picqua  de  cette  ruine  , il 
marcha  pour  aller  furprendre  Ver- 
rue, on  eut  avis  de  cette  entreprife> 
on  jetta  cinq  cens  hommes  dans, 
cette  place  ; un  fi  çonfiderable  fe- 
cours  rompit  fon  deflfein. 

I]  n'y  a rien  qu'un  homme  d'efpric 
ne  tente  , pour  arriver  -au  but  où  il 
vife.  Ce  General  Efpagnol  fervoic 
dignement  fon  Maître  avec  les  ar- 
mes ; il  le  voulut  fervir  plus  utile- 
ment par  une  conduite  bien  difife- 
• rente  de  la  guerre  5 il  fit  propofer  aiv 
Duc  de  Manrouë  une  échange  du 
Marquifat  de  Mom ferrât  , avec  le 
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Cremooois  ï la  nouvelle  ri#*  epttc 
idic  propofîtion  ne  manqua  pas  de  cou- 
vrir par  toute  l’Italie  j les  E(b*s  voi- 
tytj'fins  s’en  trouvèrent  interefîez  : le 
pR.oy  de  France  qui  la  devoit  crain- 
gQdre  , envoyant  le  Sieur  du  Pleffis- 
inp>  Befançon  en  Piedmont  , luy  ordon- 
jtna  d’en  conférer  avec  le  Duc  de 
(pMantoua  : Cét  Envoyé  le  fit  judi- 
Jjujj  cieufement , & fit  fi  bien  confide-  ' 
lBjf.'rer  à ce  Prince  l’importance  d’une 
•0jj  proportion  fi  artificieufe,  qu’il  pro* 
^ mit  de  n*y  point  enrendre  , & de  de- 
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meurer  neutre  entre  les  Couron- 


nes. 


Cependant , on  ne  parloit  que  de 
combats  en  cette  Province  : Le  Ma- 


j{[}  rêchal  de  Grancey  y ayant  conduit 
de  nouvelles  forces  il  fignala  fou 
w arrivée  par  une  mémorable  a&ion. 
f Le  Marquis  Efpagnol  avoit  fait  con* 
ftruire  un  pont  fur  le  Tenare , pour 
aller  attaquer  les  François,  il  fît  plus 
•jj  de  la  moitié  du  chemin  pour  le  ren- 
^ contrer.  Il  trouva  ces  ennemis  qui 
|-r  travaillaient  à leurs  retranchemens, 
c J,  pour  camper  au  bout  de  ce  pont.  Il 
| les  attaqua  vigoureufement , ils  fe 
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cîéfendirççj  avec  ur«  chaleur  ex- 
trême : Mais  enfin,  ils  fe  trouvèrent 
fi  preffire  , qu’apres  quatre  heures 
de  comoar , ils  furent  contraints  de 
fe  retirer.  La  perte  qu’ils  firent  en, 
cette  occafion,fut  de  neuf  cens  hom- 
mes ruez  fur  la  place  , de  trois  cens 
qui  furent  noyez  , & de  quantité  de 
blefieZ,  Celle  que  fit  le  General 
François  , fut  de  loixanre  & quator- 
ze foldats  , & de 'dix  Officiers  , les 
plus  confidernbles  defquels  fut  le 
Marquis  de  Mon.ty  , General  de  la 
cavalerie  legere  de  Son  Alccffie  de 
Savoye. 

La  fuite  de  ce  combat,  fut  la  prife 
dn  Château  de  Carpignano  , qui  fe 
rendit  à ce  Maréchal  , & cetre  prife 
fut  fuivie  d’un  fécond  combat,  qui, 
fe  fit  à Sifïay  , avec  un  avantage 
égal,  & ce  combat  d’une  trêve  de 
douze  jours  , à condition  de  la  pro- 
longer, fi  les  Generaux  en  pouvoient 
demeurer  d’accord. 

La  chaleur  fut  beaucoup  plus 
grande  en  Champagne,  qu’elle  n’a- 
voit  été  dans  ces  autres  lieux.  Le 
Prince  de  Condé  , qui -avoir  êt&xe- 
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C1‘  duit  à fortir  de  France  avec  l’armée 
[£s'  Efpagnole , que  le  Duc  de  Nemours 
ürf  y avoir  menée,  y avoir  fait  de  confi- 
SÉ’  derables  exploits  , en  fe  retirant  , le 
1 ; Maréchal  de  laFerté-Seneterre,com- 
oîr  mença  d’en  diminuer  Tcclat,  par  la 
:fr  prife  de  la  haute  ville  de  Bar  ,&  par 
cc;  celle  des  Chêteaux  de  Ligny  >&  de 
efi  Porcien. 

io;'  Ce  dernier  pofte  étant  important, 

; le  Prince  fe  mit  en  devoir  de  le  re- 
t : prendre*,  il  ne  le  put  faire,  dautant 
c**  qu*il  y trouva  trop  de  rcfiftance.  Il 
attaqua  Vervins  » il  le  prit, apres  un 
fiege  de  quatre  jours , il  le  perdit  en 
1$  une  pareille  efpace  de  temps, car  le 
ijj  Sieur  de  Bizancourt  qu’il  y avoic 
ri»  établi  , ayant  fçu  que  l’armée  de 
France  marchoit  pour  le  remettre  à 
ag:  l*obeïirance,il  l’abandonna  j de  for- 
ci1 te  que  ce  Prince  qui  s’êtoit  promis 
ter  d*y  faire  pofter  fon  armée  pendant  la 
:d!  rigueur  de  l’Hyver , fut  contraint  de 
de  luy  aller  chercher  un  autre  loge- 
lui  ment  dans  la  Flandre.  Sa  retraite  fit, 
’a-  que  les  Generaux  François  affiege- 
V tent  Betfort , dont  la  gafnifon  fai- 
F fait  d’étranges  ravages  en  Champa- 
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91  L’HISTOIRE  r 
gne,  bien  que  ce  fut  en  une  faifon 
où  l’on  ne  fait  des  fieges  que  fort 
rarement. 

16 1 4.  Ce  fîege  fut  formé  par  les  Sieurs 

de  Maroles  , & d’Vxeiles  fur  les 
derniers  jours  de  1 65  3.  Sa  prifç  fi- 
gnala  les  premiers  de  1 6 5 4.  & don- 
na un  commencement  heureux  aux 
armes  Françoifes.  Ce  même  temps 
fut  remarquable  , par  un  change- 
ment, dont  je  ne  dois  point  dérober 
la  connoidance  à la  curiofîté  du 
Le&eur. 

de  Lor-  Le  Duc  Charles  de  Lorraine  s’ê- 
xaine  ar«  toit  aveuglement  jetté  dans  les  in- 
têié  par  terêts  du  Roy  Catholique,  il  avoir 

dres^dc  to“îours  gro^  fo  armées  de  fept 
l’Archi-  0U  ra^le  hommes , qui  avoient 
duc,  attaché  leur  fortune  à la  fienne.  Il 
avoit  fouvent , & avantageufemenc 
combattu , pour  conferver  fon  au* 
thorité  dans  la  Flandre.  L’Archiduc 
prit  neantmoins  ombrage  de  fa  fide- 
lité , il  crut  qu’il  avoit  quelque  in* 
telligence  avec  la  France  : il  le  fit 
arrêter , & conduire  à la  Citadelle 
d’ Anvers  , il  y fut  étroitement  ref- 
ferré  : Son  armée  écoit  encore  en 
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NE.  9} 
□and  on  s’alTùra  de  fa 
croit  à craindre  qu’elle 
ne  enangtàc  de  party  > pour  venger 
l’affront  que  l’on  faifoit  à fon  Gene-  .< 
ral  : L'Achiduc  eut  l’addrdlede  pa- 
rer ce  coup  en  gagnant  le  Comte  de 
X-igneville  qui  la  comtnandoir. 
LouysXIV.Roy  de  France, avoit 

été  Sacré  & Couronné  à Rheins; 

• 

peu  de  temps  apres , ce  Prince  vou- 
lut faire  voir  qu’il  meritoit  par  fon 
courage  la  Couronne  que  fa  naiflfan- 
ce  luy  avoit  donnée  : il  fc  rendit  dans 
fon  armée,  ou  ayant  fait  aflemblet 
le  Confeil  de  guerre  , il  fut  refolu, 
que  pour  châtier  la  rébellion  du 
Prince  de  Condé  , on  le 
de  trois  places, par  le  don 
Sa  Majefté  avoit  reconnu 
ces  qu’il  avoit  rendu  à 

Stcnay  êtoit  la  plus  confiderab 
toutes  > le  Prince  y avoit  mis  une 
ante  gamifon  Espagnole, on  ju- 
il  falloir  commencer  par  là: 
Faber , & le  Cofhte 
commandez 
cer  le  fiege. 
Catholique 


Siège 
i’Arr  as. 
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fe  perfuaderent  que  cette  entreprife  ^ 
occuperait  plus  de  la  moitié  des  for- 
ces Françoifes,  ils  jetterent  les  yeux 
fur  Arras  , comme  fur  une  conquête 
qui  pouvoir  adoucir  le  regret  de  tou*- 
tes  leurs  pertes  paflees  \ ils  firent  des 
efforts  extraordinaires  pour  compo- 
fer  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes, 6c  ne  fe  promettant  rien  moins 
que  de  recouvrer  cette  placera  firent 
invertir  le  troifiéme  jour  de  Juillet 
de  1654. 

Elle  cçoit  la  plus  importante 
conquête  de  toutes  celles  que  Louys 
XIII.  avoit  faites  fur  fes  ennemis, 
depuis  le  commencement  de  )a 
guerre , les  Generaux  François  fi- 
rent auffi  de  genereux  efforts  pour 
la  fecourir.  Le  Sieur  de  Saint  Licp 
Maréchal  dé  Camp  , s’y  jetta  fuivy 
de  cent  feptante  Maîtres  , dans  le 
même  temps  que  les  Generaux  Ef- 
pagnols  wavailloient  à l’établi fle- 
merrt  de  leurs  portes  ; Deux  jours 
apres, le  Chevalier  de  Crequy  palla, 
fuivy  d’une  pareille  cavalerie  : Les 
Maréchaux  de  Turefine  * & de  la 
Ferté , s'avancèrent  jufques  2 la  veué 


P 
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inutiles  lignes.  Stenay  avoit  été  pris  cé- 
dai! pendant  : L'armée  qui  avoit  elle  em- 
lepj  ploÿéc  à ce  fiege  , fut  mife  lous  les 
on<ji  ordres  do  Maréchal  d’Hocquincourt, 
des  pour  aller  joindre  ces  premières 
fjDtj  forces.  Ces  trois  Chefs  crans  af- 
co;i  femblez  , ils  concertèrent  l’attaque 
tÙ  du  camp  Efpagnol , bien  que  les  li- 
]0j  gnes  femblalfent  impénétrables  , ilsf 
lafe  le  firent  par  trois  endroits  , & en 
]4  mefmc  tcmpsiL’adtion  eft  trop  belle 
pour  la  pâfler  fi  legerement  fous  fi- 
ojtf  lence  : Cela  fera  que  n'obfervanc 
>]$  point  icy  la  méthode  d'un  abrégé, 
lDc3  quivne.  demande  que  deux  ou  trois 
d<  mots  , pour  faire  entendre  une  chofe 
mjj  qui  mérité  une  longue  narration  , je 
U p donnetay  à la  curiofite  du  Leétcur 
les  circonftances  de  ce  grand  c6bat. 
afgj  Ces  Generaux étans donc  demeu- 
lari  rez  d’accord  "de  tenter  un  fi  haus 
flj  deflein  , le  Maréchal  de  Turcnne 
,|jlit  alla  reconnoître  le  quartier  du  Prin- 
j ,(ji  ce  de  Condé  : Le  Maréchal  de  la 
,ri  Ferté  , celuy  du  Comte  de  Fuenfal- 
; j,  dagnç  î Le  Maréchal  d Hocquin- 
dt  court,  celuy  des  Lorrains,  cômman- 
2vê  dez  par  le  Prince  François,  frère  du 

L 
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Duc  Charles.  Il  avoir  çfté  refolu 
qu’on  fcroit  par  tout  de  faulles  atta- 
ques , afin  de  faciliter  le  fucccz  de 
celles  que  l’on  feroit  à bon  efeient. 
Le  Marquis  de  Tracy  fut  comman- 
dé pour  faire  celle  du  polie  du  Prin- 
ce , avec  fix  Regimens  de  cavalerie, 
deux  d’infanterie,  & deux  pièces 
d’artillerie.  Le  Sieur  de  la  Guiloterie 
eut  ordre  de  marcher  à celuy  da 


• # 'I 

Comte  de  Fuenfaldagne  , avec  un  f( 


équipage  pareil  ; Si  le  Maréchal 
d’Hocquincourt  fit  faire  la  fienne  J 
au  quartier  de  Dom  Fernand«r 

c_  li- 
re à laquelle  on  devok  corn 
toutes  ees  attaques  étau 


1 


« 


taque  le  arrivée  , cinq  bataillons  du  Mare 


iiï  ; 
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Camp  chai  de  Turenne  , foûcenus  chacu: 
Efpag-  par  quatre  efeadrons  de  cavalerie,  < 
no1,  . commencèrent  à défiler  fur  demi 
ponts,  que  l’on  avoir  faits  fur  la 
Scarpe , l’infanterie  palïa  fur  l’un,  la 
j cavalerie  fur  l’autre.  Leur  marche le 
fit  par- des  lieux  couverts  , afin  d’en 
ôter  la  connoi (Tancé  aux  ennemis 
Lors  qu’ils  furent  proches  , ils  en- 
tendirent un  coup  de  canon,  avei 

\ / un,! 
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*i!Ii  bruit  de  trompettes  , & de.tam- 
bours,qui  leur  fit  juger  qu’ils  ctoienc 
découverts  i voila  pourquoy , ne 
voulant  point  donner  le  temps  aux 
ennemis  de  fe  préparer  à une  vigou- 
:reufe  défenfe,  ils  refolurent  d’atra- 
yi4lJ  quer  promptement*,  & avec  toute  la 
: •.  vigueur  poffible.  .>  ■ - 
:ilcf  On  leur  laifia  franchir  les  oblU- 
tJii»f  «clqs  qu’on  avoit  avancez  au  delà  dtt 
V foiré  perdu  \ mais  quand  ils  parurent 
fur  le  bord  de  ce  meme  folfé,  les 
“fpaenols  firent  fur  eux  une  fi  fu- 


jrrieufe  décharge,  qu’elle  eut  efté  ca 


‘ 


pable  d arrêter  des  gens  moins  har- 
dis , cc  moins  refolus.  Ncs’eftans  ***' 


s ^Pourtant  eftonnez  que  leeerement, , 
j\!  les  foldats  fui  virent  leurs  Chefs , fe 

Serrèrent  danslr  fofle.on  leur  donna  ^ 
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, fniers  en  haut , prix  uni  de  fes  dra- 
peaux, le  planta,  & criant  Turenne, 
; anima  tellemét  tous  lès  compagnons. 


„nf«r  qu’ils  commencèrent  d’arracher  les 

• w»,  ii  i r rr  « , 


j;j  picquets,de  combler  les  Foflçz,  & de 
t'fe  xuiner  tous  les  parapels  de  ces  lignes. 
’ * Tmt  1 IL  ■ v . £ 


*/  v 
X 


y?  y 

- ^ - '* 


•’v»,-  ï *<• 


,çcn;. 


w 


I ■ 


i*  ' : 


U {T  > 


:.fi| 


«Sa 


il, 

Klfi!Î 


L’H  I S T 0'1'RCTH 
le  foc-  L’ordre  eftoit  donné  de  ne  ppîiTÈ 
paffèr , parce  qu’on  croyoit,  que  les 
ennemis  fe  feroient  retranchez  par 
« tout.  Mais  le  Sieur  de  Bellefpns,qui 
* -commandoit  de  ce  côté- là  , ^voyant 
qu’ils  ne  paroifloient  point»  il  fie 
avancer , ouvrit  le  pqlfage  à la  cava- 
lerie , pat  le  dégagement  d’une  bar- 
rière , qu’il  trouva  embaraffee  par' 
deux  chariots  renverfez  alla  don- 
ner avis  au  Maréchal  de  Turenne  de 

• l’eftat  des  çhofes  ; Ce  'General  alla 
reconnoître  les  lieux  il  jugea  que. 
la  cavalerie  pouvoir  entrer  : Il  en- 
voya donc  dire  au  Sieur  d Efckin-' 
villiers qui  conduifoit  fon  aile  gau- 
che, qu’il  eue  à faire  encrer  les  deux 
efeadrons  de  fon  Régiment.  Ceux 
de  Picardie  & de  la  Feüillade  3 ayant 
cependant  fait  deux,  ouvertures  aüx 
lignes  j & le  Sieur  du  Paiîàge  eftanc 
entré,  ftiïvy  des  Regimens  de  Gef- 

• vres  , de  la  Vilette , & de  Clerem- 
baur,  on  commença  la  déconfiture 

'é  ^ par  la  challe  de  quelques  Regimens 
i ’ Êfpagnols  qui  fe  rencontrèrent  dy> 

riere  les  épaulemens. 

Pendant  que  les  chofes  fe  paf- 
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:yainli  à l'atraqiie  du  Maréchal 
çde  Turenne,  le  Maréchal  d’Hoc- 
' quincourt  agifloit  avec  une  vigueur 
• pareille  contre  les  Lorrains.  Toute 
foii  infanterie  avoir  efté  mife  fur  ; 

’ deux  lignes  La  première  donna 
J; couragéùfemenr, la  üconde l’appuya 
■de  mefme  : les  ennemis  prirent  l’é- 
'rpoii’Panre  , ils  abandonnèrent  leurs 
lignes  ; le  Maréchal  les  garnit  au 
V mefme  temps  d’un  bon  nombre  de 
; moufquetaires  ; le*  flancs , & les  rc-  . 

doutes  des  picquiers  ferrez  : Il  arriva 
r.  de  ià,qûe  le  Prince  François  de  Lor- 
q^ràfilê  , ne  voyant  point  de  reflource 
.-au  deflein  du  fiege  9 ne  fongea  plüi 
Lî'à  (auver  ce  qui  luy  reftoic. 

Quant  au.Maréchal  de  ia -Fcrté» 
s Vil  rie  trouva  pas  une  pareille  facilité 
JJ  à forcer  l’endroit  par  lequel  il  ayoic 
refoiu  fon  attaque  •;  car  ayant  ren- 
cori’tré  prés  d’une  ravine  , qui  cou- 
poit  la  ligne  de  contrevallation» 

‘ toutes  lis  troupes  qui  venoient  du 
quartier  de  l’Archiduc  » & de  celuy< 

. du  Comte  de  Fuenfaldagne  » au  fe- 
/ cours  de  ccluy  que  le  Maréchal  de 
If-  Turenne  aua'quoir,  il  fut  conttaûicj 
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de  faire  ferme,  pour  ne  fe  pasenga- 
<ger  temerairemehr. 

Le  Prince  de  Gondé  fit  alors  pa- 
roître  la  chaleur  qu'il  avoit  pour  , le 
partÿdu  Roy  Catholique.  Les  atta- 
ques avoienc  eu  par  tout  . la  plus 
grande  partie  du  fuccez  que  -vpus 
avez  veu,  avant  qu’il  en  fut  averty.; 
fi- tôt  qu’il  en  eut  appris  la  nouvelle, 
il  fut  à cheval , chargea , & pouffa 
plufieurs  efeadrons  François,,  qui 
pourfuivoient  la  cavalerie  Efpagnolc 
,au  delà  de  cette  ravine,  qui  avoit 
arrefié  les  troupes  de  l’Archiduc , & 
iÿdu  Comte  de  Fuenfaldagne.  Le  Ma- 
réchal de  Ttirenne  , qui  fut  averry 
dés  efforts  qu’il  faifoitde  ce  coté -là, 
.rallia  promptement  quelques  batail-V 
Ions  , & deux  efeadrons  , poufià 
droit  à luy.Le  Prince  tourna  la  telle 
fon  arrivé  , & fut  plus  d’une  fois 
à la  charge  , avec  une  vigueur  qui_ 
ineriteroit  bien  des  éloges  , fi  elle 
eut  efté  employée  pour  lefervicedq 
fon,.Prinçe.  ':.; vMais  le  Marquis  de  • 
Caftelnauc  ayant  heureufement  en- 
foncé fix  efeadrons  qui  défendoienc 
une  baniere  , les  ayant  pouffez. 
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fcflfant  en  fuite  entré  dans  Arras, 
pour  en  fortir  incontinent  apres  avec 
Je  Comte  de  Mondëjeu,  à la  refte 
de  toliteda  cavalerie  de  là  place  : & 

. d'ailleurs  , le  Maréchal  d’Hocqnin- 
• court  marchant  , accompagné  delà 
i pllis  gaifTardé  partie  de  Tes  troupes,- 
tous  ptour  aller  où  ce  Prince  opiniâ- 
troit  le  combat  , la  tuerie  y devint 
fi  grande,  qu’il  fut  contraint  de  fe 
renter  avec  im  feul -bataillon, dix*  * - 


f 1 * y 4.  | . j ( ^ ^ 

efeadrons  , toat  le  tefté  ayant  déjà 
cherché  fon  falut  cn  fa  fuite.  L’ Ai-  § 


ehiduc  n'àvoic  jamais  mis  une  plus  ' 
belle*  armée.  en  campagne , on  ne 
vî’d  jamais  un  plus  riche  butin,  pour 
recompenler  la  valeur  des  victorieux. 

P II  àvoit.prisde  chemin  de  Cambraÿ, 
dés  le  commencement  de  l’attaque. 


le  Co'mte  de  Fuenfaldagne  l’avpic-' 


V.i 


ifcfuivy  de  fort  prés  en  cette  retraite  : - 


- f 1 I 4 

Ils  garentirent  leurs  peifonncs  en 
cette  façon  , mais  il  ne  fauverent 
pas  leur  équipage,  Ils'laiüerem  dans' 
le  camp  foixahte  pièces  de  canons', 
cinqmille  tentes  ou  pavillons  , deux  ifeg- 
mille  chariots , vingt- cinq  canoflcs, 

I-,  ««  • » • if  n àIi  l'tv  « A . < » A 1 AJ  M k.  • P 


huit  mille  chevaux  , toute  leur  vaif- 
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Telle  d'argent  , celle  du  Prince  dû 
Condé,du  Prit  cc  François,  du  Prin- 
• ce  de  Ligne  , du.  Comte  de.  Ligne-- 
ville,  Si  pour  le  dire  en  peu  de  pa- 
rôles,  le  bagage  de  toute  1 atmce.  Le 
nombre  des.  prifonniers  fut  dé  trois. 

. -JL  • ^ ■ 

mille,  celuy  .des  morts  fut  beaucoup» 
plus  grand. 

•\  L’une  des  plus  confiderablps  qua li- 
iez que  doit  avoir  un  Chef  d’armée,', 
eftde  fçavoir  bien  prendre  Ton  rem$>  ; 
& fe  fervir  judiciculémentdes  oçca-  • 
lions  que  la  fortune  luy  prefeiïre.Le  • 

> I [ 1.1  I _ T ^ . 1 J . • 


Maréchal  de  Ttirenne,:que  l’on  peut:  * 


mettre  au  rang  des  bons  Capitaines 


v;  « 


. de,  l’Europe  , s’en  fervit  auflî  di-  ! 
gnement’  après  cette  fameufe  a&ion.-, 
-crut  plus  l’armée  Espagnole 
en  ellat  de  s’oppofer  à Tes  entrepri-. 
Tes , il  déracha  deiix  mille  chevaux,  / 
Tous. les  ordres  du  Sieur  du  Paiïa-.îjS 
\ge,  pour  aller  inveftir  le  Quefnoy, . 
îx  ht  marcher  tout  au  mefmc  temps 
le  reite-de  ion  armée  pour  l’afTieger.- 


- < ~ -j 

xeQnci-  Çette  place  eft  une  des  bonnes  de  îà 

rtrtv  m i c i _ . . * - . . ^ - . . si 


}’cls‘s  la  Flandre.',  car  elle  eff  défendue  par 
P'i|  pjiâçoi?.  cinq  gros  basions , pluiieurs  • 


autres  travaux  selle  ne  fitpounant  : 

ÎSÿBfe-- 
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^ôint>dc.Tdiftancc  : Le  Maréchal  * 


envoya  un  trompette  aux%  Magi- 


ivji 


■ 


ftrats  de  la  Ville , avec  ordre  de  leur 


1 dire,  qu’on  ne  leur  donneroit  point 
de  quartier  s’ils  fe  faifoiem  batre  : ils 
^époLivanterént  dè  ces;menaces , ils 
* prièrent  la  garnifoiv  de  forrir  , elle 
: jugea  qu’il  le  falloit  faire , elle  capi- 
tula : le  Maréchal, en  eftant  le  mai- 

' -,  * . J* | ^ ^ *'»v  t ^ ^|4* 

tte , il  la  deftina  pour  le  principal 
.quartier  d’Hyver  de  l'armée. 

Le  Prince  de  Coridc  fit  mine  de 
vouloir . tirer  quelque  raifon  de  da  , 
perte  que  les  Efpagnols  avoienr  faite 
devant ' Arras  : car’avant  recueil  1 v dnv 


1 fitr 


ta 


fca 


devant  Arras  ; carayant  rccueill y le-‘ .?■  J;*  ' 

débiis  de  ljtrmée  avec  grand  foiij,  . 
j^ildapit  t^te  la  mili.ee  dii  Pays  fous 


£s  armes  >V&  s’approcha  fort  des 

•,  « i J " r»,  f.  * } \ ./* 


fromiéres^je  France  : niais  ayant  ap- 
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|Ni  SfUH 

mm 
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I,  . \ pris  que  Cïmarcheavoit  fait  fortir; 

4 - »e;R4'.df  Paris  . pour  foire  un  fe-  . j | | %\ 
ft  cond  voyage  en  Picardie,  il  nota1  jM  i 


VQyage 

tenter  l’attaque  de  quelque  plafce  & 

t .îifiS&tiflBÉiiHHÉi 


fi 
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Le  feu  qui  s’eftoic  allumé  à Na-  ‘ J 

Æ pies  en  l 6i8?avoit  confcrvc  fa  cha-  a-  Guife  f 


W pies  en  l ^qSfavoit  confcrvc  fa  cha-  ^ Guife  I 
Sr'  leur  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui  à Na- 


« qui.at^f, 

..  navoient  flechy  , que  pour  ne  le  Plcs  » - 
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' E 111  J.; 

fi  . y.  x \ " y ; r* 


MA 


1 


r 


fjt] 


■ r , jLi  - , y 


■j  'J 


Ar- 


' &Ê2K  • L 

&4  L'HISTOIR#  ' 


în  ru-  pouvoir  pas  roiciir.  Ils  eur.cnt envfs;  , 
^ueuy‘  de  renouveller  la  feditiôn  : Ils  en- r J 


^ . jim'  J 

•1  . voyerenc  trouver  le  Duc  deGuiie*^ 
pour  le  fu p p lier  de  protégée  encort' 


une  fois  un 


peuple  qui  langui floy:  ; 
ination  Caftillane.  Ce 


fous  la  domination 

^ y - • - 


UC  ja  IViajClLC  llüuva  jvjUJi  IâilUlL 

embrafler  une  fi  belle  occafion  pour 
embarafier  le  Roy  Catholique.  On 
/ lu  y donna  une  armée  Navile'  com- 


pofée  de  quarante  voiles  : il  alla 

o . . * a • \ . -*.  • * 

a’iÎ  « 1 1 />«•  i o A-  f*  l 'xrvy  si  r /a  n«î 


mouiller  l’ancre  à Caftelamnre,  qui 


. — 4 

eft  un  port  voifin  de  Naples^fit  fom-  - 
mer  la  place.  Le  Gouverneur  teL- 
moigna  qu’il  eftoir  refoïti  de  ja'bieiî 


defendre  : On  l’attaqua  , quatorze  I ; 
Galeres  partirentwÿorr^e'  Naples,,  - 
pour  la  fecourir  : elles  n’empefchc^1  ;• 

i*Pnf  n n » /imO  n/»  I ^ r*  î fl* 


KH 


5!:l 


m 


■’U 


m\ 


rem  point  que  cé  General  ne  la  prift. 

Mais  i!  lie  jouit  pas  long  temps  de  j 

la.cloire  de  cette  conquefte.  Les  Éfc 
. h . , , . * ...  .-fl 

pcrgnols  le  combattirent  peu  d,e  jours  .-/gj 

aptes  j ce  combat  ne  fe  fit  pas  à fon . V 
avantage  : cela  l’obligea  de  remon-  ' 
rev  fur  fes  vaifieaux  , & de  repren- 
dre le- chemin  de  France^plus  rnarry 


Si 
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t de  la  perte  du  Seigneur  du  Pleffîs- 
Bellievre,  qui  fut  tue,  que  de  celle 


i»H 

en 

ilt 

cc; 


defa  conqueftequ’ilabandonna.  ^ |||  | 


foi: 
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.et 
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loi: 

eut 


ilb 


Les  affaires  eurent,  cependant  un  ^ ^ « j 

fuccez.bien  different  dans  le  Rouf-  faïré« cfd 
Jfîllon.  Les  Efpagnols  avoicnc  des  Routlil-'  : 
paffions  extrêmes  de  recouvrer  une  loo»  m 
Province  qui  donnoit  grand  efclac 
à la  Couronne  de  ÇalUüé,),Tls  fe 
propoferenr  d’attaquer  Rôles  -.pour 
en  commencer  la  conquefte,ie  Com- 
te de  Merinville  prévint  ce  deflein, 
par  les  foins  qu’il  «prit  d’y  jetter  des 
hommes,  de  munitions  , & des  vi-:  J . 

Vies.  Cette  prévoyance  leur  fît  chan- 
ger de  refolution,  ils  jetrerent  les 
yeux  fur  la  ville.de  Prades  de  Mello> 
qui  facilite  la  communication  du*’ 

[:î%  Lampourdan  avec  'le  Conflans , ôc 
Cerdaigne:&  en  effet , ils  l’arta- 
. q lièrent  i mais  ayant  appris  que  ce 
:iÇ\r  Comte  François  s’approchoit  , en 
rkr-  refolQt.ion  de  leur  prcfeptër  la  ba- 
taille,  ils  levèrent  le  fiege  , afin' 
de  ne^fe  point  engager  au  corn--  : c4i  . 
bar.  *,  1*  «h 

. JE;  Cette  retraite  fit  coiinoître  qu’ils 
;i!‘ffi  .apprehe,ndoient  les  armes  Françqi- 
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fés  : & le  Prince  de  Conty  quî  arri- 
va ptefqn’en  mefme  temps  en  certifia 
Province  en  qualité  de  Vice  - Roy 
en  Catalogne  , en.  tirages  oçcafions 
de  lés  rendre  plus  redoutables.  Il  fie* 

’ marcher  toute  l’année  contre  Ville- ?j 
Franche  , capitale  du  Pays  de  Con- 
flans  , la  prit  apres  huit  jours  de 
fiége  , & en  fuite  de  cette  conqvfefte, 
ayant  fait  battre  les  Chafteauy  de~ 
Vernot & de  Saint  Miehel  Filiol,;^ 
qui  en  font  les  principales  forte-; 
reifc.s,  fe  rendit  maillre  de  tout  le. 


.Son  ambition  n’eftant  pas  encore 
‘remplie  de  ces 'avantages , il  fit  mar-  J 
cher  contre  Pnycerda  : mais  ayant 
appris  en  fa  marche  3 que  les  enne- 
jnis:faifoient  de  grands  préparatifs V3 î[ 
pour  a traquer  Rofes  , il  cefia  de  --  -j  s, 
marcher  de  ce  côté- là  , & retourna  „* 
promptement  fur  fes ‘pas,  pour  con- 
server .uxie  place  beaucoup  plus  im- 
portante que  celle  qu’il  faifoir  def-^! 

' fein  d'emporter.  Sa  prévoyance  pro- 
jdoillt  l'effet  qu'il  s’eftoit  promis , car 
«uilii  tut  que  le  . G encrai  Efpagnol-J 
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eut  elle  averty  de  fa  marche,  il  leva 
le  fiege  ; ce  qui  donna  fiijrt  au  Co- 
lonel Balchazar,  qui s’avançoit  avec 
un  corps  de  quinze  cens  chevaux , 


de  leur  preflerpn  peu  la  queue  j il 
les  pour  Guy  it  fi  chaudement,qu*ayâc 


joint. les  plus  pardieux  fur  les  bords 
de  la  riviere  de  Ter  » il  leur  rua  plus 
de  deux  cens  hommes,  & en  fit  plus 


de  quatre.cens  prifonniers.  • * •'  * 

Cette  .petite  défaite  ayant  donne 
une  extrême  épouvante  à tout  le  re-  - 
fie  de  l’armée  -,  elle  fe  difiipa  prefquc 
toute  * furquoy  le  Prince  de  Conty 
fé  croyanj  obligera e reprendre  fon 
premier  deflein  , il  fit  marcher  droit 
à Puycerda,  capitale  de  laProvin- 
, ce  dé  Ccrdâigne.  Le  Comte  de  la 
Serre  , & lé  Sieur  de  Comminges, 
curent  ordre  de  l'aller  invertie  : il 
marcha  luy-mefme  à la  telle  dure  fie 
de  toute  l’armée  pour  les  appuyer. 
Mais  ertant  tombé  malade  des  la 
premier  jour, de  fa  marche-,  il  le  fit- 
.'porter  à:  Perpignan,- où  ayant  elle 
/foigneufement  fecouru  par  les.  Me- 
àcciris  j il  revint  en  coiwalelcence^ 
allez-  tôt  pour  aller  figner  le  traita 
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1 « 

de  la  redition  de  cette  place." 

>,  Céc  avantage  ne  borna  pas  encôn 
toutes  Tes  conqucftes  5 la  faifon  lay^j 
femblant  allez  belle  pour  faire  d 
.nouveaux  defleins  > il  commande." 
Donvjofeph  de  Margueric , connii- 
fous  le  nom  de  Marquis  d*  A guillatv 
pour  marcher  du  coté  d’Vi^el  , le. 
Comte  d’I  fie, pour  aller  attaquer  Ri-C 
pou  il  5 & le  Sieur  de  Tilly  , poui\ 
mettre  le  Ghafleau  de  Belver  à l’o- 
beïfïançpr-  Ces  Chefs  execurerenti 
glorieufement  les  ordres  qu’il&l 
avoienr  reçus  : Cela  fit,  que  ce  Prii>*vj  jy. 
ce  lailîant  le  Marquis  d’Aguilknyi  & 
dans  les  pleines  d’Vrgcl  , avec  la.  v. 

£ plufpart  de  Tes  troupes  , il  reprit  le 
chemin  de  France  , pour  y palFer  la -if 
fafeheufe  faifon  de  l’Hyver..  r 


■ï 
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11  fe  fit  cependant  un  combat  fort  ^ 
•confidetable  fur  la  riviere  de  Bor- r 
mida  , qui  fepare  le  Milanez  & le  • 
Moritferrat  , entre  les  armées  de  ces 
deux  Couronnes.  Les  Efpagnols. 
n’a  voient  point  efté  heureux  dahs$j 
la  Flandre  , ils  ne  le  furent  pas  ea 
cette  rencontre  j ils  y perdirent  trois 
€£ns- hommes,  & plus  4e  quatre ceûî.- , | 
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d’ESPAGNE. 
ciionniers , celle  des  François  ne 
giteres  moindre. . ; “ 

Oiifgarde  une  forme  de  Politique  Gampa*  ' 
ns  les  àchiées  , aufli  bien  qu'au  8nc  de 
ouvernèmenr  d'uir  £ftar  : On  don- 
e toujours  de. bons  quartiers  d’Hy- 
cr  aux  gens  de  guerre.,  pour  leur, 
onnèc.temps  de  fe  refaire  des  gi  âds 
‘avaux  d^une  campagne  , & pour 
s empêcher  de  périr  par  les  cruelles 
ueurs  du  froid.  Niais  on  ne  dc- 
:iid  point  àüx  Gouverneurs  des 
>lacés’ Frontières  de . leur  donner 


jielques  peticrexettices  , pendant 
fctte,fafcheufe  faifoil  , pour  proSrcr 
judicieufeinent  de  la  foîbldU,  o)  de 
ia  négligence  des*  ennemis. 

Oh  à voit  obfcrvc  céc 
Ma  côté  dès  Efpagnols , que 
Iuy  des„ François**,  fur  la  fin 
campagne  de*  i6  5 4.  & il  fembloic 
j r'  qoe  la  retraite  des  deux  armées  dût 
s k.  lailfcr  refpirer  toutes  les  frontières  ; 

1 K mais  il  fe  trouva  quelques  Gouver- 
il*  neurs.de  l’un  & de  L!aurre  party  qui 
^HelailTcreju  pas  toujours  leur  gens 
, en  repos;  La  ville  de  la  B allée  rcce*  - 
■ voix,  de  tneryciiieufes  incommodités 
• « > * ■ 
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de  cent  Cornettes  de  cavalerie , 
dé  neuf  Régira  en  s d’infanterie  Es- 
pagnole, qui  poftoient  dans  la  Cha 
ftellenie  de  rifle  : Le  Corate  de  Bro 
o j qui  en  efloit  Gouverneur  3 n 
put  foutfrir  qu’on  luy. fermât  les  pa 
lages  des  vivres  i & des  autres  cho 
fes  neceflaires  à la  fubiîrtance  :•  U 
mu  à la  tefte  de  toutes  Tes  trpup 
qu’il  put  a trembler  : & dautant  quj 
l’Abbaye  , Jk  la  redoute  de  Ber 
la u ertoientTes  deux  portes  dont  i 
recevoit  de  plus  grandes  in  corn  mo? 
ditez<s  il  les  fîr' attaquer.  La  garni- 
fondé  la  redoute  palfa  quafrroutea 
fil  de  l'épée  parce  qu’elle  fe  défen-7 
dit  avec  vigueur-.Celle  de  l’Abbaye, 
eftoir  compofée  de  400.  boni* 
s’ertanc  pas  roi  die  de  la  (br-| 
[ receuclt  difcretion.  . 
e Marquis  de  Caftelnau  / T’u^ 
des  Generaux  de  l’armée  Francoife, 
n’ayant  point  efté  d’Humeurà  lai(Te 
fes  foldats  dans  une  longue  oifiveté,) 
il  fe  rendit  dans  S.  Quentin  , potj] 
l’execution  de  quelque  dclfcin  qu’i 
projettoit  :*  Les  Efpagnolsvs’imagi 
nerent  qye  ç’eftoit  pour  aller  jette, 


ci 


sÆ.S'  P A GNE1  ni 
un  convoy  dans  le  Q^icfnoy  : Jls- 
ohvpofercnt  un  corps  de  fept  ou 
uit  niiîle  hommes, pour  luy  fermer 
s avenues  de  cëtte  place  : il  fur 
aven  y de  leur  marche  ,,  il  prie  un 
contre  chemin  t attaqua  le  bas  Ça- 
telët , le  prit  : & parce  que  la  place 
’eftoit pas  aflez  confidèrable  pour 
a confifrver,  iT  la  réduit ^uafi  rqufe  * 
n cendres  > apres  en  avoir  permis 
age.Les  ennemis  s’eftoient  ré- 
fugia nouvelle  de  fa  .contre-  - . 
arches  fi  for  qu*il  en  fut  aven  y , , 
l longea  Voiirde  bon  au  ravitaille- 
ment ÿf  Quefhoy  » Jk  le  pour-- 
cilement  de  vivres  & de  mu- 

'rH  i >7  STi  - J , .%.•  • >:« 

ruions.  " 

Le  temps  de  mettre  en  campagne 
étant  arrive, les  Generaux  Efpagnols 
commencèrent  à faire  leurs  prépara- - 
tifs  -.  Les  Maréchaux  de  Tuenne, 

& de  la  Ferté  , deftinez  pour  com- 
mander l’armce  Françcife  du  côté 
dé  Flandre , fe'  trouvèrent  plus  dili- 
gens.  Leurs  ^brigades  s'eftans  join- 
tes » îôngtenips  avant  que  les 
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en- 
nemis fu  fient  en  ëfiat  des’oppofer 


àdeurs  entreprifes , ils  allèrent  aflle- 
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çer  Landr^cies , la  firent  battre  ave 
fureur  , & la  reduifirent  à telle  ex- 
trémité, que  le  Gouverneur  ne  voy.ât 
aucune  apparence  de  fubfifter  , relâ- 
cha de  la  vigueur  qu’il  avoit 
gnee,  depuis  le  dix-huir  de 
jufques  au  vingt- trois  de  Juillet, 
v capitula.-  Lé  Sieur  de  la  Guillouere 
Mertre  de  Camp  de  Cavalerie  , fue 
» làlîTé  dedans  pour  y commander  uiié 
garnifon  de  deux  mille  hommes.  . 

Le  Roy  qui.  Virait  avancé  de  ce 
cote-la-,  pour  animer  les  gens  de 
guerre  par  fa  prefence,  ayant  ertë 
avèrty  de  la  prife  de  cette  pla.e  -,  il 
fe  rendit  dans  fon  armée,  & la  trou- 
vant encor  compofée  de  trente-deux 
mille  hommes,  commanda  qu’elle 
eût  à marcher  plus  avant  dans  le 
pays  des  ennemis.  La  première  place* 
qu’elle  rencontra  , fut  Maubeuge, 
grande  Ville  fituée'  fur  la  riviere  de 
Sambre,  mais  fi  peu  forte  , que  la 
^ art  des  Habitans  l’ayant  aban- 
nnée  , il  ne  fut  pas  difficile  de  ia 
mettre  à Pobcï fiance.  C’eftoit  pour- 
tant un  porte  fort  avantageux  , & 
commode  pour  faciliter  les  convois 

».  ■+  k 41V1  ■ > »V 
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îcefiairc  à faire  fubfifter  le  Qucf- 


X'pqyj  voila  pourquoy  fa  Ma  je  fie  or- 
iPdonna  qu'on  y mît  une  garni  fonde 
wfeize  cens  hommes  : Ce  qui  eftanc 
i-HFaic , les  Generaux  détachèrent  Hx 
CjShiile  hommes  ,*■  fou  s lès  ordres  des 
^'■taquisde  Gaftelnau.&  d’Uxelles, 
bur  aller  attaquer  Bovines.  Cette 
iMjiace  , eftoic.  en  meilleur  ertat  que 
sfMàubeuger:  elle  ne  t'efirta  pourtant 
, elle  Te  rendit  î .mais  dautant 
>n  ne'  youloit  pas  affbibÜr  Par- 
iée pourla  colhferver , on  eiPfit  r^ 
ferles  muraille 

Ce  petit  corps  ayant  rejoint  lo 
gros  lie  l'armée  ',  les  deux  Généraux 
le  feparerenF, le  Maréchal  de  Turent 
ne"  marcha  pour  afïîcger  Condé,  Iè 
Maréchal  de  la  ferré  fut  invertir  ; 
Saint  Gilhain  , petite  Ville,  ficuée 
ItfrdiP’riviere'de  Hayne,à  deux  peti 


x_opofé  déTafliegcr  , pendant  que 
Üle  Maréchal  de  Turenne  adlegcroit 
Condé  ,’afîn  de  faire  ces  deu)?cjpi|| 
*^i\êt£s  en  même  temps-, mais  ayant  ' 
ippris^,  qué’rdqte  l’année  Efbâstiûls.- 
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tes  lieues  de  Monts  , mais  qui  a des 
fordjîcations  alfez- bonnes. il  s’ertoiî 
bropofé  dé  PalTiegcr  , pendant  que 
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eftoit  âileuibléc  , il  confidera  qù’ellej 
cfeferoit  facilement  le  corps  qu'elle!-; 
/'  • at[àqueroir  9 n elle  les  trouvoic  fepa' 

rez.  Voila  pourquoy  il  alla  joindr 
p?.r  , îe  Maréchal  de  Turcnne  , Je  pro-î 

- Çonfc  C qu’aptes  la  prife  de  Gond ^ ^ 

& de  S.  Gilhajn  ne  difputeroit  pas  .Jour 

. faint  temps  fés  murailles.  En  effet , cet 
• ia,n*  première  place  ayant  elte  réduite 
capituler  j Tancre  ne  fe  defcndictquj 
■ ; . - fix  jours.  ^ ;> 

- J u fques-làjlés  G eneraux  Efpaghoj; 
if  avoieiu  pas  fait  de  grandes  démar-  j; 
ches  pour  empêcher  le  progrez  des/j 
armes  Françoifes . Mais  eftan's  aJfiSÇjit 
rez  que  larmée  eftoit  atfoiblie,  rantj  *C 
par  le  départ  du  Roy  qui  eftoit  re- 
tourné^ à*  Pari  s , que  par  la  mort  d’un 
nombre  confiderable  de  foldats,  que 

' lé  plomb  , le  fer  , ou  les  maladies  a- 
. voient  emportez  , ils  fe  mirent  ni  x 
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Jl  champs,  dans  Popinion  que  le  ;Ma- 
" ' ; léchai  de  Turenne  fe  retireroit.  11  ne 
le  fit  pourtant  pas  : au  contraire>  re-  *•: 


pallant  la  S ambre , il  alla  camper 
proche  du  Qucfnoy,  refolifde  coM 
batre  , s’ils  luy  en  donnoient  une 

II»  accaHoii.  Ce  qui  les  fartant  defefpe- 
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d'espagne;  uf 

de  reprendre  les  places  qu’ils^ 
ieiu  perdues  , ils  diflrib.ierent 
cur  armée  aux- quartiers  d’Hyvec 
\u  ils  avojent  refolu  de  leur  donner, 
e Maréchal  de  Turehnc  lailfanc 
. lavjiTi  route  la  brigade  fous  les  ordres 
**■3  Marquas  de  vatmelnau  3 tk  le  2\ia- 
chai  de  la  bercés  la  fi  aine  fous  la 
^ mduite  du  Marquis’ d’Uxclles  ils  . 

^lâllèrénc  toys  deiix  chercher  un  peu  . 

J repos  à Paris. 

Il  le  fit  alors  un  remarquable  Le  Pria- 
changemçm  dans  farinée  d’Efpag*.  cc'Fran-  r 
rte  ? Le  Djuç.François  de  Lorraine  f0,"sît!c 
avoic  toujours  fuivy  les  Eloignés  du  ^ûdô^ 
Roy  Catfioljque , depuis  la  prifon  nclcpar- 


de  Ton  fr/re  , il  abandonna  ce  party,  ly  da 
HBHHHMH de  fa  55^’ 


ne. 


r m i ! levant- a Qîn s^ j^drTc^fes  trop pe T 
. cfloienc  compgfées* -C 

Nous  vous  ayons  dit  cy-  df.fius 
; que  le-Duc  *de  Modene  avoir  cfté 
Jcpncraiiu  de  retourner  àj’alliancc 
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I de  la  France , pour  empêcher  .la  rui- 
j ne  dajfcs  Etats.  Il  ne  trouva  pas  fcm* 


compte  aux  promeilés  que  le.  Roy  , 
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K Barde  Catholique  luy  avoit  fait  faire  j 
‘Ê&  affaires  renoua  avec  fa  Majefté  Tres-Chr 
du  Mi-  t(cifnc  9 cela  ft  que  le  Marquis  < 
1 ,aoeZ*  ■ Caracene' refolut  de  l’attaquer  , 
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• de  commencer  fes  hoftilitezr  par  h 


m fîegc  de  Rhegio.  Il  mena  donc  tourjp 

tés  les  forces  du  Milanez  devant^: 
cette  place  : mais  l’ayant  trouvée; 
défendue  par  ce  Prince  qui  s’y  e ft oit <■ 

-iiifl/'  nimfr-o  /'me  G fori  f f lc^' 
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, avec  quatre  cens  Gentils-.;  i 
hommes  , neuf  cens  chevaux,  p 
quatre  mille  hommes  de  pied  , il  le-/  ^ 
‘ y ' ' " va  le  hege , pour  àU|r  attaquer  Bar- 
fello,  qui  eil  une  autre  ville  fron* 
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Il  avoir  efté  contraint  de  quitter  fonp 
premier  deiTein  , il  fut  encor  réduit 
à la  même  chofe,  On -luy  dit  que 
place 


ÿ\J  ! 


m\\ 


i 


ceete  .place  avoit  reçu  deux  mille 
- hommes  pour  renforcer  fa  garni fon  Éçj. 
due  le  Prince  Thomas  mar.choit.  {$ 

■1  i - ^ 

pour  le  combattre  , avec  les  armées 
Françoife.&  Savoyarde-, S:  que  d’ail-; 

■'  leurs,  le  Comte  de  Broelio  amenpit 
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finales,  bords  du  T lie.  fin  , pour  dé 

, / v^,  'T*;  /SJ?  v 


I * 

r’*  . V > ~ 


b^ES  PAGNE.  -i:ÿ 

udre  le  partage  à tant  d’ennemis, 
nciqui  fe  propofoicnc  d’attaquer  Pa- 
ie. 

En  effet,  toutes  les  troupes  ertans 
r^aÇpjnblées  , les  Generaux  en  con- 
certèrent le  fiege,,^  en  demeurèrent 
âjp^aeeord.  Ladiffieuhé  eftoit  depaf- 
yfflft  le  Thefin  ?3i  falloit  des  ponts, ils 
firent  conftruire  deux  à B a (ligna- 
BelSr*ndo  ; ils  paflerenc 
ji  rnail  gre  toute  la  refiftance  Elpagno- 
l>Je  * mveftirenrcëtte^place  le  vingt-  siegedè 
ir..jdeux  ïailjbt  > s’emparèrent  d’abord  Pane, 
du  Bourg  de  S.  Antoine  , du  faux 
bourg  du  Parc , & de  tous  les  portes 
jj  qui  pouvojent^faciliter  Un  ii  grand 
^défTein  ' ; ftfais  après  avoir  perdit 
i;v beaucoup4 de  temps  , ik  beaucoup 
k d'hommes  , iis  furent  contraints  de  ' 

•.  lever  le  fîege , le  Marquis  de  Cara- 
j^cene  iedr  ayant  fermé  les  paflages 
j.<les  convois  qui  leur  pouvoient  arri- 
ver^dè'  Piedmont , & du  Modenois 
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i|  par  la  reprife  du  Château  d'Arena.  5UCcC^ 

• U La  fortune  avoir  pris  le  party  des  ar- 


en  cette  rencontre  ; elle  mes  ea 


riteeluy  de  la  France  en  la  Cata-  Catal0“  * -J 
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[ogae.  Le  Prince  de  Conry  y eftaut  s‘K‘ 
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de  retour,  & le  Duc  de  Mcrcœur  s' 
eflànt  rendu  avec  une  Hotte  de  fi 
vai  iïeaux , & de  fix  gnleres,ce$  deu 
Princes^demeurerent  d’accord  d’ at 
leCap  de  Quier?jils  i’envo 
HnvcftTr  par  le  Marquis  de  Do? 
gy,  le  Prince  de  Conty  le  fuivit  avc-ç J1* 
tour  ce  qui  iuy  reftoic  de  foldats jT™’’' 
Duc  de  Mcrcœur  l’aftiegea  par  mer* 
On  battit  cefte  place  avec  fureur»’ 
elle  fe  défendit  à. merveilles, le  Gbii- 
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verneur  fuc  pourtant  contraint  de  ca* 
’tuler,&  de  la  cedér  à.ce  Prince/ 

(toit  trop  bien  commencer  là 
campagne  pour  en  demeurer  fur  ces 
termes  , \ê  Prince  -aufii  pouiTa  plus 
loin  fon  ambition.  Ihmena  fon  ar-îte 
méè  devant  Caftillon  : Dom  Tüan 
d’Aufttiche  s’avança  pour  la  fecou* 
rir , fuivy  de  trois  mille  chevaux , & 
de  quatre  mille  fantaflïns.  Le  Sieur 
du  Piloy  , que  le  Prince  avoh  déta- 
ché j pour  Pamufer  au  pa (Page  d’une 
riviere  , défit  quatre  cens  chevaux 
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Efpagnols  qu’il  trouva  paficz.  Dora 
Juan  ne  voulut  rien  hazarder  da- 
vantage : il  fe  retira  ; fa  retraite 

éan  de  Salamanque , qui 
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,fgfcirtila  pour  en  fortir  honorable- 
. I^jenc. 

Ce  Prince  François  ayant  alors 
./pris  le  chemin  de  Perpignan  , où  fa 
jprefence  eftoit  nccelfairc  , il  lailTa 
. .«'arméeXôus  les  ordres  dn  Comte  de 
.jjmierinville  , & du  Marquis  de  Bon- 
;^fgy,  qui  ne  vonhns  point  demeurer 
[oiiifs , attaquèrent  Solfone  8c  la  pri- 


(ère  entrée  dans  tout  le  Pays  ; voila 


I,  tvouiam  recouvrer  , il  e’flaya  de  la 
turprendre,'  Ce  ddîein  n’ayant  pas 
'réüfli  3 il  la  Ht  attaquer  par  la  force 
* 'ouverte.  Xe  Comte  de  Jrierinville 


, reirnoiqbre  de  gens  de  guerre  ; iï- 
* tôt  (jue  le  premier  de  ces  Capitaines 
ifv.t  à la' vue  du  camp  ennemy , le 
: General  Efpagnol  laifla  fes  polies 
Jgarnis  d’une  bonne  partie  de  fes 


uan  d’Auftriche  le 


t partir  d’un  cote  pour  la  fecourir 
r avec  quinze  censfantaflins , 8c  huit 
cens  chevaux  : Le  Comte  de  là  Serre 
, y marcha  d’un  autre  , fuivy  d’ûn  pa- 
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i troupes  , & joignant  à celles  dont  il 
. fe.  vouloit  fervir , cinq  cens  chevaux; 
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èc  douze  cens  fantaffins  , que 
liian  d’Auflriche  luy  avoit  envoyeilc: 
le  jour  precedent,  s’avança  pour luy  Jfc 
diTputer  le  pafifage.  m 

L’animoficé  de  ces  Nations  lesJt: 
ayans  obligez  d’en  venir  aux  mains,ji 
il  fe  fit  un  combat  qui  dura  cinqjpi 
heures , & ce  fut  avec  une  telle  cha'-Jï*.!i 
leur , qu’il  demeura  fur  le  champjprli 
plus  de  cinq  cens  foixante  Efpa-jptî 
gnols,&  du  côté  des  François!,  prés^ 
de  quatre  cens  : mais  ce  qui  fut  plus'ji»), 
fenfible  ail  Chef  Efpagnoi  fut , que  & 
le  Comte  de  Merinville  jet.ta  çent»M 
cinquante  hommes  dans  la  place]»  p 
pendant  que  le  combat  s’échaqfeicJ^ 
qu’il  fe  retira  malgré  tous  les  émpê-  ^ 
diemens  qu’il  luy  put  donner,  &i80t 
quTenfuite  l’avis  qn’il  reçût  de  laUj 
marche  du  Comre  de  la  Serre  , quiik 
croyoit  à la  tête  de  toute  l’armée  dei  \ 
France  , il  fe  crut  obligé  de  lever  Je 

jSfe- 

Cette  difgrace  n’ayant  point  re- 
buté  Dom  Jiian  d'Auftriche , i\  Ep 
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er  Bergues,le  Prince  de  Conty 
r>"'  ^ - commandai 
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f<commanda  le  Comte  d’ifle  , & le 
r Sieur  de  S.  Arbre  , pour  le  féconder* 
Ces  deux  Capiraines  rrouverent  la 
place  rendue,  ils  refolurenr  de  la  re- 
; mettre  à Pobeïlïance , & pour  cet 

• effet  ils  allèrent  camper  devanr,pouc 
- attaquer  la  ville  & le  Château  en 
!même  temps  j toute  l’armée  Efpa- 
; gnôle  parut  dés  le  commencement 

• de  lattaque , ils  fc creurent  obligez 
par  là  de  fe  retirer  , ils  le  firent  ran- 
gez en  bataille  : Leur  ordre  & leur 
contenance  empêchèrent  les  Efpa- 

i gnols  dé  les  enfermer.  Tout  ce  quife 
pafTa  depuis,  fut  laprife  du  Château 
*de  Ribeils,  fitué  fur  les  frontières  de 
la  plaine  d’Urgel-,  emporté  par  le 
Colonel  Balthazar  , & un  beau 
combat  donné  fur  la  mer , entre  les 
ilotes  de  France  & d’Efpagne , la 
gloire  duquel  demeura  toute  entière 
au  Duc  de-Vendofme  > Amiral  de 
^France. 

Quelque  grande  que  fut  la  ri- 
gueur de  i’Hyver,  elle  ne  refroidit 
point  la  colere  des  Capitaines  de 
Tune  & de  l’autre  Couronne.  Les 
garnifons  voifines  fe  firent  la  guerre» 
Tmc  1 II \ F 


ni  L’HISTOIRE 
& l’on  vid  fouvent  des  parties  aux 
champs  , entre  lefquelies  il  Te  fit  de 
braves  combats:  Mais  ces  rencon- 
tres, & ces  défaites  de  convois  , ne 
furent  que  les  eftincelles  du  feu  qui 
raluma  dans  une  plus  chaude  faifon. 
Les  Maréchaux  de  Tu  renne  , & de 
Ferté  j s’eftans  rnis  aux  champs  : 
Le  premier  emporta  le  Château  dé 
Solre  ; la  brigade  de  l’autre  , con- 
duite par  le  Marquis  d’Uxelles. , 
l’ayant  joint  quelques  jours.aprés,ils 
marchèrent  conjointement  pour  aC* 
fieger  Valenciennes. 

Cette  place  avoir  une  garnifon  de 
a(Tîe”c'c  cll^nze  cens  hommes,  laquelle  cftoic 
par  Tes  appuyée  de  douze  mille  habirans 
c"*nçoi$.  qui  valoient  bien  douze  mille  (ol- 
dars  de  campagne  j voila  pourquoy 
ces  Generaux  François  y trouvèrent 
une  refiftance  beaucoup  plus  ferme 
qu’ils  ne  croyaient..  Cette  garnifon 
de  ces  habirans  , n’attendirént  pas 
deux  jours  à faire  de  vigoureufe* 
forties  fur  l’un  & fur  l'autre  quar- 
Chefs  , & difputerent  (î 
leurs  murailles  , qu’ils  firent 
juger  à l’abord  , qu’on  ne  iosr 
cpreudroic  pas  fans  peine* 
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• *:ï.es  Generaux  Efpagnols  furent 
^ bien  avertis  de  cette  vigueur , & il  y 

* avoit  lieu  de  fe  repofer  fur  le  nom- 
bre de  ces  gens  de  guerre.  Ncant- 

• moins  , cette  ville  eflant  d’une  mer- 
veilleufe  importance  à l’Etat  du  Roy 

-♦Catholique  , ils  fè  mirent  en  devoir 

• de  ht  fecôurir  , fçaehant  bien  , que 

* quelque  forte  que  foie  une  place, elle 
fuçcombe  finalement  fous  les  efforts 
d’un  ennemy  opiniâtre  , quand  elle 
n’efl  point  fecouruc.  Ils  détachèrent 
mille  chevaux  , 6c  huic  cens  fantaf- 
fîns>  avec  ordre  de  s’y  jetter , s’ils 
trouvoient  les  chemins  ouverts.  Ce 

-delfcin  n’ayant  pas  eu  l'effet  qu’ils 
s’eftoient  promis , ils  fe  refolurenc 
de  forcer  les  lignes  j ils  firent  un 
'•corps  de  fix  mille  hommes , pour  te- 
nir le  quartier- du  Maréchal  de  Tu- Les  Ef* 
renne  en  cfchec  , 6c  attaquèrent  ce-  PaSP°ls 
luy  du  Maréchal  de  la  Ferté  , avec  cïp-  § 
une  fureur  fi  grande,  qu’ils  l’cmpor- 
terenr.  Le  nombre  des  morts  qu’ils 
\laiflerenc  fur  la  place , ne  fut  pas 
grand  , mais  cciuy  des  prifonniers 
qu’ils  firent  fut  de  quatre  mille  , en- 
kfqtwls  fut  le  General  , & la 
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plus  grande  partie  de  Tes  Officiers."  ^ 

Le  butin  qu’ils  firent,  fut  de  huit 
pièces  d’artillerie  , celuy  de  leurs 
loldats  , de  tout  le  bagage  de  cette 
brigade  qui  fut  diffipée.  Quant  au 
Maréchal  de  Turenne , , qui  n’avojt 
pu  fecourir  fon  Collègue,  parce  qq,C 
les  ennemis  avoient  d’abord  rompu 
tous  les  ponts  qui  fervoient  à U 
communication  des  quartiers  , il  fe 
retira  vers-le  Quefnoy  , fuivy  de  foi-’ 
Xante  & dix- huit  efcadrons,  de  dix- 
fept  bataillons , ôc  de  douze  piece.s 
d'artillerie. 

Le  grand  efchec  que  les  Generaux 
Efpagnols  avoient  donné  à l’armée 
de  France,  leur  ayant  fait  croire, que 
le  refte  ne  fcroit  pas  capable  de  leur 
difputer  la  Campagne^ils  fe  fervirent 
judicieufcment  de  l’oxrcafion  qu’ils 
avoientiils  prirent  leur  marche  droit 
à Condé  , ils  remportèrent  aptes 
vingt-  fix  jours  de  fiege. 

Ils  pouvoienc  bien  attaquer  faiijr 
Gilhain  tout  d’un  meme  teraps",mais 
fjjaçhant  bietrqtrc'eette  place  ne  leur 
pouvoit  échapper  .,  dans  l’eftat  où 
«floient  les  chofesjils  portèrent  lcqr 
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nent 

Condé. 
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iîntitiôn  plus  avant.  Us  fe  propofe- 
renr  daller  aflteger  la  Ba(Tee:&  pour 
cet  effet , ils  prirent  leur  marche  de 
cecôcé-Ià.Mais  ayant  trouvé  le  Ma- 
réchal de  Turenne  campé  à Houdin, 
qui  défèndoit  Tabord  de  cette  pla- 
cé j Si  ayant  fçû  qu’il  avoir  recueilly 
iîx  rriïlle  hommes  du  débris  de  far- 
inée du  Maréchal  de  laFerté,  ils 
connurent  bien  que  leur  entreprife 
auroit  plus  d’obftacles  qu’ils  ne  s’é- 
tôient  imaginé , Si  fur  cette  penfée, 
ih  fe  retirèrent  pour  aller  attaquer 
Saint  Gilhain.’  ,J  . 

Le  Maréchal  de  Turenne  ne  tint 
pas  cependant  les  bras  en  cfcharpe. 
Il  jugea  qu’il  ne  fàuveroit  jamais 
Saint  Gilhain  , quand  il  entrepren- 
droit  de  le  fecoutir:Voila  pourquoy, 
voulant  recompenfer  la  perte  de  cet- 
te place,par  la  conquête  d’une  autre, 
il  envoya  commander  à la  gatnifon 
qui  eftoit  forcte  de  Condé,  de  le  fui- 
vre  ^ prit  fa  marche  droit  à la  Capel- 
le , & ne  voulant  point  que  les  enne- 
mis entrepriffent  d’attaquer  le  QueC- 
noy  ^ après  s'eftre  rendus  maître  de 
Sàint  Gilhain  > y envoya  cent  chs- 
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vaux  , & cinq  cens  Suites  , pou?* 
renforcer  fa  garnifon. 

Il  avoit  tellement  prefTé  fa  mar-  - 
che,qu’il  fit  en  trois  jours  le  chemin  - 
.qu’une  armée  ne  fait  ordinairement 
qu’en  fept  oii  huit  ; voila  pourquoy ÿ 
les  Generaux  Efpagnols  eftans  aver- 
tis, que  cette  place  eftoit  prelfée 
avant  qu’ils  la  aculTênt  invertie  , ifs 
levèrent  le  fiege  de  Saint  Gilhaiii 
a*  pour  la  fecourir  , d’autant  que  fit  .j 
re‘  polfeflion  leur  en  eftoic  beaucoup 
. plus  importante  , que  de  cette  petite  ~ 
chai  de  place  qu’ils  attaquoientq  mais  ils  ne 
Juxcnnf.  purent  arriver  allez  à temps  pour  la 
conferver  5 car  le  Maréchal  avoit 
tellement  prelfé  fes  travaux  , que  la 
mine  ayant  fait  une  brèche  fort  rai- 
fonnable  , le  Gouverneur  avoit  efta 
contraint  de  capituler. 

Se  voyant  donc  bien  éloignez  de 
leur  conte  , ils  firent  trois  corps  de 
tontes  leurs  troupes  -,  Dom  Jüah 
d’Autriche,  qui  tenoit  alors  la  placé 
de  l'Archiduc  Léopold  , lequel  s’é- 
:•  toit  retiré  en  Allemagne  , mena  le 
premier. du  côté  de  Monts,  le  Pria* 
cede  Coudç  marcha  vers  Rocroy 
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afè’c  le  fécond  j le  Marquis  de  Ca- 
rdcene,  duquel  on  avoir  donné  l’em- 
ploy  du  Comte  de  Fuenfaldagne, 
tita  du.  côte  d’Avefnes,  avec  le  troi- 
fieme.  ? 

Ils  ne  demeurèrent  pourtant  pas 
long- temps  ainfi  feparez.  Ils  appri* 
réne , que  le  Roy  de  France  étoit  à 
la  tête  de  fon  armée,&  qu’il  vouloir 
entrer  en  Flandre  , ils  fe  rejoigni- 
rent pour  s’oppofer  à fon  pa(Tage,  & 
fdngerent  plus  que  jamais  à la  con- 
fervation  de  leurs  places..  Ils  jettô- 
rent  de  nouvelles  forces,  & de  nou- 
velles provifions  dans  Condé , dans 
Valençicoesjdans  le  Çaielet,&  dans 
Cambray.Mais  le  delTein  de  ce  grâd 
Prince  n’ayanr  pas  elle  de  faire  des 
fîèges  » il  Te  contenta  de  voir  en  quel 
eftat  eftoient  les  places  que  fes  Ge- 
neraux av oient  prifes  au  Pais  d’Hay- 
naut  i & de  faire  jetter  un  grand 
convoy  dans  Saint  Gilhain  , afin  de 
le  faire  fubfifter  conrre  les  attaques 
de  fes  ennemis.  Voila  ce  qui  fignala 
ta  guerre  de  ce  côté- là  : Voicy  ce 
qui  fe  pafla  cependant  dans  la  Ca- 
talogne* 

■JuV.  , E uy 


n$  L’HISTOIRE 


lique,  au  lieu  de  Dom  Juan  d*Au-  r 
triche  , qui  avoit  efté»envoyé  dans  ; 
les  Pays  - Bas.  Son  Gouvernement  r 
n’eut  pas  un  commencement  fort.; 


grande  fomme  de  deniers,pour  levet  - 
des  troupes  extraordinaires;  le  peu-  - 
pie  luy  remontra  les  miferes  où  lai 
longueur  de  la  guerre  l’avoit  réduit  ; 
il  ne  fut  pas  farisfait  de  cette  répon«* . 
fe ; il  y voulut  faire  executer  fes  or-  - 
d^es  par  force  : le  Gouverneur  d«  . 
Vie  fut  celuy  qui  entreprit  de  com- ..v 
mencer  un  branlle  de  fi  mauvai/èV  ^'. 
grâce;  les  habitans  de  cette  ville  fis 
jfoùleverenr , ils  prirent  les  armes,  ôi 
taillèrent  en  pièces  toute  la  garni-,, 
fon  j par  l’autorité  de  laquelle  on  , 
les  vouloir  tyrannifer. 

Les  Comtes  de  la  Serre  > de  Me-J 

% i*  r v 

rînville,  & d’Eftrade,  Lieutenans  . 
Generaux  de  l’armée  de  France , fe 
mirent  d’abord  enmeilleure  pofture 
q[ue  luy.  Le  premier  ayant  joint  aux 
vieilles  troupes, qui  avoient  hyverné 
dans  la  Comté  de  Roulfillan,  treize 


- y 
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, qu'il  avoir 
ils  fe  jetterent 
*“  ■“  dans  le  Lampourdan:Le  Com- 
Mcrinvilley  prit  le  Château 
t,  le  Comte  d’Ertradei 
tirraffan,  la  perte  duquel 
huc  tous  les  villages  de  cette  petite- 
Province  à l’obeïllànce.  • 

£om  Juan  Paccheco , qui  fervoit 
dans  l’armée  d’Efpagne  en  qualité 
de  Lieutenant  General , voulan 
tablir  l’autorité  * Gaftillane  en  ce 
meme  endroit;  fe  mit  à la  tête  de 
5 cens  chevaux  ; & d’un  pareil 
>mbre  de  fantaffins  ; ce  qui  eftanc 
nu  à la  connoiflance  du  Comte 
Eftaàdej  il  envoya  fi  promptement 
occuper  Baga , qui  eft  le- partage  de 
la  Montagne  , que  ce  Chef  Efpag* 
n’efp|raM  plus  de  réüffir  en  cet- 
te1 entreprifo  fit  toürnec'la  tête  à Tes 
upes  , pour  attaquer  Pùyccrda  : 
4e  fit; il  n’en  reçût  pas  le  contente* 
ment  qu’il  s’eftoit  promis.  Le  Go 
rnoûr  défendit  genereufement  cet 
place  , il  fut  contraint  de  fe  ren- 
ier y la  garni fon  de  Baga  chargea  fon 
arriéré’ garde*  & luy  tua  plus  de  deux 
çe»$  hommes,  . P v 
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e Lieutenant  ayant  rejoint  fori 
, apres  des  fnccez  fi  peu  fa- 
vorables, ils  concertèrent  Tattaque 
de  Cabrera  : Il  fut  commandé  pour 
le  faire  , avec  la  motié  de  l'armée* 
il  ne  fut  point  plus  heureux  qu’il 
fes  premières  entrepris 
fut  repoulle  par  la  garnifoni 
cela  luy  fit  prendre  un  autre  chemin* 
pour  aller  furprendre  le  Châtean  de 
Salerce  *,  le  Gouverneur  qui  fut  aver- 
ty  de  fa  marche  , & de  fon  defiein, 
uy  drefla  des  embûches  dans  des 
défilez  où  il  falloir  necefiairemenc 
qu'il  pallaft  *.  Il  y tomba  , les  Fran- 
çois firent  une  furieufe  décharge  fur 
fes  foldats , ils  s’eftonnerent  de  Ce 
voir  furpris  par  des  gens  qu’ils  vou- 
loient  fiirprendre  : Ils  reculèrent  au 
lieu  d’avancer  , & allerenyej oindra, 
leur  General.  . f 

Ce  Marquis  n’apprit  cette  nou- 
velle difgrace , qu’avec  tin  déplaifir 
extrême  : neantmoins , n’efiant  pas 
homme  à s’étonner , il  fe  refolnr  k 
donner  bataille  , s’il  y pouvoit  ofcfii— ^ 
ger  les  Françoisrafin  de  reparer  tant 
4e  pertes  par  un.  beau  combat,  Ce 
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quiltiy  faifoit  defircr  cette  occafion 
était,  que  Ton  armée  croit  compo- 
féede  huit  mille  hommes , Si  que 
l’on  ne  comptoit  que  deux  mille 
.chevaux , & deux  mille  hommes  de 
pied  dans  celle  du  Comte  d’Eftrade.  - 
Mais  bien  que  cette  inégalité  de 
forces  dut  Faire  perdre  l’envie  au 
Genei&l  François  de  voir  les  enne- 
mis l’épée"  à la  main  en  uue  a&ion 
generale,  il  n’en  refu fa  point  les  oc^v 
calions.  Au  contraire  » ayant  mis  fa 
petite  armée  fur  deux  lignes  chacu- 
ne compofcc  de'  mille  chevaux  , 8c 
de  pareil  nombre  de  moufquetaires, 
il  en  mit  une  Tous  les  ordres  du 
Comte  de  la  Serre  s’avança  à 
la  tête  de  l'autre  , pour  aller  char- 
ger rcnnemy>‘duquel  il  n’étoic  éloi- 
gné que  d’un  quart  de  lieue. 

Il  fit  plus  de  fix  cens  pas , en  po- 
ftare  d’un  homme  qui  ne  vouloir 
point  refufer  d’en  venir  aux  prifes. 
Mais  voyant  que  le  Marquis  Efpa-^ 
^nol  ne  branfloir  point,  bien  que  Tes 
troupes  furent  rangé  , il  fit  ferme, 
pour  ne  perdre  pas  l’avantage  des 
Jisux  qu’il  avoir  choifis  pour  don* 
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. ner  bataille  : Ce  qui  donnant  l&rn.  ^ 
temps  au  General  Efpagnol,de  con- 
fiderer  l'importance  du  choc  qu'il  t 
vouloir  donner , il  changea  d’avis*  r f 
& fe  retira  ; le  Comte  François  ner  - 
jugeant  pas  qu'il  fut  à propos  de  i© 
fui vre,  il  alla  porter  prés  de  Servia#  -iu 


Le  Duc  de  Candaie  étant  alors* -i  , 


arrivé  dans  cette  Province , pour  y 
commander  les  armées  de  Sa  Majé«*  ^ 
rtc,  il  tâcha  plus  d’une  fois  d’enga-^  - 
ger  ce  General  Efpagnol  au  combat  y - 
Mais  ayant  toujours  eu  devant  les  ; 
yeux  les  memes  confédérations  qui  j 
l’avaient  empêché  de  bazarder  une1  _• 
bataille  contre  le  Comte  : il  ne  la.  t 
voulut  point  donner  contre  ce  Duc  ^ , 
<le  forte  , que  ce  General  François  , 
voyant  que  l’Hyver  approchoit , il  J 
fif  partèr  le  Col  de  Permis  à la  pluf-  - 
-part  de  fes  troupes  , & laifla  le  reft©  ? 
pour  la  confervation  des  places  qui  j 
n’êtoient  pas  polledées  par  les  - 
nemis. 

Sa  retraite  donna  l’aflurance  au  t 
General  Efpagnol  d’attaquer  l‘Egl*4  - 
fexl'Amer , qui  eft  une,  fortification  j 
tt£s.ayju4ageufe,.Mais  ayant  appris*  ^ ! 
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qee.Dom  Jofeph  de  Margueric  ctoic 
en  chemin  , pour  attaquer  la  ville 
de  Vie  , il  leva  le  fiege  pour  aller 
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défendre  une  place  plus  importante, 
que  celle  donc  il  avoir  denein  de  fe 
tendre  maître.  Ainû'  n’ayant  plus 
tien  à prétendre  de  ce  coté-là,  il  prit 
le  chemin  de  Barceîonne,  ou  il  avoir 
refolu  de  paflerl’Hyver.  Sa  marche  a i 
fit  retourner  Dom  lofeph  de  Mar-/ 
guérit  fur  fes  pas. ..  ^ 

Nous  vous  avons  dit  cy  - defïus.  Etat  <ïc§ 
que  le  Marquis  de  Caracene  avoit  arm« 
etc  envoyé.  auK  :Pays-bas , pour  y je  , 
i occuper  la  place  du  Comte  de  Fuen- 
* faldagne.  ..Ce  Comte  eut  en  meme 
\ temps  ordre  de  palier  en  Italie, pour 
i, { y commander  les  forces  Efpagçolcs.  ‘ • 
f l Cependant  le  Cardinal  Trivuhio 
, ' fur  commis  au  Gouvernement  dti 
Milanez  ,1  jufques  à l'arrivée  du 
Gomte. . C'croit.  un  homme  fort  ju- 
dicieux,ilfit  aufli  voir  à l’abord  qu’il 
-vouloir  donner.de  l’éclat  à la  Char- 
ge donc  ,1e  Roy  d’Efpagne  l’hono- 
roic  } il  donna,  les  ordres  neceflai>- 
res  à la  confervatioo  de  cet  Etat,  ^ 

f ^riculiei emem  > il  eut  le  foin  quq 
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l’armée  fut  en  état  de  répondre  à 
celle  des  ennemis  qu  luy  arrive-- 
roienr  fur  les  bras.  ; 

Ceux  qu’il  devoir  redouter, étoient  ; 
le  Duc  de  Modene  , choifi  pour  ' 
commander-  les  forces  de  France» 
avec  le  Duc  de  Mercoeur  , lefquelé  • 
étans  demeurez  d’accord  d’affieger 
la  ville  de  Valence,  ils  la  firent  in— - 
veftir  au  deçà  du  Po,  par  le  Marquis  » 
Ville,Gcneral  de  la  cavalerie  de  leur 
Airelles  de  Savoy e,  6c  au  deçà  de  ce 
même  fleuve, par  le  Marquis  de  Va^-  * 
lavoir, qui  commandoic  mille  che-  - 
vaux  François  de  ceux  qui  ay  oient 
hyverné  dans  le  Montferrar. r ■ 

Toute  l’armée  ayant  fuivy  ces  5 
corps, la  place  fut  tout  à fait  affiegée  w 
le;  27. "de  Juin  , Tes- tranchées  fu-  - 
-rent  ouvertes, & l’on  mit  trois  pièces  s 
de  batterie  fur  les  rivières  du  Po  5 
dans  lequel  temps , qui  fut  le  2.  du 
mois  de]uillet,le  Comte  deBroglio»  < 
qui  s’étoir  avancé  pour  voir  ce.  tra- 
vail , -reçût  un  covyp  de  moufquet 
'dans  lanête  qui  ne  luy  laifTa  pas  un 
moment  de  vie.  •*. 

Tous  les  autres  travaux  furent  ! 
jp.quffez  avec  une  diligence  papille  5 i 
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cela  fie  que  le  Cardinal  Trivultio  * 
ayant  amalfé  douze  mille  hommes 
de  milice,  qu'il  joignit  à trois  mille 
chevaux»  & à quatre  mille  cinq  cens 
fantaflins  » qui  compofoient  toute 
Ton  armée,  il  les  envoya  tenter  l’at- 
taque des  lignes  , pour  jetter  quel- 
que fecour  s dans  la  place.  Mais  tou- 
tes ces  forces  n’ayant  emporte  que 
d-*ux  petits  Ports  élevez  à demy 
lieue  du  camp  , & en  ayans  efté 
chafTez  prefque  aufli  - tôt  qu’ils  en 
furent  en  pofTeflîon  , elles  fe  retirè- 
rent > & remirent  le  refte  de  cette 
affaire  importante  à la  vigueur  de  la 
garnifom  • 

Le  Comte  de  Fuenfaldagne  , qui 
arriva  fur  ces  entrefaits  , fît  pour- 
tant deux  autres  tentatives,  pour  ne- 
laifier  point  perdre  cette  place  : Mais  . 
tous  les  efforts  furent  infructueux, 
les  mines  ayans  emporté  les  murail- 
les du  côté  du  Duc  de  Mo  donc  , 8c 
les  fourneaux  faits  à l’attaque  deLesFraft} 
Wercceur , étans  prêts  de  faire  une  çois  fe 
fécondé  ouverture  , le  Gouverneur  rcJ\ 
jugea  bien  qu  i!  ne  pouvoir  atten-  jc  »y 
*ke  i’alfaut-fans  un  évident  danger 
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de  tout  perdre  j voila  poarquoy,  ds^ 
mandant  à parlementer,  il  obtint  do 
fortir  avec  des  conditions  honora- 
bles. Le  Marquis  de  Vallavoir  fur 
laifTé  dedans  pour  y -commanderk 
L’armée  fe  retira  après  cct  exploit» 
qui  fut  le  feul  auquel-toute  la  Gam-i 
pagne  fut  employée.  • 

Nous  n’a vonsrien*  dit  en  ces  der*£ 
nieres  campagnes  de  la  guerre  des> 
Caftillans-,  &des  Portugais  : C’eft 
parce  que  ces  deux  peuples  fe  con- 
cernèrent également  de  fonger  £ la 
confervation  ; de  : leurs  frontières^ 
Mais  le  Roy  de  Portugal  étant  more 
dés  fè  premier  de  46$ 7.  Le  Roy 
d’Efpagnefe  promit  qu’il  verroit  en- 
core cette  Couronne  rejointe  à la 
£enne  : & pour  cet  effet , il  fit  ajou- 
ter  de  nouvelles  forces  à celles  qu’il 
avoit  fur  pieddeice  côté*là,lefquelij 
lés  s’emparèrent  d’OIivença. 

Les  difgraccs  que  le  Roy  Càtho2-  • 
lique  reçût  dans  les  infructueux  de£- 
fein  que  ces  Generaux  firent  pour  re- 
mettre le  Fort  de  Mardik  à l’obeyf— 
fance  , apportèrent  aux  Flamands  urt 
cwnnement  qui  alla  jufques  à-  4* 
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con&ernarion  : Elles  ne  furent  pour- 
fc*tant  que  de  petits  préjugez  d'une 
fuite  beaucoup  plus  fâcheufe , &c 
plus'irnportante  de  ce  qui  devoit  ar— 
river  en  1658.  En  effet , fi-tôt  que 
la  faifon  de  mettre  en  campagne  fut  • 
arrivée  , on  commença  de  voir  par 
tout  des  marques  évidentes  d’une 
ruïne  generale  dans  tous  les  lieux  ou  » 

' I’autprité,  de  ce  Priuce  étoit  recon- 
nue-  . - * 

Les  Bandits  firent  de  fi  'grands  ra-T 
vages  dans  le  Royaume  de  Naples 
i qu'ils  ne  làillerent  point  au  Viçeroy. 
îe  pouvoir  de  fecourir  l’Erat  de  MU 
jbn.  La  Flandre  perdit  ce  qu’elle 
avoir  de  plus  beau 3 par  l’effort  des.. 

' armes-du  Roy  Tres-Chrêtien , dont 
les  Maréchaux  deTurenne4  & de  la 
■ JFerté  avoient  la  conduite.  On  Iuy 
ravit  dans  le  Milanez  . deux  places 
cj-üi  ne  font  pas  de  petite  importan- 
ce. Ses  armes  ne  furent  point  heu- 
rçulès  dans  la  Comté  de  Roufïillon: 
Hiles  ne  prcfpercrent  point,  au  flî: 
<1  a ns  le  Portugal.  Ces  quatre  pièces 
compoferont  tout  ce  qui  nous  relia 
dire  .de  cette. Hiftoire  • elles  me~. 

. 
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femblent  dignes  de  la  curiofité  dîi  Z 
Lecteur , j’en  commence  le  difcourst'^ 
par  l’endroit  le  plus  important.  t 
Campa-  Le  Maréchal  de  Turenne  s’étoic  ^ 
gnc  de  toujours  trop  gcnereufemcnt  âcqui- 
FUndrcs.  t£  du  commandement  de  l'armée  ; ~ 
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Françoife  , pour  ne  luy  point  conti-^,  ’ 

~ PS?, 


nuer  un.  employ  qu’il  avoir  fi  bien 
mérité  ;Voila  pourquoy  fa  Majefte 

refolue  à le  faire  palfer  en  : 
il' partit  de  Paris  le  » 


ü Avril,  ôc  fe rendit  dans  Amiens*, 
ou  l’on  avoit  donné  le  rende^'vons. 
de  toute  [ l’armée. -^11  ai  mort  trop  la  - 
gloire,'  pour  perdre  un  moment  de 
temps  inutilement  : Quittant  aùffx 
cette  ville  dés  îe!  cinquième  de  ce 
mois , il  alla  joindre  l’armée  , qui 
pofioit  dans  Anchy  les  Moynes  , tic 
à -Mervilie  , Çc  fic'Jmareher  du  coté 
de  Bergues en  refolution  d’attaquer 
Dunkerque  -,  conjointement  avec 
les  Anglois  , qui  dévoient  occupef1, 
la  mer,  pendant  qufil  la  fermeroit  du  “ 


côté  de  terre. 


Quelques  avis  luy  ayant  alors  été, 
donnez  , que  les  ennemis  avoienrf  i 
laiffe  de  fort  confiderables  trou  ** 
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dans  Mont- Callel,  il  creuc  qu'elles 
pourrdient  incommoder  Ion  armée 
s’il  les  lairtoit  en  pofTeflion  de  ce 
polie  : Cette  conlîderation  fie,  qu'il 
détacha  le  Marquis  de  Crequy  , le- 
rr;|  quel  s’eflant  faifi  des  partages  par 
"“*•  Iefquels  elles  fe  pouvoiem  retirer, 
les  intimida  tellement , quelles  fe 
\ rendirent  à la  première  fommation. 

Elles  etoient  compofées  de  cinq  cens 
1 (.foldats,  fous  les  ordres  d'un  Major, 

: de  quinze  Capitaines,dc  feize  Lieu- 
tenans  , & d’autrps  moindres  Offi- 
ciers qui.  furent  tous  conduits  à 
Bethune.  v 

Ce  premier  avantage  ayant  fait 
efpierci:.  -le  alite  de  même  naturCjoe. 
General  qui  n’avoit  pour  but  que 
Dunkerque,  s'en  facilita  fi  bien  le 
chemin , par  la  ptife  d'une  redoute, 
planté  fur  la  rivière  de  Colme,  Si 
' les  ennemis  pretcndoienc  de  luy 
r:  difputer  hautement  le  partage, que 

^ l malgré  les  incommoditez  d’une  plu- 
,,  | vieufe  faifon  , il,  parut  devant  cette  ;?,c£c ‘k 

<M  i o / if  r ■ i Dj0KC£- 

1 place, & y établit  les  quartiers  le  i f. 
tl  . dç  May  , pendant  Iqqp  la  Acte  An- 
f*  fgloife  couvroit  tout  le  port  de  vaif- 
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féaux  , pour  empêcher  que  les  enn 
mis  ne  la  fecourufient  par  mer. 

D’abord,  les  affiegez  ne  fe  mirent : 
point  en  devoir  de  s’oppofer  à J’éca-  * ” 
bliflcment  de  ces  portes  , foit  qu'ils 
fanent  dans  l'étonnement  de  fe  voie 
environnez?par  une  armée  qu'ils  «fi 
croyoient  pas  pouvoir  fi  facilement 
arriver;,  >foit  qu’ils  fuflent  retenus 
par  des.confiderations  plus  fortes. 
Mais  n'ayant  prr  fouffrir  l’ouverture 
de  la  tranchée  , qui  fe  fit  la  nuit  da 
quatre  au  cinquième  de  Juin  , ny  la 
perfe&ion  des  autres  travaux  , fan* 
témoigner  qu’ils  avoient  allez  de  ' 
cœur  pour  fe  bien  défendre, ils  firent  4 
jouer  tant  heureufemeiû  leur  artille-  [> 
lie.  , qu  elle  emporta  le  Comte  de  j f1 
Drouin  , qui  commandoit  les  che- 1 
vaux ‘ légers  de  fou  Eminence  , 6c  I 
blcfla  dangereufemenr  le  Comte  de  I ^ 
Bourgs  Capitaine  de  fes  Gensd’wr*  ' f* 
mes  ; Ce  qui  ne  rernpli fiant  pas  ent- 
eor  toute  leur  colere  j ils  firent  une 
fortie  de  feize  cens  hommes  , qui  té. 
hioignerenc  beaucoup  de  vigueur.  lî$ 
ne  furent  pourtant  point  fatisfaics  de  1 
leur  entreprife,  car  ils  furent  fi  bru£... 
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^ jttment . repouflez  > qu’ils  furent 
; i,  contraints  de  regagner  leur  contre- 
^ fearpç,  (ans  avoir  apporté  qu’une  le- 
. gere  perte  à leurs  ennemis. 

iLes  travaux  s’avançans  donc  en 
^ dépit  de  ces  afliegez , & quelques 
lu  jlogemens  étant  déjà  faits  fur  la  con- 
^ îtrefearpe,  les  Generaux  du  Roy  Ca- 
tholique jugèrent , qu’il  étoit  temps 
u de  s’avancer  pour  le  fècours  d’une 
! place  tant  importante  : 6c  dans  cette 
f penfée  , s’écans  approchez  jufques 
, à demie  lieues  des  lignes  > le  Marc- 
1 chat  d*Hocquincourt,qui  s’étoit  jet- 
£ té  dans  les  interets  de  l’Efpagne,  les 
"-.voulue  aller  reconnoître  ;maiscefuc 
?,une  funefte  entreprife  pour  luy  : Il 
y.fut  tué  d'un  coup  de  moufquet  avec 
k la  plus  grande  partie  de  ceux  qu’il 
avoir  choifis  pour  l’accompagner  & 

< trouva  dans  -ce  coup  favorable  un 
5 plus  illuftre  châtiment , qu’il  ne  le 
k devoir  attendre  de  (à  révolté. 

' Sa  mort  fut  fort  fenfible.aux  Ge^ 
: neraux  Efpagnols,  car  ils  fe  promet- 
1 toit  beaucoup  de  fon  courage,  6c  de 
4*  conduite.  Neantmoins,elle  ne  fut 
~s.capable  de  leur  faire  changer  de 
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pcnfée,  Ils  vouloient  fecourir  la  pî 
ce  : ils  s’en  approchèrent, pouffèrent 
une  grande  avancée  jüfques  dans  les 


lignes  , commencèrent  à fe  retran- 


Bataillc 


Dunker 


<her , 8c  à d refit r fur  le  canal  de 
nés,  des  ponts  parlefquels  ils  pou- 
voient  tous  paner  d’un  même  côré 
en  deux  heures , & ainfi  forcer 
quartier  qui  ne  feroit  pas  capable 
foûtenir  les  efforts  de  vingt-mille 
hommes , dont  leur  armée  eflaic 
compofée.  Mais  le  Maréchal  deTtt- 
renne  ayant  découvert  ce  deffein  , il 
creut  qu'il  en  falloir  empêcher  l’effet 
& le  prévenir. 

Ayant  donc  mis  toute  fon  arme'fi 
en  bataille  , il  fit  marcher  droit  à 
' eux.  Le  Prince  de  Condé  ,/qui  fut 
le  premier  averty  de  fa  marche  , en 
fit  donner  avis  à Dom  ]üan  d’Aurri- 
che , 8c  au  Marquis  de  Caracene. 
Cette  nouvelle  les  furprit , ils  eu- 
rent l'un  & l’autre  des  penfces  pour 
la  retraite  : Mais  ne  la  jugeant  pas 
poflible , ils  choifirent  plutôt  le  fort 
du  combat,  qu'une  honteufe  fuite* 
ils  s’y  difpoferent , & mirent  toujeû*^ 
* leur  armée  en  bataille.  Ce  fut^pour-*  ^ 
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t avec  une  précipitation  fi  gran- 
de , que  le  General  François  ne  leur 
ayant  pas  donné  le  temps  de  mieux 
faire,  il  les  enfonça  de  celle  fureur, 
F»  que  leur  cavalerie  ayant  pris  la  fuite 
d*un  premier  abord  j l'Infanterie  qui 
;të|tenoit  pied  ferme , fut  fi  mal  traitée, 
ai  que  ^toutc  }a  campagne  fe  trouvant 
ci],  couverte  de  morts  en  fort  pen  de 
iiifc  temps,  le  Prince  de  Condé  qui  com- 
te» , batoit  à la  tête  des  Regirucns  de 
fa ..  Bouteville,  & de  Guitaud,  les  rallia 
,»1  *troi$  fois,  & eut  un  cheval  tué  fous 
fs  luy,  avant  que  de  vouloir  cedcriMais 
t ayant  été  remonté  par  un  des  fiens, 
ici  t il  fit  ceder  fon  courage  à fon  juge- 
t V.  ment,  6c  fc  fauva  pour  n’eftre  pas  du 
fut,  nombre  des  prifonniers , qui  fe  trou- 
en^verent  au  nombre  de  plus  de  trois 
ri-,  mille  foldacs  de  tous  les  Colonels  de 
i&;  l'Infanterie  , de  trois  cens  autres 
moindres  Officiers  j des  Comtes  de 
Bouteville,  de  Meillcs , de  Coljgny, 
du  Prince  de  Rcbec,  du  Marquis  de 
Rochefort , du  Chevalier  de  Gui- 
taud , des  Sieurs  de  Romainville, 
ti'  des  Roches , de  Ricoufie  , 6c  de 
«-beaucoup  d’autres  perfoancs  de  con- 
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dition,  qui  s’étoit  attachez  à la  for- 
tune de  ce  Prince.  Quant  à Dom 
Juan  d’Autriche  , & au  Marquis  de 
‘•Caracene,  ils  furent  du  nombre  de 
ceux  qui  ne  s’opiniâtrent  point  à une 
infruétucufe  défenfe.  Les  afliegez 
avoient  fait  cependant  une  fnrieufê 
fortie  pour  divertit  les  efforts  qu’on  ?|>c 
fâifoit  contre  leur  armée  , -ce  ne  fut  ' i 
r pourtant  point  avec  fuccez Le 
Marquis  de  Richelieu  foûtint  fi  vi- 
goureufcment  leurs  efforts  , que  les 
ayans  recognez  jufquesdans  fa  ville» 
ils  furent . contraints  de  luy  IaifTet 
plus  de  quatre-vingts  prifonnies. 
f 7nrilC,  Ce  grand  efchec  êtoit  capable  de 
^tte.  «ire  Perdre  le  cœur  aux  amegez  j ils 
: fe  défendirent  neantmoins  avec  une 
fi  belle  vigueur  » qu’ils  difputerenc 
, r jufqu’au  bout  le  Fort  de  Leon  , leur 
contrefcarpe,&  toutes  les  autres  piè- 
ces qui  les  pouvoient  empêcher  de 
/ < tomber  au  pouvoir  de  leurs  ennemis- 
Mais  enfin  , le  Roy  Très- Chrétien 
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s’étant  rendu  dans  fon  Camp  , neuf 
jours  apres  ce  brave  combat  » ils 
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parlèrent  de  capituler.  En  effet>tou- 
ses  les  conditions  honorables  qü’on 
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-peut  faire  à de  braves  gens,  leur 
ayant  été  accordées  \ iis  forment  de 
’Cette  place  le  vingt-cinq  de  luin,  au 
nombre  de  fix  cens  chevaux  , de 
douze  cens  fantaÜins  fous  les  armes* 
de  quatre  cens  bleiRz  ou  malades, 
^ .‘faifant  marcher  devant  eux  deux  pie- 
des  de  canon  , un  mortier , & plus 
de  8 o.  chariots.  Le  Roy  y entra  le 
jour  même  , la  mit  prefqu’en  même 
temps  au  pouvoir  de  Mylord  Lokar, 
Ambafladeur  d'Angleterre  , qui  en 
. ptit  pofleflîon  au  nom  de  cette  Re* 
publique  , après  un  ferment  , que 
Tonn’ÿ  violenreroit  point  les  habi- 
tans  dans  la  liberté  de  l'exercice  de 
« 4eur  Religion. 

L'une  des  plus  avantageufes  qua- 
litez  d’un  General  d'armée  étant, 
de  fe  fervir  judicieufement  du  tems, 
le  Maréchal  de  Turenne  ne  le  per- 
dit pas  » il  quitta  la  belle  conquête 
qu’il  veuoic  de  faire  , parta  la  CoU 
me,  & fut  camper  devant  Ber  gués 

Île  vingt  - huit  du  même  mois.  La 
prife  de  Dunkerque  avoir  étourdy 
une  garnifon  de  fepe  à huit  cens 
hommes, qu'on  avoir  jette  dans  ccuc 
TomtUI . G 
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place  pour  la  confervec  : Elle  ne 
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s’oppofa  point  auffià  l*érabliircment 
des  quartiers , & ne  fie  qu’un  feu 


W 


des  quartiers , K.  ne  ne  qu 
fort  léger  à l’ouverture  de  la  tran-  * 
chée  , à laquelle  on  travailla  dés  le  ;i 
loir  même  : mais  ayant  repris  un  peu 
de  vigueur,  elle  difputa  fa  contre^ 
(carpe  deux  jours  tous  entiers  ; au 
bout  defquels , ayant  été  contrainte  -F 
de  fouffrir  le  logement  qu’on  y vou-  11 
lut  faire,  & enfuite,  de  laitier  élever 
une  batterie  de  quatre  pièces  de  ca-  .*> 
non  , elle  parla  de  capituler  , & ca- 
pitula en  effet. 

De  Fur-  Cette  place  ayant  donc  été  empor- 
tée plus  facilement  que  l*on  ne  pen* 
foit , ce  General  fe  mit  à la  tête  de 
quatre  mille  hommes  , & marcha 
pour  aller  camper  devant  Fûmes’; 
mais  le  Gouverneur  ue  Iuy  donna 
pas  la  peine  de  faire  aucune  force 
de  travaux  -,  il  fe  contenta  de  tirer 
deux  coups  de’canon,  pour  faire  di- 
re , qu’il  avoit  fait  quelque  devoir» 

& capitula. 

La  garnifon  de  Dixmude,ne  fît  pas 
une  refîftance  plu*  forte  j fî  - tôt 
qu’elle  eut  découvert  quelques  efea- 
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drons*  prés  de  Tes  murailles , elle  eu» 
voya  fupplier  le  General  de  U vou- 
loir recevoir  à quelque  honetable 
çompofiiion  : C’étoit  une  demande 
que  Ton  ne  pouvoit  refufer  à des 
gens  de  guerre  ; il  luy  permit  aullx 
de  fortir  fous  les  armes , avec  fon 
bagage,  & la  fil  efcotter  jufques  à 
Nieuport , où  une  patrie  de  Tarn  çq 
poftoic  alors  , fous  la  conduite  du 
Duc  d Yorc  , & du  Marquis  de  Ca- 
racene  , comme  Dom  Juan  d’Autii- 
che  k Bruges , le  Prince  de  Condé 
à Oftende  , 8c  le  Prince  de  Lignes 
à Yprcs  , pour  couvrir  routes  ces 
places  donc  ils  apprehendoieuc  la 
perce. 

Les  conquêtes  que  le  Maréchal  Siégé  de 
de  Turcnne  avoit  faites,  ne  firent ®r4ve^"« 
pas  encor  toute  la  bonne  fortune nCj* 
de  la  France  de  ce  côté- là.  Le  Ma» 
téchal  de  la  Ferté  avoit  cependant 
mis  en  campagne  une  fécondé  ar- 
mée , compofée  de  dix  mille  hom-  v 
mes  : Il  eut  ordre  d’aller  attaquer 
Gravelines  \ il  la  fit  invertir  le  vingr- 
feptiéme  de  Juillet , & s’y  rendit  a- 
vec  toutes  fes  autres  troupes  le  tren- 
tième du  même  mois.  G ij 
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Cette  place  eft  une  des  plus  achtf . 
vé  de  l’Europe , tant  par  une  dou- 
ble contrefcarpe , qui  étoit  environ- r? 
née  de  foflez  , d’une  largeur  & d’u«*  : 
ne  profondeur  prodigieufe  , que  par  f51 
d’autres  travaux  régulièrement  bien  rc: 
plantez.  La  garnifon  qui  la  devoir 
défendre  , fit  aufli  paroi tre  à l’abord  81 
une  rcfolution  merveilleufe.Ellc  dif-  À 
puta  l’établiflement  des  quartiers,  :::: 
par  un  épouvantable  tonnerre  de 
coups  de  canon , & lâcha  prefqu’au 
même  temps  les  écluCesadan$  l’opi-  ft 
nion  , que  cette  innondation  feroit  !ï 
retirer  toute  cette  armée.  Mais  rien 
n’ayant  été  capable  d’y  apporter  de  j ?« 
l’epouvante,  le  Fort  Philippes , ôc  * 
celuy  de  l’Efclufe  , furent  emportez;  a 
1 on  fe  faifit  de  tous  les  portes  ne-» 
ceflaires  à faire  rcliflîr  ce  deflein,  ÔC  \ 
l’on  fit  travailler  ï la  convallarion, 
avec  une  diligence  fi  grande  & tant 
de  vigueur,  qu’on  la  mit  en  fort  peu 
de  jours  en  un  point , que  quand  les 
Generaux  Efpagnols  enflent  été  en 
état  de  la  fecourir  ,il  ne  leur  eut  pas 
etc  aiféde  le  faire. 

Comme  la  vigueur  des  aflîegeans 
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-,  tXoît  opiniâtre  & infatigable , celle 
jjî  des  affiegez  ne  le  fut  pas  moins , car 
•jj  ils  «'oublièrent  rien  pour  défendre 
^ tous  leurs  travaux , & Ton  peut  dire, 

. qu’ils  firent  par  l’efpace  d'un  mois 
A entier,  tour  ce  que  peuvent  faire  des 
J hommes  qui  fe.  veulent  rendre  im- 
* mortels.  Mais  ayant  fçû  qu’il  y a.  E.IIc , ca* 

”**  . ■ 1 n \ pieu  le. 

voit  trois  mines  toutes  preltes  a r 
joücr  , & que  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  tenoit  tellement  en  bride  l’ar- 
“5  tnée  Efpagnole  > qu’elle,  ne  pouvoir 
J faire  un  effort  pour  les  fe  cou  rit.,  fans 
* s'expofer  à un  manifefte  danger  de 
^ périr  , ils  capitulèrent  le  vingt-huit 
■ du  mois  d\Aouft,&  foriirent  le  tren- 
tième, fur  les  dix  heures  du  matin,- 
; au  nombre  de  cinq  cens  hommes, 

- fous  les  armes,  outre  ccltiyde  200,- 
bieffez  : Le  Chevalier  de  Haute- 
feuille  , Capitaine  au  Régiment  des 
Gardes , y entra  le  jour  même  , avec 
. trois  compagnies  des  Gardes  Fran- 
çoifes  , & deux  de  Suides.  Le  Sieur 
d’Avignon  y fut  laififc  enfuice  , avec 
. le  Régiment  de  Clerembaut,  dont  il 
eft  Lieutenant  Colonel  , jufques  à 
nouveaux  ordres  du  Roy* 
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L’armée  du  Maréchal  deT\iren* 
ne  avoit  refpiré  cependant , & avoit 
eu  le  loifîr  de  fe  refaire  un  peu  des 
travaux  qu  elle  avoit  foufferrs  aux 
ficgc$  de  toutes  les  places>dont  nous 
avons  parlé  cy  - delTus  : Elle  avoit 
toujours  campé  à Dixmude , pouf 
appuyer  le  fîege  de  GravelinesrTouc 
anifi-tôt  que  le  Maréchal  de  la  Fer- 
tc  eut  mit  cette  place  à robeïilance, 
ce  General  fe  remit  aux  champs, 
pafla  la  riviere  de  Lys  à Dcinfe , 
s’empara  du  Château  de  Gaure  , qui 
cft  fur  l’Efcaut , fît  drelfer  des  ponts 
fur  ce  fleuve,  envoya  des  partis  juf- 
ques  aux  portes  de  Gand  & de  Bru« 
belles, alla  camper  devant  Oudenar- 
de , défit  cinq  Regimens  de  cava- 
lerie  , qui  fc  prefenterenr  pour  y en- 
trer ; emporta  cette  place  , qui  pour 
Joute  garnifon  navoit  que  trois  Re- 
gimens de  cavalerie,  quifurent  faits 
prifonniers  de  gueire  ; & pouffant 
plus  loin  fa  bonne  fortune , s’appro- 
cha de  Menein  , ou  le  Prince  de  Li- 
gnes , General  de  la  cavalerie  du 
Roy  Catholique,  8c  Dom  Francif- 
<0  Pardo  , fon  Lieutenant  General, 
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^ pcrftoient  avec  un  corps  de  trois  mil- 
le hommes. 

11  s’eftoie  promis  la  défaite  de  Seconde 
* ces  gens  de  guerre , il  ne  fut  point  défaite 
trompé  dans  cette  penfée  : La  cava-  desEfpa- 
lerie  plia  tout  auffi  tôt  qu’elle  fe  vid  SDols* 
chargée  > l’Infanterie  fi  lâchement 
abandonnée  demanda  quartier  ; elle 
le  trouva  dans  la  naturelle  generofi- 
lé  de  fes  ennemis  : Le  Prince  de  Li- 
gnes fe  fauva  pourtant, fuivy  de  qua- 
rante chevaux  feulement.  Mais  Me- 
nein  fut  le  prix  de  la  nouvelle  vi- 
ékoiredece  General  j car  ceux  qu’oa 
y avoir  établis  pour  la  confcrver , 
l’abandonnèrent  auffi  tôt  qu'ils  eu- 
rent appris  la  défaite  du  Chef  Efpa- 
gnol. 

Nous  vous  avons  tantôt  dit,  que 
ce  General  (è  fervoit  judicieufemenc 
de  toutes  les  occasions  que  la  fortu- 
ne luy  prefenroit  : Il  n’oublia  pas 
alors  cette  belle  maxime  de  guerre. 

Il  vid  que  les  fuyards  avoient  pris  le 
chemin  d'Ypre,  il  jugea  bien  qu’ils 
y porteroient  l’épouvante  ^ il  forma  * 
de  là  le  deficin  d aller  attaquer  cette 
place.  En  effet , l’ayant  fait  inveftir 
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du  côté  d’Armantieres,  par  le  Sieufr- , 
de  Podvvirs,  & par  le  Comte  de.- 
Schomberg  du  côté  de  Bruges  , ili 
l’alla  luy-même  inv.edir  de  celuy  de 
Gand,&  de  Courtrayj&  commença 
dés  le  jour  même  à y faire  obfervec 
les  formes  d’un  fiege  régulier.  Il  y . 
a voit  une  garnifon  plus  nombreufe- 
qu’on  ne  croyoit  : elle  fît  aufli  tou- 
te la  refinance  qui  fe  pouvoir  faite, 
pour  la  confervation  d’une  place,, 
dont  les  fortifications  n’étoient-que  ^ 
médiocrement  bonnes  : Mais  enfin, 
voyant  qu’.on  fe  mettoit  en  état  de: 
tlon  combler  le  foflé,  & qu’enfuire.  elle- 
d’Yprcs.  ne  devoir  rien  moins  attendre  que: 
l’afiaut  5 elle  fit  battre  la  chamade,, 
envoya  des  otages  à ce  General , ÔC: 
capitula  avec  des  conditions  ordi- 
naires, Les  Princes  de  lignes  , de? 
Barbançon  & d’Aremberg  en  forti-. 
rent  le  vingt- fix  de. Septembre  : Le* 
Marquis  d’Humieres  y furétably 
avec  fix  cens  hommes , jufqu’à  nou-. 
■veaux  ordres  ; le  Château  de  Com-. 
mines  fut  emporté  par  cemêmeGe-. 
lierai , enfuice  ,de  la  pcife  de.  cetcc.» 
•place,.  ...  " .. 
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en  devoir  de  groflir  le  corps  particu- 
lier qu’il  comrriandoit  , afin  d’aller 
reprendre.Menein  , qui  eft  tin  très- 
important  pallage  fur  la  riviere  de 
Lÿs  : Mais  ayant  appris,  que  le  Ma- 
réchal deTurenne  avoir  détaché  le  ^ 
Comte  de  Schomberg  avec  des  trou- 
pes fort  confiderablesjpour  appuyer 
la  gamifon  qu’il  y avoir  laillfe,  & * 

que  d’aHicurs,  le  Maréchal  de  'Schu- 
lêmbert  avoit  pris  ce  même  chemin, 
avec  un  corps  qu’il  commandoit , il 
changea  de  penfée,  & alla  pofitr 
à Tournay  , Dom  Juan  d’Auftri- 
che  à Dermonde,  le  Duc  d’Yorc: 
ï Neuporc  , & le  Marquis  de  Ca--  f 
racene  d’im  autre  côté  pour  ob-  .J 
fervcr  l’armée  Françoife,  qui  mer- 
toit  toute  la  Flandre  en  une  confier- - 
nation  fi  grande*  que  laplnfpart  des  • 

Villes  que  les  Efpagnols  y pofle-r 
doient,  témoignèrent  avoir  envie  de- 
changer  de  maître. . 

Voila  d’étranges  coups  de  foudre  ^ ^ 

tombez  fur  la  Couronne  d’Efpagne 
en  quatre  ou  cinq  mois  : ils  ne  firent 
pourtant  p$s.  encor  toutes  les  dif- 

G~v* 
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grâces  qu’elle  reçut  ett  cette  carri*^ 
pagne.  L'armce  Françoife,  qui  étoic 
dans  le  Milanez  , fous  la  conduite 
du  Duc  ie  Modene , du  Duc  de  Na- 
vailles  > des  Comtes  de  Quincé  SC 
de  Duras  s luy  ôta  là  ville  de  Triri* 
que  le  Gouverneur  de  Milan  avoic 
prife  fur  le  Duc  de  Savoye  * & pour 
faciliter  les  convois  qui  pouvoient 
faire  fabfifter  Valence  , emporta 
deux  Forts  plantez  fur  le  t'o  > les 
fit  démolir , & ruina  une  ligne  de 
communication  , qui  faifoit  un 
troifiéme  obftacle  aux  rafraichilTe^ 
mens  que  cette  place  pouvoircfpe* 
ier. 

Ces  deux  avions  remarquable# 
commencèrent  les  avantages  que  les 
armes  de  France  remportèrent  fut 
celles  d’Efpagne  de  ce  côté-là  > la 
fuite  leur  fut  encor  plus  gIorieufe,& 
plus  digne  de  la  curiofité  du  Lefteufr 

Le  Duc  de  Modene  s’eftant  ren- 
du maître  de  quelques  polies  > que 
Von  avoit  fortifiez  pour  luy  defen*- 
e dre  les  palfages  du  Thefin  > fit  con- 
firuke  des  ponts  fur  cette  riviere, 
commanda  le  Duc  de  Ma  vailles  < & 
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Marquis  Ville  , pour  aller  invcftic 
Mortare  , le  premier  du  côté  de  Vi- 
gevano  , l'autre  du  côté  de  Novar- 
re  , & Te  mettant  à leur  queue,  avec 
toutes  Tes  autres  troupes,  alla  for- 
mer un  Camp  devant  cette  place.Li 
Comte  de  Fuenfaldagne  avoir  re* 
force  fa  gamifon  de  quatre  compa- 
gnies de  cavaleries, de  hx  cens  hom- 
mes de  pied , & d’un  grand  nombre 
de  payfans,qui  ne  promettoient  rien 
nioin^  que  de  bien  combattre , parce 
que  c'étoit  en  ce  lieu  qu’ils  avoient 
retiré  tout  leur  bien  j ce  grand  re- 
cours n’y  écoit  entré  que  deux  joues 
auparavant  qu’on  l’eût  inveftiej  cela 
fit , que  le  Sieur  Eraclito  Morone, 
qui  en  étoit  Gouverneur,  témoigna 
toute  la  vigueur  qu’un  homme  de 
cœur  peut  avoir , & qu’il  fe  refblut 
à fe  tien  defendre.  En  effet , n’at- 
tendant pas  qu’on  forçât  tous  les 
pofiesqui  le  pouvoientconferver,il 
fit  dallez  vigoureufes  forties  ,ioû- 
dnc  un  aflaut  avec  beaucoup  de  Tab- 
leur & dépendit  fes  demi-lunes 
avec  allez  de  courage  « pour  faine 
croire  qu’il  ne  cederoâ  qa’i  la  force: 
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Mais  aptes  tout  > ayant  vu  que  le- 
Coeur  redoubloit  à Tes  ennemis, d’au- 
tant plus  qu  ils  trouvoient  de  diflS- 
cuirez  & d’obftacles,&  que  leCom-  - 
te  de  Fuenfaldagne  marchoit  contre  < 
Valence  , pour  faire  diverfion  > au  ; 
lien  de  fe  mettre  en  devoir  de  fecou- 
rir  de  la  bonne  forte  ; il  -jugea  qu'il  t 
y auroit  pins  davantage  à capituler* 
judicieufement , qu’à  fe  rendre  trop  * 
opiniâtre  , & dans  cette  penfée  , il  > 
prefla  l’oreille  au  Marquis-  Ville,qui  •: 
Prife  de  luy  confeilla  de  fe  rendre,  avant  que*: 
d’attendre  les  dernieres  extremitez,  : 
place».  î^traita  donc , & remit  cette  impor- . 
tante  place  au  pouvoir  de  fa  Majefté» 
Très- Chrétienne, au  nom  delaquel-*. 
le  le  Sieur  de  Baaz  y fut  lailTé  pour» 
Gouverneur. 

Cette  conqueft-e  étoit  une  des- ^ 
plus  glorieufes  qui  fe  pouvoicnt  fai-, 
je  de  ce  côte-là  l’un  des  principaux» _ 
foins  du  Duc  de  Modene  , fut  aufli 
d’en  alïurer  la  poiîeffion-  par. toutes  . 
jes  précautions  poffiblcs.  Elle  pou-»  I'* 
voit  être  incommodée  par  l’armée  - 
Bfpagnole  , fi  on  luy  eût  laiire  lajj^ 
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bferte  de  porter  dans  Vigevano  > qui  ,• 
meft  fort  proche  ; cda  fîr  , que  ce.- 
General  Ordonna  qu'elle  fut  ralée. 

Le  Comte  de  Fuenfaldagne.  n’é-.- 
toit  pas  cependant  fans  de  grandes 
inquiétudes-:  Il  avoit  perdu  deux, 
places  ; il  ne  s’etoit  point  vu  en  état 
dç  parer  ce  coup  , moins  encor  d‘en-v 
teeprendre  une  chofe  de  même  na- 
ture. Iiluy  fembla  que  cette  campa-r  Infni~ 
gne  le  decroditeroit  beaucoup , s’il 
la  lairtoit  palier  fans  faire  quelque  ^‘n 
choie  digne  de  ton  courage  , & de  tc 
fa  conduite*  Il  nepouvoit  former  un  Jjcnfal- 
fiege  , parce  qu’il  avoit  l’armée  fur  4Jgnc 
les  bras.  Il  entreprit  de  furpxcndre  fur 
Valence  i & pour  cet  ertet  ,jl  déta- 
cha cinq  cens  chevaux,  .&  mille, 
faritaiïins  choihs  fous  la  conduite  de. 

D,om  Ignino  de  Velandia  , Si  de 
Dom  AuguftinGenudo,qui  en  avoit; 
été  le  dernier  Gouverneur.  Ces. 
Chefsallerent  joindre  d’autres  trou-  1 
p.esjrifécs  de  Tprtone, d'Alexandrie,,. 
ôc  marchèrent  pour  .l'execution  de. 

Cfiite  entreprife  i attaquèrent  la  place.  ; 
par  cinq  endroits  > Si  firent  de  mer*- 
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grandes  pertes  que  le  Roy  fon  Maî- 
tre' faifoit  ailleurs  : Mais  les  plus 
.grands  exploits  que  firent  ces  deux 
Generaux  , fut  le  fiege  de  Gampre- 
don  , lequel  ayant  fait  toute  la  con- 
quête que  les  Efpûgnols  purent  fai- 
te , fut  auflî  toute  celle  qui  fut  faite 
par  l'armée  Françoife. 

Quant  à ce  qui  fe  .pafla  cependant 
dans  le  Portugal  } on  y commença 
la  campagne  avec  beaucoup  de  cha- 
leur ; car  les  Portugais  voulans  faire 
Voir  à leur  nouveau  Roy  > qu’ils  n’a- 
voieut  pas  des  inclinations  moins 
fortes  à fon  fervicej  que  celles  qu’ils 
avoient  témoignées  au  défunt  Roy 
Dom  Jean  fon  predecefleur  & fon 
pere  * ils  refolurent  de  plus  entre- 
prendre qu'ils  n’avoient  encor  fait 
depuis  le  rétabliflement  de  leur  Roy 
naturels  fur  leur  Tr6ne  , 8c  regarde- 
a ville  de  Badajox,  comme  une 


cent  1 

conquête  qui  pouvoit  fignaler  le 
commencement  du  règne  de  leur  '•> 
Prince.  . 

Cette  Place  eft  fituée  fur  la  rivie- 
te  de  Guadiana , frontière  de  Galice  anfcgCnfc 
& de  Portugal , 8c  l'une  des  meil-  Badajo» 


cnR  *r"S"  '■  - • T*r  .r 

> ’ - 


m 


i£Ér  L’HI  STOIRE. 

leures  que  le  Roy  Catholique  po(II=— 
de  de  ce  coté  là. Il  ne  Falloir  pas  unfi- 
fi: petite  armée  pour  une  emreprife 
de  cette  natnrejcelle  qui  fe  mit  auflS 
en  campagne  pour  ce  de(Tein,fe  trou- 
vant compofee  de  plus  de  vingt  mil* 
le,  hommes  -,  le  General  qui  la  com— 
mandoit  , la  fit  invertir,  & jugeant, 
que  la  po(Telflon  d’Aiganizze  luy  en 
faciliteroir  la  prife  , la  fit  attaquer, 
tour  d’un  même  temps. 

L’importance  de  cette  place  don- 
noit  aux  Portugais  une  a&ivité. 
roerveilleufe  à bien  établir  leurs, 
quartiers  , à fe  retrancher  puiflam-.- 
nient,  & enfin  à prefier  vigoureufe- 
ment  les  xravaux  : Elle  failbit  aufil 
que  les  Efpagnols  ne  fongeoienc. 
qu’à  la  conferver  : En  effet,  les  Mi-, 
niftres  du  Roy  Catholique  ayant 
envoyé  des  ordres  par  tout,  & la. 
Noblefledc  tontes  les  Province  cir-% 
convoifines  fcpicquant  d’honneur  à 
ce  coup,  on  vid  bientôt  fur  pied  une  - 
armée  de  dix  mille  chevaux  , & de 
vingt  mille  fantaffins  , appuyée  de 
tous  les  braves  d’Efpagne , de  plus 
de  huit  cens  Officiers  reformez.*..  & 
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mite  fous  la  conduite  de  Dom  Louys 
t j d’  Aro  » qui  eft  en  haute  cftime  ï la 
e [ Cour  d’Efpagne. 

S Le  Comte  deTutavillaavoit  reçu 
i.  • des  ordres  exprez  , de  contribuer  à 
1,  [ mettre  cette  cavalerie  for  pied, il  exe- 
i*l  cuta  ces  ordres  avec  chaleur,&  avec 
it-R  tome  la  diligence  pofïîble,  11  fortic. 
u | deTalavervela.»  à la  tefte  de  4000. 
s | chevanx,pour  aller  joindre  ce  Gene- 
ral. Le  Chef  Portugais  averty  de  fa 
>1  marche  détache  de  fortes  troupes, 
[il  pour  aller  forprendre  cette  Forreref- 
rt  i foiCeluyà  qui  il  en  avoir  donné  le! 
i« . cQmtpandemenr  , l'emporta  : fit  fept-; 
».  cens  prifonniers  , brûla  tout  ce  que 
Jj  fcsfoldats  ne  purent  emporter,^  re~ 

,t  ; tourna  fort  heureufement  au  Camp, 
h I chargé  de  gloire,  comme  fes  gens  de  : 
)t  guerre. retournoient  chargez.de  bu- 
ll lin». 

Mais  comme  la  fortune  n’eft  pas 
2 toujours  en  humeur  de  fa  von  fer  un. 
j«  même  party  j il  arriva  peu  de  jours 
aprés,que  les  milices  de  Galice  s’éras-, 
je  alfemblées,  fur  le  bruit,  que  les  Por- 
js  tpgais  avoient  mis  700.  chevaux 
ÿ 3.o.o. fan taflins en  campagne; elles  le*. 
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attaquèrent  avec  tant  de  cœur  , quô 
ne  voyans  aucune  apparence  à dis- 
puter un  combat  fi  mal  partageais  fe 
• rendirent  prilonniers  de  guerre. 

Ils  fe  promettoient , que  félon  les 
maximes  que  l’on  pratique  toujours 
en  chofes  pareilles , & même  félon 
la  parole  qu’on  leur  avoit  donnée, 
quand  ils  demandèrent  quartier, 
qu’on  attenteroit  point  à leurs  vies* 
& qu’ilsjen  feroient  quittes  pour  une  * 
rançon  , on  pour  un  échange  ; Mais 
ils  fe  trouvèrent  éloignez  de  leur 
conte  : On  les  maflacra  tqut  de  fang 
froid  , dés  le  même  te  v>ps  qu'ils  eu* 
rem  abandonné  les  armes, & comme' 
lî  cette  cruelle  façon  de  fe  vanger  de  • 
fes  ennemis  > eut  du  rendre  légitimé 
une  a&ion  de  cette  n iture  , les  peu- 
ples des  frontières  de  l’Eftjamadure, 
pratiquèrent  encor  cette  mêmeinhu- 
roanité/ur  4oo.autres  Portngais,qui 
leur  tombèrent  entre  les  mains, 
lestf-  Le  feue  de  cecte  grande  armée, 
pagnols  n’étant  cependant , que  de  tenter  le 
tentent  feCours  de  la'placejle  Ducd’Oflune, 

de  la  <lul  et01t  General  de  toute  la  cava- 
placc»  lerie  Espagnole  , s’approcha  des 
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lignes,  avec  un  party  de  trois  cens 
chevaux  feulement , pour  reconnaî- 
tre un  pofte  très  - important  à ce 
grandi  detfcin.  Mais  dautant  que  les 
Portugais  n?eftoient  point  mal  aver- 
tis du  voifinage  de  ces  ennemis , 3c 
qCi’ils  fe  tenoient  fur  leurs  gardes  ; 
ce  General  Efpagnol  ne  fe  retira 
point  fans  combat  : Il  fut  rencontré 
par  un  party  qui  n'eftoit  pas  moins 
fort  que  le  fié, on  en  vint  aux  mains, 
la  charge  fut  également  brufquc  , Sc 
ja  fortune  partagea  fi  bien  fes  fa- 
veurs , Ôc  fes  difgraces , qu’ils  fe 
retirèrent  tous  deux  avec  un  avanta- 
ge pareil  de  morts  , & de  prifon- 
niers.  On  fçût  par  ceux  qui  tombè- 
rent entre  les  mains  du  Duc  d’Offo- 
ne  , que  la  Reine  de  Portugal  avoir 
agy  en  Amazone  , pendant  la  lon- 
gueur de  ce  fiege , 6c  qu  elle  eftoit 
encor  àdemy  lieue  du  Camp,  d'où 
elle  envoyoit  aux  foldats  toutes  les 
chofes  qui  leur  eftoient  neceflai- 
res , afin  de  les  encourager  à bien 
faire.  t 

Mais  les  Portegais  fe  voyans  con- 
traints d’abandonner  le  fiege  de  Ba* 
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. dajox  , par  les  maladies  qui  leur  a- 
voient  emporté  plus  de  fix  mille  fol— 

• dats,  fe  retirèrent  à Elvaf,  avec  tout 

* le  bon  ordre  qu’on  fe  peut  imaginer;- 
les  Efpagnols  qui  roarchoient  pour 
venir  forcer  leurs  lignes,  feperfua- 
dans  que  leur  approche  les  y avoir 

aflfegent  °^^&cz  » refolurent  de  pouffer  la- 
pointc  de  leur  avantage  imaginaire, 
ôc  de  les  aller  inveftir  en  cette  der- 
nière place,  dans  la  croyance  de  s'en 
emparer  aifément , & parcerre  prin- 
cipale clef  du  Portugal , s’ouvrir  en—  . 
fuite,le  paffage  dai  s toutes  les  Villes 
de:  ce  Royaume-là; 

Les  Efpagnols  la  blocquerent  donc. 
avec  leur  armée , qui  non  feulement* 
éroit  toute  fraîche  , mais  encore 
compofee  de  quinze- mille  hommes  • 
des  pj us  aguerris  , qu'ils  avoient  ti- 
rer delà  Catalogne  , fous  -la  condui-  • 
re.de  Dom  Lo^ys  d’Aro , premier' 
Miniftrede  fa  Majefté  Catholique, 
ailifté  de  plu  Heurs  des  principaux- 
©fticiecs  & Grands  d’Elpagne  , avec- 
toutes  les  choies  necelfaires  à une’ 
telle  expédition  , pour 'en  rendre  1er 
fucce 2 . infaillible* . 
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Ces  troupes  choi fies, commandée* 
j :par  un  Chef  de  cette  confequence, 
ic  animées  par  tant  de  braves , eu- 
' xenc  incontinent  mis  Je  fiege  en  état 
de  le  pourfuivre  , avec  efpcrance  de 
Je  terminer  atiflî  avantageusement 
qu’elles  fe  lepropoferenrjayant  con- 
struits par  tout  des  redoutes, ik  cinq 
fortins  (\  bien  pabfladez, -qu'elles  ne 
faifoient  aucun  doute  que  les  Por- 
tugais abandonnaient  le  deflcin  de 
les  venir  .attaquer  dans  leurs  tetran- 
| «chemens. 

Neanmoins  tandis  que  lesaflie- 
■gez  fe  defendoient  avec  tout  le  cou- 
lage imaginable  , en  refolution  de 
■ne  leur  abandonner  cette  Place  qu'à 
J’extremiié , «3c  de  leur  en  faire  ainft 
acheter  la  conquéee  bien  chère- 
ment i la  Reine  de  Portugal  , qui 
par  fa  vigilance  , 3c  le  bon  ordre 
qu'elle  donna , aufli-côt  que  la  mort 
du  Roy  fon  Epoux  , l’eût  obligée 
de  prendre  la  conduite  de  l'Etar, 
avoit  fait  perdre  aux  Efpagnols  les 
grandes  efperances  qu’ils  conce- 
voientdu  decez  de  ce  Prince,  agit 
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en  cette  occafion,  où  il  y alloit  de  là 
confervation  , ou  de  la  perte  de  ronc 
le  Royaume,  qu’elle  eut  incontinent 
fur  pied,  des  troupes  égales  en  nom- 
bre à celles  des  Aûlegeans,  & aflea 
courageufes  pour  entreprendre  un 
fecours  d’importance  comme  pou» 
voit  eftre  celuy  d’Elvas. 

Maiscomme  tout  dépendoit  de  la 
conduite  d’un  Çhefaflorty  des  qua- 
litez  d’un  grand  Capitaine , & qui 
eurle  zele  & la  fidelité  ntceflairesSa 
Majcfté  Portugaife  leur  donna  J<j 
Comte  de  Cantagnédc» qu’elle  jugea 
4e  plus  capable  de  faire  réüflir  l'eq» 
vfreprife. 

Ce  General  affigna  a Eftremos,  le 
tendez-vous  à fes  troupes  , qui  fc 
trouverenr  de  trots  mille  chevaux  & 
douze  mille  fantaffins;&  après  avoic 
difpofé  toutes  chofes , & fait  recon- 
noitre  les  ennemis  , quoy  qu’il  ap* 
-prît  leur  bonne  poftnre,  & la  difpo- 
iition  de  leur  fiege,  il  refolut  de  s’ac- 
quiter  de  la  charge  qu’il  avoir,  à 


quelque  prix  que  ce  fur,  & ayant  fait 
m< 


avertir  les  Affiegez  de  fon  approche 
afin  qu'ils  s'apprêtaient  à le  fccon« 
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(fer  par  leurs  Tordes  , marcha  vers  le 


cris  Le  15.  Janvier,  ie  General  Can- 
in* tagnéde  Te  trouva  à la  vue  des  lignes» 
m & le  lendemain  dés  la  pointe  du 
uak  jour»  rangea  Ton  armée  en  bataille» 
iL.f  defigna  à chacun  les  portes  qu'ils 
dévoient  attaquer,  & donna  tousles 
la*,  ordres  que  prudence  lny  fit  juger 
j.  à propos,  pour  s'allurer  de  la  vie- * 
ui  toire. , 

Sa'  D’autre  coté  les  Efpagnol s n’eu- 
]{  rent  pas  fi  tôt  apperçu  les  Portugais  , ( 

fa  marchans  avec  une  contenance  de 
)•  gens, qui  te  promettoient  un  heureux 
evenement,  qiTétrangement  furpris 
le  de  leur  refoludon  » à laquelle  ils  ne 
ê s’attendoient  en  aucune  maniéré,  ils 
i fe  mirent  preftemenr , & le  mieux 
c qu’il  leur  fut  potfible  en  eftar  de  les 
. recevoir  , ayant  fait  forcir  le  Duc 
. d’Ofïone  , General  de  leur  cavalerie, 
avec  deux  mille  hommes  cholfis 
pour  aller  au  devant  d’eux  & les 


La  L-avalerie  Portugaise  comman-  Choc  en, 
dée  par  Dom  André  d’Albuquer-  j, 
. que,  qui  voulant  faire  une  partie  des  6 


enfler  le  courage  des  Portugais , de  i 
•chicun  d'eux  expliquant  à bon  au- 
gure  ^avantage  de  Dom  André 
d’Albuquerque,témoignoit  une  telle  ®> 
impatience  de  combattre  , que  leur  f: 
Chef  pour  profiter  d'une  fi  belle  ar-  ^ 
deur,s'étam  mis  à leur  tête  , alla  in- 
continent  aux  lignes  des  ennemis,  ÎOi 
ôc  les  attaqua  fi  vertement  avec  fes 
troupes,  qu’ils  entrecent  l’épée  à la  ® 
main  avec  une  vigueur, & un  cour*-  s‘ 
gc>  qui  embarafla  d’autant  plus  les  pr 
Aflîegeans  , que  Dotn  Sanchez  Ma-  ^ 
nue’l  Mettre  de  Camp  General, fortic  J 
en  même  temps  de  la  place  à la  tetç 
de  mille  hommes,  & les  chargea  fi  à i: 
propos  , qu'il  fit  un  grand  carnage  J 
de  tout  ce  qui  £è  trouva  devant  luy.  , 

Cependant 


Défaite 
des  Ef- 
-pagnols 
devant 
Çlvas. 
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Cependant  les  Portugais  qui  é-  ■ 
toiententrez  dans  les  lignes  , pour- 
luivaris  la  victoire  chaudement , et 
fayercnc  de  gagner  les  fortins  palif- 
fadtz,  & ils  s’y  portèrent  avec  une 
ardeur  fi  extraordinaire,  qu'ils  s'en 
emparerenc  , malgré  la  défenfc  opi- 
niâtrée des  Efpagnols,  qui  fit  durer 
la  mêlée  l’efpace  de  iepe  heures  en- 
tières. 

Mais  la  nuit  furvenant,fepara  les  R" 
deux  partis  , & favori  fa  très  à pro-  dcs  ^Pa 
pos  la  retraite  , que  les  ETp^gnols  »110  s* 
ètoient  en  termes  de  faire  , voyans 
qu'ils avoient  déjà  perdu  plus  de  fix 
mille  hommes  tuez  , & deux  mille 
faits  prifonniers  , entre  lefquels  (ç 
trouvèrent  plufieurs  Officiers  de 
qualiçé,entr’autrcs  le  Comte  de  Me- 
delin  , le  Marquis  de  Calcafar , & 
le  Duc  d’Oilone  bleilc;  comme  auffi 

' i 

parmy  les  autres  , le  Duc  de  S. Ger- 
main General  & foti  Frcre,  le  Mettre 
dç  Camp  General , Dom  Rodrigo 
Mexica , Gouverneur  de  Badajox, 

Ion  neveu,  Dom  Gafpatd  de  la  Gué- 
va  , General  de’  l’artillerie  , Dom 
Venturo  Taragone 

Tome  ///.  H 
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Major , le  Lieutenant  General  de  la 
xavaleric  , le  Capitaine  des  Gardes 
de  Dom  Louys  d’Aro,fils  du  Com- 
te de  Montigo , le  Comte  de  Lina- 
res  , 6c  quantité  de  Capitaines  tant  \ 
de  cavalerie  que  d infanterie.  - É; 

Les  troupes  qui  reftoient  de  l’ar- 
mée Éfpagnole  > en  allez  petit  nom- 
bre , fe  faüvereot  donc  . à Badajox» 

6c  pour  .y  arriver  en  diligence  , laif» 
fcrent  dans  leurs  lignes  , non  feule-, 
.ment  tout  le  bagage  , canon  & mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche, mais  U", 

encor  ce,  qu’ils  avoiencde  plus  prc-v.  $d 
(cieux  : comme  fi  la  bonne  fortune 
.des.Poutugais  n’a  voit  pas  voulu  qu’il 
.manquât  rien  à la  victoire  , qu’elle 
avoit  été  contrainte  de  donner  à la. 
generofité  , 6c  au  zele  .que  chacun 
d’eux  témoigna  en  cette  importante 
rencontre  , pour  le  fervice  & la  li- 
berté de  leur  Patrie  : Mais  afin  qu’on 
puilTe  mieux  juger  de  l’étendue  de 
cet  avantage  , j’ay  crû  faire  tort  à 
l’hiftoire  , H je  palTois  fous  filence 
le  dénombrement  des  choies , dont 
la  fuite  des  Efpagnols  a laifléz  maî- 
tres les  Portugais , de.  qui  leur  ont 
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îlit  fervydc  cres-illuftre  & tres-memo- 
daj  rable  trophée, 

c*  Six  cens  ‘mille  écus  qui  éroient 
hj.!  arrivez  au  Camp,  quatre  jours  aupa- 
jB'  lavant  pour  le  payement  des  Offi- 
5 ciers  Sc  foldats  employez  à ce  fiege  ; 
ar.  & que  les  Efpagnols  n'avoienc  pu 
b-{  recueillir  j qu’avec  la  peine  qu'ils 
0,1  ont  d’ordinaire  à trouver  de  l’argent 
if.  t pour  la  facisfaction  de  leurs  trou- 
e-  pe$  ; grand  nombre  de  Carrolî'es,  &: 
>.  de  Chariots  /-chargez  de  quanticé 
is  de  bagage  & de  tapiilerie  : la  Caf- 
v lette  des  papier  de  Dom  Louys  d’A- 
iC  ro  , avec  l’Etendart  & deux  Tentes 
,J  de  l’Empereur  Charles  Quint,  que 
c le  Roy  d’Efpagneluy  avoir  envoyez, 
i afin  dc^émoigner  plus  (olemnclle- 
! ment  Peftime  en  laquelle  ilavoit  ce 
. premier  Miniftre  , & pour  rendre 
, aufli  fon  entrepi  ife  plus  célébré  j des 
vivres  pour  plus  de  quinze  jours  ; 
dix-neuf  pièces  de  canon  j trois  mor- 
tiers , cent  pétards , feize  cens  bou- 
lets de  canon  , huit  cens  barils  de 
poudre  , cinquante  milliers  de  mé- 
: che , cinq  cens  corfelct  , dix  mille 
inftrumens  à remuer  la  terre,  autant 
t H il 
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du  butin 
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d armes  à feu  , mille  picques,  deux, 
mille  cinq  cens  grenades  , niille  a: 
bombes,  cens  doubles  échelles  pour  ïa 
monter  , à l’allaut , quantité  de  feu  4% 
d'artifice  , forces  Tentes  , 8c  antres  La; 
choies  qui  ont  comblé  les  Portu-  cdt 
gais  de  butin  , aullî  bien  que  de  ac 
gloire.  - i&l 

Au  refte  , pour  rendre  compte  de 
tout  en  Hiftorien  fidele  8c  non  par-  jttr 
tial,je  ne  puisobmettre  que  les  Poj-  ’jb 
tugais  ont  aulfi  perdu  plus  de  mille  jhç 
des  leurs,  avec  Dom  André  d'Albu-  îdr 
querque  , qui  avoir  fi  heureufemenc 
fait  . le  prélude  de  1 attaque  des  li-  ta, 
gnes,  8c  qui  étoit  Pun  des  plus  vaiL  jts, 
lans  de  leur  nation  ; mais  quel  gain 
de  batailles  8c  de  (èmblables  ren- 
contres , fe  trouve  (i  pur , que  ceux 
qui  le  remportent,  ne  le  voyent  oblir 
gez  , fi  ce  n’ell  par  un  bonheur  tout 
à fait  rare  , à mêler  leur  perte  avec 
celle  des  ennemis. 

Ce  fut  allez  aux  Portugais , d’a- 
voir par  cette  a&ion  des  plus  remar- 
quables , r alluré  leur  Royaume,  qui 
fe  voyoit  menacé  de  fa  perte  totale, 
par  celle  d’ El  vas,  l'une  de  lés  plus 
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importante  villes  , & mis  dans  la 
derniere  confternation  les  E fpagnols, 
qui  s'en  étoient  promis  une  prompte 
conquête , fi  cette  place  fe  fut  ren- 
due,mais  ils  ne  virent  abboutir  leur 
tentative  qu*àla  ruïne  de  leurs  meil- 
leures troupes  & de  la  fleur  de  leur 
Noblefle,  dont  le  détail  en  a etc  fait 
cÿ-defïus,  & mêmes  à déconcerter 
par  ce  mauvais  fuccez  , ceux  du 
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Monçon  , place  quoy  que  foible  M0&ço*a 
fou  tint  vingt  ailauts  , & fit  périr 
‘quatre  mille  EfpagnolsjMais  le  Mar- 
quis de  Virna  General  de  ces  trou- 
pes > qui  étoient  au  nombre  de  onze 
mille  fantafllns  & huit  cens  che- 
vaux, confideranr  que  les  Portugais 
étoient  campez  à une  lieue  de  les 
lignes  au  nombre  de  douze  mille 
hommes  tant  cavalerie  qu’infante- 
tic  y failàns  mine  de  vouloir  fecou- 
tic  la  Place,refolut  d'aller  au  devant 
<1  eux,  auïfi-tôt  quMs  fe  mettroient  ^ 
cri  marche  pour  venir  à luy  , mais  Pf’fe  ~ 
préjugeant  autrement  dans  le  C^>n-  ^ Jes 
feil  de  guerre  , attaqua  le  fort  de  j,orta. 
Saine  François,qtri  luy  fervoit  com-  gais- 

H üj 

. w ";4,  ; .s;  • ’ ; ^ 

t ■ f ’ 


k; 


V 


— P" 


1 74  L’HISTOIRE 
me  de  rempart  , & y fit  donner  fl 
vertement  Pa(Tant,qüc  les  EfpagnoU 

Maîtres,  dcfcen- 
t dans  le  folié  , fk  attachèrent' 
Mineur , ce  qui  obligea  .les  allie-  ' 
gcz  de  demander  à capituler  , s’of- 
frans  de  fe  rendre  dans  huit  jours, 
cas  qu’ils  ne  reçurent  pas  un  fe-. 
cours  Royal , & que  fur  le  refus  de 
leur  donner  plus  de  vingt  - quatre  . 
heures,  ils  forcirent  le  lendemain, 
laill'ans  dans  la  place  des  munitions 
ôc  de  bouche  pour  un  an. 
cette  expédition  , le  Mar- 
de  Viana  s'attacha  à une  autre 
place  , nommée  Salvaterra,. 
le  bord  de  la  riviere  de  Minho 
dans  la  Galice,avec  efperancc  de  s ert 
emparer  au lîi.  bientôt  ; L’armée 
Portugajle  s’en  approcha  , à detléin  . 
d’aiùufec  les alîiegeans, tandis  qu’el- 
le feroit  entrer  par  la  riviere  de  Mi- 
nho un  convoy  av.ec  cinq  cens  che- 
vaux & autant  de  fa,nt.affins  j mais  : 
ce  General  ayant  envoyé  de  ce  côté- 
là  quelques  barques  armées  , elles 
attaquèrent  fi  vigoureufement  celles 
.des  Portugais^  qui  eftoient  au  nom- 
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bre  dé  douze  , qu’elles  en  enlevè- 
rent neuf  , chargées  de  vivres  Si  de 
munitions  de  guerre  , dont  la  plus 
grande  partie  conftiloic  en  poudres  ^ 
ce  qui  obligea  les  Portugais  de  fe  Et  Fr‘s* 
retirer  vers  les  Montagnes  , & de 
ladreries  Espagnols  pour  fu  ivre  leur 
enfreprife  comme  ils  firent  fi  heu- 
reufement , qu'elle  avoir  eu  tout  !o 
® bon  fuccez  qu’ils  en  pouvoient  ef- 
perer.^ 

Les  red unions  de  Monçon  & dc~- 
Salvaterra  étoient  des  conquêtes 
trop  peu  confiderables  pour  les  Ef- 
piignols  , pour  la  réparation  de  la 
perre  qu’ils  avoiènt  /ait  devant  El- 
vas.  Le  Marquis  de  Viana  fc  propo-  V 
fà-donc  à une  plus  haute  entreprife,  V 
& pour  cet  effet  fe  dilpofa  à latta-  [*cnVît- 
que  de  Valence  , la  feule  place  qui  ^ 
relia  aux  Portugais  fur  la  rivicre  de  gnolu- 
Minho  ; mais  le  mauvais  fuccez  de 
cette  entreprife  , .mortifia  tellement 
les  Efpagnols  de  la  honte  qu’ils  y 
. ont  tant  de  - fois  reçue  , qu’il  n’eft 
f pas  à croire  qu’ils  veuillent  fe  refou- 
dre à de  pareilles  tentatives. 

Les  Efpagnols  n’entreprirent  rien 
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plus  fur  les  frontières  des  Portugais* 

' pendant  la  négociation  de  la  paix 

qui  fe  faifoic  entre  la  France  & l'Ef- 

pagne.  ~ 

Je  ne  fçaurois  laiiîei*  fous  le  fi- 

lence  les  circonftances  qui 
vue  an  , . • \ 1»  „ 

Ordinal  rent  clans  cettc  négociation  , a 1 en-, 

Mazarin,  trevùc  des  deux  plus  grands  Mini- 
& de  fîtes  des  deux  premières  Couronnes 
de  l'Europe  ; ny  même  ne  fçaurois 
commencer  que  par  une  jufte  admi- 
ration de  la, Souveraine  Providence# 
qui  voulut  que  le  lieu  qui  avoit  ete 
tion  de  choifi  par  François  I.  RoydeFran- 
Paix  ce  , pour  le  défy  qu’il  envoya  faire 
-France2  à Charles  - Quint , fut  pris  pour  y 
l’Ef.  immoler  le  Démon  de  la  guerre  , ÔC 
pagne,  pour  y faire  triompher  une  Paix. 

Ce  fut  l’Ifle  de  l’Hôpital,  qui  eft 
environnée  de  la  riviere  deBidaiîoa, 
où,  fur  une  ligne  tirée  par  le  milieu, 
& à la  tête  qui  eft  regardée  de  l’O- 
rient , furent  conftruices  des  cabanes 
pour  la  conférence  de  ces  deux  Mi- 
nières , qui  étoient  de  feize  pieds 
en  quarré  , avec  une  Cour  coromu- 
: une  Chambre'  pour  les  Sei- 
gneurs François,  du  côté  du  Sep- 
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tehtrion  j une  pour  les  Seigneurs  Èt 
pagnols  , du  côté  du  Midy  j ik  un 
autre  lieu  du  côté  de  l’Occident^ 
pour  le  commun  des  deux  Nations. 

Cette  feene  s’étant  trouvée  en  fit 
perfection  au  temps  préfix  , auquel 
les  Minières  avoient  refolu  de  com- 
mencer leur  ouvrage  ; au  même  ) 
temps,  ce  grand  Miniftre  de  France^ 
le  Cardinal  Mazacin,  partir  de  faint 
]eande  Lus  en  Ion  CarolTe,  avec  les  çortcffc 
Maréchaux  de  Grammont,de  Ville-  au  c7r- 
roy,  de  Cleran\baut,le  grand  Maître  dînai 
de  l Artillerie,  le  Duc  de  Crequi  & M zain» 
le  Bailly  de  Souvray  , précédé  de 
deux  cens  Moufquetaires  à pieds  &: 
prefque  de  pareil  nombre  de  fes 
Gardes  à cheval , conduits  pat  leur 
Capitaine,  & leur  Lieutenant. 

Six  autres  de  fes  Carrolfes  alloient  * 
en  queue  avec  ceux  des  perfonnes 
qui  écoicnt  dans  le  fien  , & des  Ar- 
chevêques de  Lyon  , & de  Tolofe, 
de  plufieurs  autres  Prélats , an 
^nombre  de  plus  de  vingt  : derrière 
lefquels  & à la  tête  de  douze  beaux 
chevaux  de  main,  couverts  de  hou£ 
fes  de  drap  rouge , brodées  d’Ecu£- 
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fbnsaux  Armes  de  ce  premier  Mi--' 
nirtre  y marchoienc  (es  Ecuycrs,ayec  . 
feize  Pages  des  mieux  ajuftez  ÔC 
montez,  fui  vis  de  leur  Gouverneur/  .. 
£c  de  fix  autres  chevaux  de  main  pa- 
rez comme  les  precedens,  6c  menez 
par  autant  de  Palfienicrs  encor  à/ 
cheval, 6c  vêtus  de  belles  livrées. 

Il  y ayoit  fur  leurs  pas  , quantité  . 
de  gens  de  ha  Cour  de  cette  Emi-/ 
nence,  6c autres  venus  de  divers  en- 
droits  ; 6c  ce  Coctege  qui  croit  de 
plus  de  quatre  cens  perfonnes  , mar- 
cha en  très  - bel  ordre  aux  fanfares  .. 
des  Trompettes  , jufques  au  partage 
appelle  le  pas  de  l'hôpital,  ou  pafla- 
gc  de  France  en  Efpagne  , où  cenc 
cinquante  Moufquetaires  s’étoienc 
déjà  portez  fur  le  bord  de  la  riviere, 
vis  à vis  del’lfle  choifie  pour  cette  v- 
conferance,  & vingt  cinq  autres  fai— 
iis  de  l’avenue  du  Pont , afin  qu'il 
\n’y  partait  que  foixante  perfonnes  . 
de  qualité  , du  côte  de  fon  Emi-;. 
•nence,  avec  autant  de  fes  gardes*- 
qui  étoit  le  nombre  qui  dévoie  être 
obfervé  par  Dom  Lou  is  d'Aro. 

Etanjarrivée  peu  de  temps  devant 
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Iîïy  , elle  entra  dans  fa  Cabane  , ôc  ^ 
les  Seigneurs  de  fa  fuicc,avec  la  No- 
blefle  Françoife,  dans  leurs  cham- 
bres feparées  , fous  un  même  cou- 
vert , par  une  cloifon,  en  force  qu’ils 
ne  pou  voient  voir  les  Efpagnols  , ny 
s’entretenir  avec  eux  dans  les  leurs* 
difpofecs  de  même  maniéré. 

AuflIJ..tôc  on  apperçût  quantité  ^ 
de  bâteaux  & de  barques  du  côté 
d’Yron  remplis  de  diverfes  perfon-  Loiiis 
mes  de  la  fuite  de  Dom  Louis  d’A-  d’Âto. 
ro  , qui  vinrent  décendre  à -leur 
ponc  : ôc  deux  Compagnies  de  deux 
cens  foixante  Gardes  à cheval , tous 
choifis  des  troupes  de  Catalognf, 
avec  le  pot  en  tête  , l’épée  nue  en 
main  , Ôc  des  cafaqucs  des  livrées 
de  ce  premier  Miniftre  , ayans  de- 
vant eux  3 leurs  Capitaine  ôc  Lieu- 
tenant,revêtus  d’une  cafaqne  de  ve- 
lous  verd,  chamarré  de  galons  d'ora 
& d’une  Echarpe  rouge  : le  premier  * 
la  carrabine  en  mainA^’autrc  l’épée- 


1: 

I 

i: 


; 


ÏH1W? 

Elles  fe  partagèrent  au fïî  en  deux 
bataillons  à la  tête  de  leur  pont,  où 
croient  encot  cent  Moufquetaires  i . 
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cheval  : & dans  le  même  temps 
Dom  Louis  d’Aro  arriva  par  le  che- 
min de  FontaraSie  , feul  en  litiere* 
précédé  de  huit  Trompettes  , qui 
avoient  de  pareilles  cafaques  de  ve- 
lousverd,  & des  clairons  d’argenr,. 
avec  huit  Pages  & douze  valets  de 
pied  , ôc  fnivi  de  Ton  carrofïe  & de 
quinze  autres  , remplis  de  perfonnes 
de  qualiré. 

11  entra  dans  l’ifle  , & de  là  dans 
fa  Cabane  accompagné  d’autant  de 
Seigneurs  & de  gardes  que  le  Car- 
dinal Mazarin  lefquels  s etans  reti- 
rez dans  leur  chambre  & anticham* 
We,  ainfi  que  les  François.  Ces  Mi* 
niftres  entrèrent  par  deux  galeries, 
en  la  Taie  de  la  Conférence,  tendue 
moitié  de  la  taillerie  de  fon  Emi- 
nence , & moitié  de  celle  de  Dora 
Louis  d’Aro  ; dans  laquelle  on  leur 
avoit  apprefté  à chacun  un  fauteuil 
& Une  table  en  entrant  à la  droite, 
à deux  pas  de  diftance  : ayans  aufîi 
leurs  Capitaines  des  Gardes , à leuc 
porte. 

Mais  ce  qui  fembla  n’étre  pas 
m0in5.de  bon  prefage,  Lit  que  non» 
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obftant  la  feparation  des  François  des  délit 
& des'  Espagnols  , & l'ordre  à eux  natlon5 
donné  , de  n avoir  aucune  comnui-  ^ - 

nitation  > les  derniers  étans  palïcz 
fur  dès  bâteaux  du  côte  des  Fran- 
çois , fc  mêlèrent  parmy  eux  de  û • ^ 

bonne  grâce  a que  ccux-cy  à qui  la 
civilité  n*eft  pas  moins  elle  nt  ici  le;  ’i 

ne  fe  purenr  empêcher  de  les  rece- 
voir , fie  de  les  regaler  tout  de  leur 
mieux  : puis  de  les  fuivre  récipro- 
quement en  leur  quartier  > où  les 
trairez  firent  aufli  les  traicans  3 de  (î  é 
belle  maniéré  , & avec  tant  dé  mar- 
ques d’amitié  j qu’on  eût  jugé  les 
deux  nations  déjà  parfaitement  réii-  .. 
nies. 


Cette  communication  devoir  paf- 
fer  plus  outre  , car  par  l’ordre  du 
Cardinal  Mazarin,lcs  Efpagnols  fu- 
rent régalez  dans  fon  appartement 
avec  un  contentement  qui  ne  pou- 
voir s'imaginer  aufifî  réciproque- 
ment les  François  , par  l ordre  de 
Dom  Louis  d’Aro,  trouvèrent  en  fbn 
aparcement  tout  ce  qui  pouvoir  con« 
tenter'  des  efprits  relevez  comme 
font  naturellement  les  leurs. 
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Ces  Minières  animez  par  an  zele 
extraordinaire  pour  l’honneur  de 
leurs  Souverains,  £<  le  bien  de  leurs 
fujecs  , avancèrent  jufques  au  bouc 
leur  négociation  , furmontans  les 
difficulcez  infeparables  de  celles  de 
cette  confequence  $ D’ailleurs  ces 
deux  grands  hommes  qui  étoient  là 
concinuellemenc  admirez  des  deux 
nations , leur  paroillbienc  tellement, 
nais,  pour  faire  voir  en  leur  temps  le  . 
miracle  , qui  avoir  été  fi  vainement  > 
foiihaicé  en  celity  de  leurs  Pcede- 
cefieurs. 
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Cette  paix,  dis-je,  donc  conclue';  Ifo 
avec  le  mariage  de  Marie  Therele  ^ 


Particu- 

hfitezdc 

rentrée 

du 

léchai 
Duc  de 
G [arri- 
me n t à 

Madrid. 


Infante  d'Elpagncavec  le  Roy  Tres- 
Chrétien  , le  Maréchal.  Duc  de 
Grammonr  fut  choifi  pour  cet  effet 
de  fa  Majefté  Très- Chrétienne  pour 
aller  Ambalfadeur  Extraordinaire  çn 
Efpagne;  . 

ray  era  être  du  devoir  de  déduire 
les  pàrcicularitez  des  ceremonies  ^ ^ 
qui  le  pafierent  à fon  entrée  dans. 
Madrid  : Cet  Ambafiàdeur  étant 
arrivé  à demy  lieue  de  Madrid,trou- 
va*  un  Lieutenant  General,  ôc  un 
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Lieutenant  particulier  des  Portes, 
avec  fix  Maîtres  Courriers,  & luiic 
Portillons  , qui  luy  avoicnt  amendé, 
par  1 ordre  du  Roy  d'E (pagne,  qua- 
rante chevaux,  pour  autant  de  Gen- 
trtshommesv,  qui  dévoient  l accom- 
pagner : & comme  il  jugea  qu’cn  •« 
ï équipage  où  il  fe  rrouvoic , il  écoic  . 
àqiropos  qu  il  entrât  eu  Courrier,&:  . 
qu  il  fit  au  galop  le  chemin  qu’il  y 
avoir  de  la  porte  de  la  Ville  jufques  • 
au  Palais  , il  difpofa  luy-memc  , à 
r cette  fin  , toute  là  troupe  , en  forte 
• qu’il  n'y  arrivât  aucune  confufion. 

c II  fit  marcher  à la  tête, le  Lieute-  . 
k nant des  Polies, & les  maîtres  Cour- 
fiers  , fui  vis  de  huit  Portillons  , qui  * 
fonnoient  inceïïàmment  du  Cornet.  - 
Après  eux  , venoit  le  Lieutenant  T 
general  y puisvle  Maréchal  Duc  : 
tout  feul , & à fix  pas  dé  luy  fuivoic  •: 
toute  fa  troupe  , aulli  fort  le  rte  & 
compoféc  de  quantité  de  perfonnes 
de  qualité. 

Il  entra  par  la  porte  du  Prado5  . 
qu’il  traverfa  d’un  bout  à l autre,  & 
palfa  de.  là  dans  la  Salle  Major  9 . 
, tiQiivant  par  tout  un  nombre  infi- 


''dÈSPAGNË.  i«5 
il  arriva  ainfi  au  Palais  , & enna  $a  r<rcc*  • 
à cheval  dans  le  vcftibulc,  où  il  ren-  piion» 
contra  au  pied  de  l’cfcalier,  l’Admi- 
rante  de  Caftille  , que  le  Roy  Ca- 
tholique luy  avoir  envoyé  , pour  le 
recevoir , accompagné  de  tous  les 
Grands  d Efpagne.  - ’ 

Cette  belle  troupe  leconduifit  en 
l’appartement  de  fa  Majefté  Catho- 
lique , mais  non  pas  (ans  peine  à 
fendre  la  preflè  de  l’un  & de  l’autre 
f«cc,qui  Payant  vu ,1e  vouloir  encor 
voir  , & remplilloit  tout  le  paflage  r 
de  Pelcalier  jufques  au  lieu  cù  le 
Roy  d' Efpagne  l’attendoit  à l au- 
dience  , qui  étoit  un  gr^nd  (alon 
paré  de  très  rares  peintures. 

Le  Roy  d’Efpagne  étoit  au  bout 
de-ce  grand  falon,  fous  un  dais,allis 
dans  un  fautc  ’il,  & environné  d’un 
nombre  infiny  de  pcifonnes  de  qua-  •* 
lité  : & lorsqu  il  apperçùt  le  Maré- 
chal Duc  , il  fc  leva  , & le  falüa  du 
Chapeau  , quand  il  arriva  à vingt 
pas  de  fa  chaife. 

Tous  ces  Grands  secans  rangez  à [lexpofe 
la  gauche  de  fa  Majefté  Catholique,  G com- 
cec  Ainbalfadeur  s’approchant  fcul,  ini;boo. 
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expofa  agréablement  (a  conJ* 
on  , 8c  apres  une  favorable  rc- 
pon/è  du  Roy  , il  fe  retira  un  peu  à- 
Jà  droite  de  là  chaifè , 8c  fit  appro- 
cher les  Gentilhommes  François  - 
pour  le  faluër, ayant  prie  fadite  Ma- 
jçfté  d’agréer  qu’ils  aillent  cet  hon-  - 
neur  ce  qu’ils  firent  1 un  apres  l’aü~* 
tre,avec  beaucoup  d’ordre, & de  té- 
moignage  de  làtisfaélion  de  la  parc  ' 
de  ce,  Prince  , qui  par  une  extrême 
bonté  eut  la  patience  d'attendre - 
qu’ils  luy  cullênr  tous  fait  la  reve-- 
ronce»  éc  dit  meme  au  Maréchal? 
Duc3  qui  lu  y en  failbir  exeufe, qu’ils 
m’en  étoit  point  importuné,  8c  qu’il- 
étoit  bien  aile  de  les  recevoir. 

Tour  cela  étoit  vu  de  la  Reine  8c" 
de  l’Infante. placées  derrière  un  treil- 
lis fa  c exprez  , dans  une  porte  qui  - 
• regard  oit  la  chaife  du  Roy,d  où  elles 
le  retirèrent  en  leur  appartement  SC c 
le  Maréchal  Duc  s’y  rendit  inconti-  • 
nenr , au  même  ordre  , 8c  encor ac-  - 

IWiluï  C0TSo"  dcS  ?"nds 
la  Reine  _lne  etoic  alhle  Ions  un  ? 

&.  Vlü-  gtand  dais  , 8c  l’Infante  à là  gauche:  ' 

faïixe.. . avec  la  Princelfe  fa  foeur  , &,  toutes 
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s?étans  levées,  ficôt  qu'il  parut.  Ii 
Rapprocha  de  fa  Majcfté,  à laquelle 
il  parla  un  moment , le  chapeau  fur 
là  tête  , puis  continua  ion  difeours,. 
toujours  découvert  enfuite  il  falua 
l'Infante  , qu’il  ne  complimenta  que 
tête  nue  , aufli  bien  que  la  petite . 
Princefie;  2C  enfin  pria  la  Reine  de. 
trouver  bon, que  les  Gentilshommes 
qui  l accompagnoicnt  , luy  fi(Ten:ia 
reverence,  ce  qui  fe  palla  comme  . 
chez  le  Roy. 

Alors  il  fe  retira,  encor  accompa- 
gné de  PAd mirante  de  Caftille  2c 
de  plufieurs  Grands  d'Efpagnc  avec 
des  ceremonies  2c  civilicez  extraor-  . 
din aires, 2c  qui  luy  firent  témoigner, 
& après  quelque  fejour  en  cette 
Cour  une  entière  fiuisfaéfcion  , par  - 
des  vifit.es, regales,  2c  divcrtillcmens 
incomparables  qu  il  en  reçue  : Mais 
croyant  que  , s’il  falloir  venir  au  dé- 
tail de  tout  ce  qui  fe  palla  en  ce  ren- 
contre, les  particulamez  (croient  ca- 
pables d’en  faire  un  peur  volume, 
je  me  contente  d’un  petit  recueil 
pour  la  farisfa&ion  du  Lcéteur. 

Enfin,  Dom  Fernando  Ruysde:*. 
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Contreras,  Secrétaire  d'Etat  luy  àF>-  Ï? 


porta  les  Lettres  du  Roy  Catholi- 
que  j & l’a  (Hua  de  fa  part,  qu’il  .‘-fp 


confcntoit  avec  joye  au  mariage  de  1 ta* 
fa  Majelté  Très- Chrétienne  8c  de  ^ 


l'Infante  : ce  que  ce  Prince  luy  con-  • It 
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s par  un  difeours  des  plus  * j ç» 
& des  plus  ôbligeans. 
ine  fi  prompte  8c  fi  favora- 
ble  expédition  , le  Maréchal  Duc  j 
prit  congé  de  leurs  Majeftez  , 8c 
en  reçut  de  nouveaux  témoignages 
d’une  parfaite  joye  . 8c  fatisfaction,  * 
fa  Majefté  Catholique  l’envoya  auiîî 
icgaier  par  fon  Garde  joyaux  d'un 
Cordon  de  Diamans  de  très-grand 
prix  ; Il  fie  pareillement  fes  derniers  ’ 
complimensà  l’Infante  & à là  petite  •' 
ï> fin  celle  fa  fœür  j 8c  s'étant  a infi  • 
glorieufement  acquité  d’un  employ 
' i\  honorable  , il  revint  en  diligence 
trouver  le  Roy  Très- Chrétien,  non 
moins  glorieux  qif heureux 
, ‘ apporter  la  nouvelle  d’un 
fuccez  de  fon  Ambafiadc.  • 

Le  fuccez  de  cette  Campagne  en 
Flandre  , en  Italie  ± 8c  en  Catalogne 
fuc  fort  petit  , pour  les  deux  partis' 
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i François  & Êipagnols,  vu  la  fufpcn- 
fon  d'nnncs  & du  depuis  le  traite é 
.-de  paix  & d’alliance  encre  les  deux 
MrCouronnes  , comme  nous  avons  re- 
marqué cy-delïus. 

Le  Roy  d’Efpagne  voulant  té-  t66o% 
moigner  à Dom  Louis  d’Aro  la  là- 
tisfa&ion  qu’eut  la  Matité  de  fa 
négociation  de  la  paix  avec  la  Fran- 
ce, erigea  en  Duché  fou  Marquifat  ^ nom 
del  Carpio  , avec  l’applaudiflemcnt  dc 
de  toute  l’Efpagnc  , mais  ne  croyant  Louys 
•pas  pouvoir  allez  gratifier  ce  pre-  d’Aro  # 
mier  Miniftre,  elle  voulut  qu’il  s’ap-  change 

rx  | | r\  Ç 11  O O lV% 

at  DonvLouys  ac  Paz  , pour  LouyS 
juy  confcrvcr  dans  la  pofterite»  l^dcPar» 
mémoire  & L’honneur  de  ce  mémo- 
rable Lucccz  , & encores  pour  plus 
grande  gratification  , elle  le  déclara 
L’un  des  Grands  du  premier  rang, qui 
anciennement  n’étoient  qu’au  nom- 
bre de  trois  , & qui  ont  le  privilège 
de  fe  couvrir  devant  le  Roy  , fans  # 
attendre  qu’il  en  falFe  ligne  : Mais, 
quoy  que  ces  honneurs, & ces  bien- 
faits paroiflènt  fort  éclatans  & ma- 
. gnifiques , ils  furent  pourtaut  jugez 
d’un  chacun  beaucoup  au  delfous  t\ 
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-des  mérités  de  ce  premier  Minitire, 
qui  ne  pou  voient  erre  qu’extr.i  ordi- 
naires pour  avoir  Ci  heu rcufè mène 
conclu  un  Traité,  qui  étoit  de  la 
dernicre  importance. 

Pcpart  A quelque  temps  apres  le  Roÿ 
d’Efpagne  partit  de  Madrid  avec 
1 Infante  fà  fille  aînée  , pour  le  ren- 
r dre  fur  la  frontière  , où  étant  arrivé 
avec  toute  fa  Cour , ils  fe  rendirent 
en  l’Eglifc  Cathcdiale  de  Foncara- 
bie,pour  , à cet  effet , procéder  à la 
ceremonie  du  mariage  de 
,avec  fa  Mnjelté  Trcs-Chré- 
:Cctte  Eglifc  étoit  toute  ten- 
de rres-riches  tapifrerie^&  avec 
belles  décorations,  & à côté 
un  magnifique  Dais, fous 
Majcfté  Catholique  prit 
ayant  cette  PrincdTe  à fa 
, & hors  du  dais  , à fit  droi- 
om  Lonys  de  Paz  , autrefois 
d'Aro  , proche  de  qui  écoienc  tous 
les  autres  Seigneurs  ; auffi  - rôt  le 
de  Fran-  Te  Denms(\ ut  chanté,  & la  McfTe  ce- 

l’Evéque  de  Pampclifnej 
de  laquelle,  étant  defeendu 
tel , Dom  Louysd’Aio  , qui 
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Revoit  époufèr  l’Infante  , ltiy  pre- 
fènea  la  procuration  qu’il  avoit  re- 
çue, à cette  fin,  de  fa  Majeilé  Tics- 
Chrétienne,&  apres  que  le  dure  en 
•îcùt  .écé  faite  en  prefence  de.  l'Evê- 
que de  Fréjus  ainfi  que  la  difjrcnle 
du  Pape  , & que  cette  Princclïe  eue 
reçu  la  benedi&ion  du  Roy  fon  Pc- 
t*re  y il  fit  les  époufaillcs  en  la  ma- 
niéré ordinaire. 

Alors  fa  Majefté  Catholique,  & 
la  Reine  fa  fille,qui,peut  auparavant 
.avoit  reçu  ^de  la  part  du  Roy  fon 
Epoux  , un  prefent  confiftnnt  en 
plusieurs  raretez  de  très-grand  prix 
par  les  mains  du  Duc  de  Crequy, 
premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre, s’eta^mis  fur  une  galioce  cou- 
verte,toute  peinte  dedans  & dehors, 

* fuivie  de  celle  où  ctoit  Dom  Louys 
d’Aro,  avec  quelques  Grands  d’Ef- 
pagne , & de  beaucoup  d'autres  non 
moins  agréablement  ajuitées  , fe 
rendirent  en  l'Hle  de  la  Confcren-* 
ce  , où  eftoitune  infinité  de  Peuple 
fur  le  rivage,qui  ne  pût  voir  qu’avec 
un  ravinement  extraordinaire  y cette 
P rince  de  non  moins  charmante  par 
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fa  grâce  & par  fa  beau  te  , que  par 
“ J l'éclat  que  jeetoit  la  quantité  do 
Diamans  femez  fur  les  vètemens  de 
brocard  d argent.  Sa  Majcfté  Ca- 
‘ . tholique  luy  donna  la  main  à -là* 
defcence  & la  conduifit  dans,  la 
Chambre  des  Conférences  , où  les 
attendoit  la  Reine  Mere  de  France, 
qui  fur  lavis  qu'elle  avoir  eu  de 
■ . leur  approche , par  le  Marquis  de 

: Leicque,  fils  aîné  de  Dom  Louys 
. d’Aro  , qui  les  precedoit  auffi  dans 
une  barque  fort  parée  3 s y rendit 
' * accompagnée  de  Monfieur  » 8c  du 

Cardinal  Mazarin  , avec  une  tres- 
belle,  & tres-nombreufe  efeorte  : le 
Roy  Tres-Chrètien  y ayantenvoyc 
fes  cent  S uilles , & une  initie  djç  (on 
Régiment  des  Gardes  3 en  fort  bon 
> ordre. 

• le  Roy  Cette  entrevue  fe  fit  avec  une 
de  Fran-  fatisfaôtion  fi  grande,  qu'elle  ne  le 

dâsViHtP^  exprimer ajfbn  plus  que  celle  du 
.int6t»ito  R°y  de  Flâner , lequel  y étant  allé 
incognito  / avec  le  Prince  de  Côuty 
& treize  autres  Seigneurs  des  mieux 
vêtus  & montez  , trouva  que  la 
Reine  Ion  Epoufe  croît  encor 
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•oeaucoup  au  dcflus  de  tout  ce  qu'en 
«voit  publié  la  Renommée  : ce  que, 
fans  doute  , ceire  Princelfe  jugea 
aulïî  de  ce  grand  Monarque,  qui  fuc 
enfuite  fe  mettre  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière de  Bidafloa,ayant  ces  quatorze 
Seigneurs  derrière  lui  , mais  entre 
lefquejs  fa  bonne  mine  le  fit  aife- 
ment  difeerneri 

Les  Cours  de  France  & 
retournèrent  deux  jours  ap 
l’Ifle  de  la  Conférence , 
l’autre  affiliées  de  leurs  premiers  Mi- 
niftres , 8c  avec  une  pompe  digne 
ide  la  rencontre  de  tant  d’Auguftes 
Ma  je  fie»  : Les  Seigneurs  8c  les  Da- 
mes écarit  lors  en  habits  tous  cou- 
verts d’or,  d’argent  8c  de  pierreries, 
^ Lien  que  leurs  Carottes  ^ 
fil  ne  fe  pouvoit  rien  vo 
Mw  puis  éclatant , ni  de  plus  mani- 
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Les  deux  Rois  apres  de  mutuels  Entrevue 
oignages  d’une  parfaite  jàie , y des  Rois 
jurèrent  d'obfecvcr  le  traité  de  Paix,  f‘*ncc 
ce  qui  fut  fuivi  encor  de 
marques  d’amitié  pofïîbles 
ces  Royales  perfonnes 
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témoigné  de  tendrefles  avec  toute 
la  cordialité  imaginable  ; le  Roy 
d’Efpagne  donna  Ta  benedi&ion  à 
la  Reine  fa  fille  , & la  mit  entre 
les  mains  du  Roy  de  Fiance  fou 
poux. 

Enfuite  dequoy,les  deux  Cours  fp 
firent  leurs- adieux  avec  une.  merf 
eilleufe  fatisfa&ion , & une  telle 
confiance,  que  le  Roy  Catholiqujp 
les  otages  qui  lui  étoienr  ok 
ferts , pour  alTurance  de  la  reftiti*- 
dc  Rofes  » 6c  des  autres  places, 
& partit  pout  reprendre  la  route  de 
Madrid. 

Pendant  ces  joies  extraordinaires, 
de  Naples , croïant  d’ê- 
tre  entièrement  dépêtré  des  Bandits, 
qui  n’avoient  depuis  quelques  tems 
fait  Tentir  leur  ravage  & cruauté 
ordinaires , en  rcfientit  tout  à coup; 
recommençans  de  paroître  à la  cam- 
eu  fi  grand  nombre  , que  les 
troupes  de  Naples  furent  obligées 
de  fe  retirer  apres  une  rude  efcar-‘ 
he  , en  laquelle  plufieurs  de- 
meurèrent de  part  & d’autre  j ce  qui 
obligea  le  Regent  Mirabello , en 
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attendant  qu’on  trouvât  des  meil- 
leurs expediens  pour  les  diffiper  3 de 
donner  ordre  à tous  leurs  parens  , 
qui  écoient  dans  les  Provinces  , ou 
ils  avoient  coutume  de  s’atrouper, 
de  s’établir  ail  eùrs , afin  qu’ils  n’en 
partent  tirer  aucune  aflîftance. 

Ces  Bandits  ne  donnèrent  plus  de 
l’épouvante  a ce  Roïaume , depuis 
que  Ion  donna  la  charte  à une  de 
leurs  meilleures  troupes , & que  la 
têce  d’un  de  leurs  principaux  Chefs 
fut  apportée,  ils  en  prirent  un  tel 
eiïroy  , qu'ils  ne  parurent  plus  que 
rarement  à la  campagne. 

Les  Napolitains  apprehenderent 
davantage  le  Mont  iVefuve  , qui  Yc 
fembla  mettre  de  fond  en  comble 
toüte  cette  contrée  , vQinUTant  des 
cendres,des  j)ierres  & fiâmes  '(Si  telle 
quantité,  qui  ayans  etc  portées  par 
lèvent,  jufques  dans  la  Province 
d’Otrante,  & à Soriento,  obligèrent  , 
tous  ceux  de  cette  campagne  à qui- 
ter  leurs  maifonsj  & mirent  en  con-  1 
fternatiôn  tout-le  Roïaume. 

-La providence  divine  donnant 
des. bornes  à tant  de  malheurs  , qui 
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avoient  tellement  afFoiblis  la  puif» 
fance  Efpagnole  , par  des  guerres 
qu’elle  avoir  fuporrées  de  tous  cô- 
tes , quelle  voulut  la  combler,  noij 
feulement  d’une  Paix  avec  la  France, 
; mais  par  un  furcroît  admirable  y 
établit  celle  de  l’Angleterre  avec 
elle  , pour,  lui  donner  plus  de  forces 
afin  de  refifter  aux  Portugais  , qui 
fembloient  par  leur  pofture  être  plu- 
tôt refolus  à l’ataque,  que  de  fe  tenir 
fur  la  dcfenfive. 

Le  Portugal  au  lieu  d'être  tran- 
quille dans  le  calme  univerfel , fem- 
bloit  en  recevoir  de  plus  grandes 
agitations , voiant  qu’il  rend  fes  en- 
nemis tous  pui flans  contre  lui  ; mais 
mettant  fon  falut  dans  l’affi  fiance 
qu’il  efperoit  de  quelques  Princes, 
dans  I#  courage  de  fes  troupes  , & 
dans  la  faveur  de  la  Fortune,  il  rra- 
vailloit  à fes  apprêts  de  guerre,  avec 
tant  de  diligence,  qü’il  fe  prometoit 
de  faire  fortir  fôn  armée  des  premiè- 
res en  campagne. 

L’Efpagne  s’étant  delaflee  d^ns 
les  bras  de  la  Paix  , y reprit  jtafcjt  de 
vigueur  & de  forces , qu’elle  fe  crut 
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suffi  » en  état  de  travailler  tout  de 
bon  à la  conquête  du  Portugal  ; & 
Sa  Majefté  Catholique , qui  n’avoir 
point  d’autres  foins , que  de  faire 
réüflir  le  deffdin  qu’elle  avoit  depuis 
ft  long -teins,  de  le  réunir  à fes 
Etats,  n’oublia  rien  pour  venir  à- 
bout , &c  aumenter  fa  Couronne  de 
ce  /fleuron  qui  étoic  des  plus  écla- 
tons & des  plys  riches , S mit  pour 
cet  effet  trois  puiffantes  armées  fur 
pié.  ; 

La  cavalerie  Portugaife  étant  ah- 
léedu  côté  de  la  Galice  , les  Efpa- 
gnols  envoyèrent  des  troupes  à cet- 
te rencontre, qui  l’obliger ent  à fe  re- 
tirer, apres  en  avoir  mis  plufieurs  fur 
la  place  , mais  cette  difgr’ace  n’enr- 
pècha^>as’  aux  Portugais  de  s’avan- 
cer , avec  un  gros  de  Cavalerie 
d’infanterie, vers  la  Guadiana,  & a y 
emporter  un  F og:  que  les  Efpagnols 
achevoient  pour  s’alfurcr  le  palfage 
de  cette  riviere  , & qu’ils  mirent 
en  état  de  défenfe  , afin  de  s’en  fer- 
* vir  pour  incommoder  le  païs  en- 
nemi j mais  Dom  Juan  d’Autriche 
^occupa  principalement  a reeon- 
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neutre  les  places  d’importances  qui* 


font  dans  le  voifinage  de  Badajox 


ôc  d’allembler  promtement  fes  troa-i 
pes  > pour  s’opofer  à la  cavalerie  Por- 
togaife  , qui  rriarchoit  vers  la  fron- 
tière , à delfein  d’y  faire  le  dégât,. 

Ce  General  pour  donner  lieu  à' 
fes  cntreprifes  qu’il  s’étoit  propofées* 
fît  fommer  Roncas,  petite  place,  fur. 

. les  frontières  de  Portugal*  qui  néan- 
moins fut  défendue  par  une  forte- 
garnifon.,  le  Gouverneur  fît  une  ré-’ 
ponfe  allez  fiére  : Il  dit  que  dan» 
vingt  jours;  il  verroic  ce  qu’il  auroic  L- 
à reloudre  j ce  Prince  voïant  cfctte 
piniatrée  , fît  difpofer 
r l’atlaur, obligeant 
tems  ce  Gouverneur  à fe 
rendre;  &c  continua  à fé  fortifier  à: 
Aronchas  , en  attendant  les  troupes 
qui  lui'venoient  d’Italie  & des  Pals- 
Bas,  s’étant  emparç  de  divers  portes 
, aux  environs  , qui  metroient  la  pla- 
ce à couvert  des  coutfes  que  iesv 
garni  fons  d’ El  vas  , & de  Campo 
y faifoient  continuelle-* 


Major 

ment. 


L?  Conue  de  Canranegde  Gene? 


d’ESPAGNE.  t 9 9' 
rial  de  l'armée  Portugaife  en  la  Pro- 
vince d’Alentejo  , s étant  approché 
d’Aroncas  , refoîut  d’attaquer  ce 
pofte , mais  reconnoiifant  qu'il  ne  le 
pou  voit  emporter  que  par  un  fiege 
& fans  rifquer  la  meilleure  partie  de 
fts  forces,  il  fe  retira  : cependant  les  cC^0Cj 
Espagnols  ayant  parir  dans  la  Pro-  g^nol» 
vince  dè  Minho  , avec  mille  che-  & icsPôr- 
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D-Rodiigo  qui  y commandoir,  àvoil 
envoyé  Tes  trotîpes  en  celle  cTAlen- 
\"r  tejo  j ce  Duc  trouvant  aintt  le  pais 
dégarni,  s’empara  de  deux  forts  , en 
l’un  defquels  le  Gouverneur,  apres 
s’être  bien  défendu , mit  le  feu  à une 
mine  , qui  fit  fauter  avec  lui  & Ces 
foldats , tous,  les  Efpagnols  qui  y 
Afficge  éjoient  entrez.  Mais  ledit  Duc  d’Of* 
Almcida.  fQne  ayant  aflîegé  la  ville  d’Almei- 
da,  Dom  Rodrigo  n’en  fut  pas  plu- 
tôt averti , qu'il  y alla  en  diligence 
avec  ce  qu’il  pût  ramafler  des  milices 
S’cnreri-  du  païs;&  apres  un  rude  choc,  obli- 
ic  avec  gea  les  alfiégeans  à fe  retirer  : laif- 
lans  fur  la  place  phif  de  deux  mille 
hommes  , avec  aquze  Pièces  de 
canon  , tout  le  bagage  & pluficurs 
prifonniers., 

D’ailleurs,  le  Comte  de  Prado  Ge,* 
pagnols  neral  Portugais  envoya  .divers  par- 
^ve;U(1‘C  tis  dans  la. Province  d’Eftrenaadou* 
' ^ re  , d’où  ils  remportèrent  un  butin 

confiderable , & obligea  les  Efpa- 
gnols à lever  le  fiege  , qu’ils  avoienc 
mis  devant  Valence  fur  la  rivitre  de 
M inho  , avec  perte  de  pluficurs  fol* 
dat§.  Le  Çonue  de  Torre  Mettre  de 
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Camp  general, àttaqua  par  Ton  ordre 
lé  Fort  Royal  de  Bethen  .avec  tant 
de  bonheur , qu’il  fe  rendit  maître 
de  ce  pofte,  des  plas  confiderablcs, 
tant  pour  Ton  afliere , que  pour  Tes 
fortifications. 

Mais  huit  cens  chevaux  , & deux 
mille  fiantafims  Portugais  retoor- 
nans  décote  de  Ciutad  Rodrigo  où 
ils  avoient  brûlé  deux  bourgs,&  fait 
quelque  butin,  tombèrent  dans  une  1 
embufcade  de  mille  chevaux  Efpagi 
Pois,  de  laquelle  ils  fe  démêlèrent' 
heureofemenr. 

v Les  Portugais  voulurent  fe  figna- 
ler  fur  la  fin  de  cette  Campagne  de 
quelque  belle  aétion  à cet  eifet,Doin 
Sancho  Manuel  Comte  de  Villaflor,.- 
& Juan  de  Melïo  Gouverneur  de  la 
Province  de  Beïta  partirent  de  Sa- 
bugat  avec  leurs  troupes  , au  nom- 
bre de  huit  cens  chevaux  & trois 
mille  fiarmailins , & entrèrent  dans 
laCa-ftille,  ï de  (Te  in  de  faccager.  la  Prifc 
ville  de  Gatta  , mais  en  étant  ero-  Cam 
pêchez  par  les  pluies  continuelles,  & 
ils  fe  contentèrent  de  fe  jetter  fut 
les  • petites  villes-  de  » Campo  , & 
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Pufualo,  dont  ils  fe  rendirenr  iffçou*- 
tinenc  maîtres  à caufe  de. la  foibleffe 
de  leurs  girnilons-;  mais  craignans 
que  la  riviere  d’Arreto  s’enflàt  tel- 
lement,qu’ils  ne  s’en  pu  (lent  retour- 
ner qu’avec  beaucoup  de  difficulté, 
ils  prirent  en  diligence  la  route  de  * 
Portugal  , fur  laquelle  les  Officiers  ; 
des  villages  de  Perales  & Villas, (or- 
tirent  au  devant  d'eux , pour  leur  re-- 
tnettre  ces  petites  places,  afin  d’évi- 
ter les  rigueurs  de  la  guerre,  en  forte  - 
qu’ils  furent  feulement  chargez  d’u-~ 
ne  contribution  des  chofës  neceffai-, 
tes  aux  troupes  Portugaifes  , qui . 
campèrent  aux  environs. 

Les  Portugais  fe  remirent  en  mar-~ 

p 

che  , & paHérent  la  riviere  fans  au- 
cun empêchement  5 mais  fur  l’avis 
‘en  eut  le  Gommiffaire  general, 
Juan  lacomo  Maffaran  Ef- 
, il  fe  mit  aufïî  tôr  en  canv»- 
pagne  avec  quatre  cens  chevaux  qui  , 
lui  avoient  été  envoiez  par  le  Duc 
d’OlforiC',  & d’autres  troupes  de. 
Ronflîllon  , de  Bourgogne,  & de. 
Giudad  Rodrigo,  le  tour  divifé  en 
quatorze  Éfcadtons  de  quinze  ceas^ 
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chevaux  , & un  Régiment  d*Ale- 
mans  de  huit  cens  hommes  , tous 
vieux  foldats. 

A demi  lieuë  de  Pcralcs  ils  fe  pre»  Êfcar- 
fenterent  à la  vue  des  Portugais,  de  touches 
maniéré  que  les  deux  Avantgardes 
s’efcarmoucherenc  incontinent , & & * 

continuèrent  ce  pi  élude  du  combat.  Portugais 
jufques  dans  une  grande  plaine  où 
les  uns  & les  autres  fe  mirent  en 
corps  tde  bataille. 

Le  Régiment  des  AJeraans  étant 
le  plus  proche,  eut  le  choix  du  ter-, 
rain,  qu'il  prit  au  pie  de  la  montagne 
de  G/Uta  * nonobftant  cet  avantage 
des  Efpagnols,  les  Generaux' Por- 
tugais ne  voyans  aucun  moïen  de 
faire  leur  retraite,  pour  ce  que  leurs 
foldats  étoient  chargez  du  pillage 
des  villages  faccagez,  fatiguez  d’une  * 
longue  marche,  & éloignez  de  neuf  ' * 
lieues  de  Portugal  -,  iis  refolutenc* 
d’accepter  le  combat  , & en  même 
tems  , ordonnèrent  au  Colonel  Bar-- 
ïhelemi  d’Azevede  , & au  Sergent 
Major  Michel  Fernandez  Latanio*, 
d’atraquer  le  Régiment  d’Alemans,* 
de  laquelle  commiiîion  ils  s'aqui*- 
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terent  fi  heureufement  , qu’aprés  etv 
voir  efluyé  la  première  décharge, 
ils  le  rompirent  & le  mirent-  ea 
fuite.  . 

En  même  tems  - les  Efpagnol* 
donnèrent  de  tontes  parts  avec  leur 
Cavalerie  & Infanterie;  mais  auiïi  1& 
fieur  de  Temericonr , & Dom  luan 
de  Silva  > ayans  apflieu  ordre  d'alec 
contr’eux  avec  la  Cavalerie  Porur- 
gaife,  ils  les  pouffèrent  encor  vive-s 
ment , & les  obligèrent  à fe  retirer  • 
fçavoir  ceux  de  l’Aile  droite , vers 
Perales , & deux  de  la  gauche  du 
côté  de  Mdhalcia,  aians  eu  fix  cens 
ivfîme  ^ornnies  tuez,  & autant  fait  prifon- 
El-  niers , parmi  lefquels  fe  trouvèrent 
• quantité  d’Oftîciers  de  qualité,entce 
autres  un  Capitaine  Lieutenant  de 
la  Garde  du  Duc  d’OfTone. 

La  perte  que  les  Portugais  firent 
9 dans  ce  rencontre  ne  meritoit  pas 
d-  être  confiderée  , n’y  ayans  pérdtt 
que  quelques  foldats  , mais  la  fortu- 
ne ,.qui  change  quelquefois  vifage 
,«h  un  mefme  inftant  , tempera  la. 
de  leur  yi&Q^e , par  la  perte,  de. 
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ville  d’Alconchelle , donr  les  Ef-  Alcon-- 
çagnols  s'emparèrent.  clicllc 

Pendant  que  .ces*chofes  fc  paf-  Pris  ^uc 
(oient  ainfi  dans  le  Portugal  > Na-  [cs  ; or 
pies  ne  rut  que  très  - pen  trpublce  grat  de 
par  les  dégorgetnens  du  Mont  - Ve-  Naplci. 
fuve,  qurde  tems  en  teros  lui  don- 
noit  de  fort  mauvaifes  journées  , 6C  <’ 
fut  toujours  alarmé  par  les  defoidres 
de  fc-s  Bandits  , mais  fes  peuples  re.» 
doutèrent  quelque  chofe  qui  leur 
{èmbla  plus  terrible  , à fçavoir  l’In*  - 
quifition  , qui  les  effaroucha  telles 
ment , qu’il  falut  changer  de  déficit*  . 
de  l’introduire,  pour  les  appaifer,  & . 
remettre  les  efprits  dans  leur  pie-  - 
riiieré  afîîette. 

Puifque  par  les  ordres  fecrets  de  i g£Ù 

la  Providence,  il  refta  chez  les  peu*  * 
pies  du  Mi#  quelques  fiâmes  de  ce 
feu  qui  embrafoic  tome  l’Europe, 

Qc  qui  fut  fi  heureufement  éteint 
par  la  paix  des  deux  Couronnes  ; 
KHiftoire  qui  nous  a toujours  ren- 
du compte  des  progrès  tant  des  Ef- 
pagnols  que  des  Portugais , conti*  * 
nue  ici  de  nous  informer  de  ce  qui  i 
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Te  palla  dans  leur  démêlé  pendant 
cet  ce  campagne.  * 

Dom  Juan  d’Autriche  a fTembla  - 
, le  2.  May  fes  troupes  à la  Talaber-- 
toSugal!  vela  » ^ipnrijo  , Pueblo  > Lobon  &C 
° Badajox  , & les  poftaà  la  Corchue-- 
la  , Aldea  de  Conde  , & dans  une.'' 
m Ci  tuée  entre  Ebora  & la  Guadia- 
na  , aux  environs  de  Badajox  , où  : 
elles  demeurc-renc  quelques  jours>- 
pendant  lefquels  on  chargea  fur  des 
Chariots  les  vivres  & munitions 
res  pour  les  expéditions  ou . 
feroient  emploiées. 

Ces  troupes  pafferent  la  riviere 
de  Guadiana  , fur  le  Pont  de  la  ville 
de  Badajox  avec  coure  l’artillerie,  . 
n°  es*  ^ je$  vivreSj  g Dom  Juan  d’Autri- 
che aiant  établi  fa  place  d’armes  de- 
puis le  Bourg  de  CajÆt  , jufqu’au 
Fort  de  San  Chriftoval  , qui  fait 
front  à El  vas  , & à Campo  - Ma /or, 
elles  continuèrent  leur  marche  vers 
les  rivages  de  Caya  à demi  lieue 
d’Êlvasjce  Prince,qui'  étoit  demeuré 
.Badajox  les  alla  joindre,  & fît  paf- 
fer  montre  à la  Françoife  à tous  les 
efeadrons  de  Cavalerie, & bataillons^ 


2ni 

La 

jttd 

H 

m 

h 

3îïï 

f; 

jnei 

- < * 

k 

jkt 

um 


\ * 


tfES  PAGNE.  207- 
d’Infanteiie  , à mefutc  qu’ils  fe  mec- 
* trient  en  marche  *,  & les  premiers  Te 
^uverent  au  nombre  de  cinq  mille 
chevaux  , & les  autres  au  nombie  de 
neuf  mille  fantaûins , fans  conter  les 
Officiers,  tous  foldars  des  mieux  , 
faits  & d.:s  meilleurs  , qui  fe  ft  flint 
vus  depuis  long  tems  , lotis  le  com- 
mandement Ve  cette  AltelTe, 

Ils  craverfereiit  la  riviere  de  Caya  r 
fur  un  Pont  fait  exprès , en  cotoianc . 
Elvas  : «Se  apres  avoir  fait  fauter  trois  • 
redoutes , que  les  Portugais  occu- 
paient jufqu’à  Campo  Major , fans 
aucune  oppofition  de  leur  Cavale- 
rie ni  de  leur  Infanterie. 

L’armée  Efpfagnolc  continua  fa 
marche,  cotoianc  toujours  Elvas, 
& Dom  Juan  d’Autriche  droit  à 
l’avant-garde,  avec  Doinfc)iego 
Gavallero  , oui  faifoit  préparer  les 
chemins  poWles  bagages  & le  train 
fur  la  route  de  Lisbonne. 

Tout  fe  palloit  avec  beaucoup  de 
gaïeté  du  côté  des  Efpagnols  , qui  r 
reconnurent  que  cette  guerre  fe 
foit  avec  fatisfa&ion  generale  , no- 
tamment de  leurs  Chefs  les  plus  ex*- 
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Dcgat  perimentez-,  mais  tout  fut  a(Tez  tri(^T 
des  uou-  pour  les  Portugais  > qui  ne  voïoi$  ^ 
pcs^“  que  de  funeftes  préludés  , par  1er  tSi 
"quels  les  Conqtierans  fe  difpofenr 
aux  plus  grands  exploits  ; tontes  les 
meteries,  & les  ciffines  qui  fe  ren- 
contrèrent à la  campagne,  ayans  été 
démolies,  ou  brûlées  ; en  forte  qu’ils 
ne  découvroiem  par  tout,  que  de  pi-»  ^ 
ïoïables  vefligcs  .de  la  marche  des  > 


sfr 


vV 


troupes  Efpagnoles. 

Dom  Diego  Cavallèro  eut  auQr 
ordre  de  s’emparer  d’une  redoute 
fore  confîderable,  & comme  les  fol** 
dats  qui  la  gardoient  fe  mirent  en 
défenfe , ils  furent  emportez  par  for- 
ce , & en-même  tems  pendus  avec  'J& 
Je  Commandant  : ce  qui  intimida  de  ,?î 
telle  maniéré  ceux  qui  étoient  dans  * 
line  aiwie  redoute  voifine  , appel léc 
los  Zapateros  , qu’il^fe  rendirent 
fans  aucune  conteftatiB  pour  éviter 
un  pareil  traitement  -,  au  lieu  duquel 
aufli , il  leur  fut  accordé  une  Capi-  • 
culation  favorable.  •' 


^pEnfüite  Dom  ]uan  d1  Autriche 
envoya  un  Trompeté  à Villabuy 
place  qui  étoic  à un  quart  de  lieue  - 
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«le fon  Camp,  pourfommer  ceux  de 
~ 'jarnifon,qui,  pour  toute  réponfe-, 

foldats  payez  , ils 


T ^ ent,  qu  ctans 

£ »c  croioienc  obligez  à combatte  ; de 
J force,  que  ce  Prince  fut  contraint 
d’y  faire  marcher  deux  Terfes  d’in- 
fanterie, avec  deux  Pièces  de  canon, 
fous  la  conduire  de  Dom  Diego 
Cavallero  , qiii  fut.  chargé  de  les-  * 
^•traiter  à la  derniere  rigueur  , Tils  fe 
mettoient'én  defenfe  , apres  une  fe-v* 

I conde  fommation. 

Mais  les  Pojwgars  changeans  de  Vittatag* 
refolntion  à l’a^roche  du  péril  dom 
us  le  voioient  menacez  » ne.reliite-  t a*s# 
rcnc  pas  davantage  , & rendirerÿ  0 . . “ 
cette  place  , dans  laquelle  il  y avoit 
un  Fort  Royal,  d’où  il  fortit  foixan- 
te-deux  foldats  avec  un  Capitafne 
& quelques  païians  , à qui  l’on  fît 
grâce 


Cet  exploit  fut  fuivi  de  la  prifè 
de  deux  autres  redoutes  , que  les  Ef-  4 
pagnols  firfnt  fauter  , & du  dégât 
des- Jardins  , Vergers  & terres  enfe- 
mencces,  fuivant  les  Joix  de  la  gucr-  « 
re  » qui  ne*  pardonnent  point  aux 
chofes  les  plus  innocentes.,  quand  1 
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leur  deftruclion  eft  nece  flaire  , p 
avancer  celle  des  ennemis. 

L’armée  Efpagnôle  conymTJ^*^ 
même  route  de  Lisbonne  cotoiàiu 
les  villes  de  Villaviciofa  , & Borba,  $ 
fk  le  Bourg  d’Averosj  non  fans  conr* 
limier  les  hoflilicez  precedentes  , ôc 
fans  mettre  le  feu  à plu  fleurs  mai-' 
fous  de  plaifance,  qui  furent  conver-' 
tics  eft  amant  de  fpeûacles  affreux»;.*®1 
d’où  l’horreur  & l’épouvante  le  ré-  - ^ 
pandoient  de  toutes  parts.  * & ^ 

Dans  ce  même^toms , un  Cour-  ::Ii 
rier  fut  furpris  ave^^es  Leitres  que 
k General  de  l’armée  Porrugaife,* 
e-nvoïoit  au  Gouverneur,  & à la 
liifon  d’Elvas  , pour  les  exhorter  à; 
flgnaler  leur  courage,  en  cas  qu'ils  M 
fuflenr  attaquez  , les  alfurant  qu’il:.  fdi 
éroit  à Eftremos  avec  trois  mille  pi 
chevaux  & huit  mille  fanra(ïinss. 

6e  qiï'il  attendoit  d’autres  troupes,  pH 
pour  aller  combatre  les  forces  de  p 
Caftille.  * 

Dom  Juan  d*A\itrictie  ne  défi-  Ail 
ranr  pas  moins  témoigner  de  gejie- 


roflté  que  ce  General  Portugais  y,  Ai 


cûnnïiaûda  au  Courrier  de.  retour* 
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c--rli envers  Ton  Maître  , afin  de  I’afiiirer 
'T^  ' il  eflaieroic  d’être  allez  diligent, 
pi  pour  le  voir,  & lui  prefenter  le  com- 
| bat  qiyl  avoir  dellei»  de  lui  venir 
b?  offrir  i & à même  tems  il  fit  marcher 
fon  armée  vers  Eftremos , où  elle 
rencontra  quelques  petits  corps  de 
la  Cavalerie  Portugal  le  , avec  lef- 
qncls  Ion  avantgarde  eut  de  légères 
, efcarmouches  , ce  qui  n’empêcha 
pourtant  pas  à l'armée  Êfpagnole  de 
s’aprocher  d’Alcaraviz  à une  lieue: 
& demi  d’Eftremos. 

Elle  prit  le  ch  en  un  de  cette  der- 
riiere  place  , fur  l’avis  que  celle  des 
i Portugais  en  étoit  à demi  lieuë,car»- 
M pée  en  un  endroit  planté  d'Oliviers  J: 
jj}  Dom  Juan  d’Autriche  l'y  voulant 
•jj  ■ aller  chercher  , fuivanc  la  parole 
i , qu’il  avoit  fait  porter  à fon  General 
mais  foie  "que  la  refoltition  de  ce 
Prince  eût  ébranlé  celle  de  ce  Com- 
^ mandant , ou  qu'il  eût  d’iutres  rai- 
fons  , de  ne  pas  encor  accepter  le 
- 'défi  , il  fe  retira  proche  les  remparrs 
'd’Efltemos  fous  le  canon  de  la  pla— - 
ce,  & s’y  retrancha  d’autant  plus  ai-- 
^ fçment,  que' le  terrain  qu'il  occti-- 
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poit , fe  trouva  des  plus  avantagea#^ 

& des  plus  favorables.- 

Les  Efpagnols  tâchèrent  alors 
de  reconnoitre  les  forces  des^Porru- 
giis , mais  à eau  fe  que  ces  troupes 
demeurèrent  dans  les  avantages  de  W 
leurs  poftes , on  ne  jugea  pas  à pro- 
pos  de  les  attaquer;  & les  Efpagnols  ÿf* 
arrivans  à leur  vue  , remarquèrent  aw 
qu'ils  s’y  fortifîcient  avec  beaucoup  ' b 
d’empredement.,  & ne  purent  faire  ’au 
autre  chofe  que  de  placer  dix  Piecés  an 
de  canons  fur  une  hauteur  , pour  en  *Cc 
faluer  les  Portugais  ; Mais  comme  ’ *k< 
ceux-ci  avoient  pareillement-  quatre 
Pièces  en  état  , les  décharges  fü4* 
rent  réciproques,  & il  y en  eut  quel*  tas,; 
ques-gns  de  tuez  de  part  & d’autre, . 
bien  qu'un  peu  plus  du  côté  de  ceux 
qui  fe  recranchoient , dont  lfe  dorcn* 
mage  fe  trouva  aufti  au'menté  par 
Je  dégât  qui  fe  continua  dans  la 
Gampagrfe. 

tes  Ef--  L’atmée  Efpagnole  demeura -quel- 
pagnols  que  teins  eu  bataille,  fa’lamtêteâ' 
affiégent  celle  des  Portugais,  puis  continuant 
fa  marche  arriva  devant  Borba,  Si 
Dom.îuan  d’Autriche  trouvant  ceti«-ijte 
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rgp.  îpiace  alfez  digne  de  s’y  arrêter,  la 
* 1 fit  incontinent  battre  avec  quatre 
dtf  Pièces  de  canon  ; & la  brèche  étant 
faite,  ÿx  Terfes  d’infanterie  donne- 
op  renc  i'aflaut  fi  vigoureufement,  qu’en 
peu  de  teins  ils  entrèrent  dans  la 
p Vi^ie,  & allèrent  dfoit  au  Château, 
golf  fe  poftans  à la  barrière  à 


Ils  gagtrëi 
la  Ville. 


«S 


corps  dé- 


couvert. 


0,J  » <La  refiltance  des  AflSfcgez  y fut 
d’autant  pins  verte,  que  tous  les  ha- 
cc;.  bitans  s*y  éroicnt  retirez  , avec  qua- 
rJ  ire  Compagnie  de  foldats , cn^na- 
niere  qiftls  ruerent  quantité  des  A fi- 
faillajis  tous  des  plus  braves, mais  ils 
fo.  furent  ; enfin  forcez  & faits  prifon- 
»iers,avc#leurs  chefs,  & le  Château 
mis  au  pillage  , duquel  les  Ef- 
,CI  pagnols  tirèrent  un  butin  très  - con- 
fiderable. 

jji  Mais  cependant  Dom  îuan  d’Au- 
triche irrité  de  la  perte  qu’il  avoit 
fait  des  plus  braves  en  ce  rencontre, 
fit  pendre  Manuel  de  Acuna , per- 
fonnage  de  grande  confideration , 
qui  étoit  Gouverneur  de  Borba, com- 
me aufli  deux  Capitaines  , & en- 
fuite  attacher  ainfi  qu’eux  au  bai- 
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con  de  la  Nlaifon  de  Ville  avec  cet 

? • i,  _ 

L * 'Ecriteau.  %*  •"  : 

Cette  Iuflice  s'ejl  faite  par  les  ordres 
de  fort'  Alt  ejfe  Dom  Iura  d Autriche,  . 
pour  la  punition  d’un  Traître  Re- 
belle à Sa  Afajefté  Catholique , lequel, 

: f ms  le  nom  de  G<fkverneur , avoit  p-gs 

v les  armes  , & causé  la  mort  à plnfieurs 
braves  hommes , avec  la  perte  de  cette 
. y die , en  fc  mettant  en  dé f en fe  contre  . 

une  armée  Royale , dans  un  pofle  qui  ne  jjiy 
U weritoit  pas. 

Xes  Ef-  C«tte  conquête  n*étoir  pas  capa-  . 
pag  os  ble  de  contenter  Dom  Juan  d’Au-  31m 
aftiégcnt  tric|ie  s ü pa|ut  fe  refondre  à un  def-  tl’a 
GUIumC'pein  plus  important  , qui  fut*  d’-af-  tgfa 
fiéger  Gurumtna  , les  Efpaffnols  en 
commencèrent  la  circonvallation  U 
qui  fut  de  trois  quarts  de  lieue , 8c  y 
jetterent  des  bombes  avec  trois  mor-  hj 
tiers , comme  auffi  plantèrent  deux  ' 
Pièces  de  canon  contre  un  ouvrage 
que  les  A Siégez  dreÜoient  fur  le  $4 
bord  de  la  riviere  de  Cuadiana  ou 
il  y eut  quelques  bleflez  de  part  ôc 
d’autre. 

Un  Capitaine  de  la:  ville  s’erant  «ln 
tendu  avec  ion  fils  au  Camp  des  Af-  ^ 
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cq!iîegeans,  les  alîura  , que  la  garni  Ton 
ferait  de  mil  cinq  cens  hommes  , la 
^plupart  bon  folJats,&  qivon  y avoir 
reçu  ui>  Courrier  venu  d’Eftremos, 
M avec  des  lettres  du  Comte  de  Can- 


é 


an 
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ffll 
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rtagnede , par  lesquelles  il  exhortoic  ‘ 
Manuel  Lobara  Pinto  Portugais, 
-Gouyer-nuir  de  ladite  Ville  , de  fe 
bien  défnc’re , & lui  prometôii  un 
promt  fecours. 


Les  lignes*s’étant  trouvées  en 


état  de*défenfe  , Si  trois  attaques 
difpofées,  Dom  Juan  d’Autriche  en- 
voya un  trompeté  au  Gouverneur, 
pour  l’avertir  que  s’il  ne  fe  rendoit 
dans  fix  jours,  il  ne  profiterait  point 
ta  des  gracesî  qu'il  pourroit  alors  efpc- 
og  rer  , mais  par  une  réponfe  autant  ju- 
ry dicieufe  que  genereufe  lui^bir , que 
)t.  ce  Prince  n’ignoroit  pas  le  Aile  de 
jj  la  guerre  , qu’il  croit  foldat  , <3 c 
qu’ayant  des  munitions  , Si  les  au- 
j{  très  chofes  pour  fe  défendre  , il  fa- 
lloir qu’il  fit  fon  devoir, 
jj  !|  Les  alïiégeans  continuèrent  de 
faire  feu  extraordinairement  , pour- 
ri faivans  leurs  attaques  avec  tant  de 
f,  t fuccé$  > qu’ils  ne  doutèrent  point 
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, s ce  Iems-là  qu'ils  neuflent  bien»  ft 
cot  une  heqceufe  iffiië  de  leur  entre-  1 
pnle.quoy  qtl’on  apprit  que  leapor-  ? 
^Jgaw/alTembl.-iem  à Eftremos,  où  t, 
us  h,  oient  leur  place  d'armes  ; Ce  >■ 
qm  obligea  Dom  Juan  d'Autriche  fi 
a ordonner  que  l’on  groffit  les  gar.  1 
niions  rj  Oltvenza.de  Badaiox,d7U-r*  ' 
cantara,  de  Cogofera  , & d’Aron. 
c . avec  les  Compagnies  qui ! 
avoient  ete  levées  eit  Caftille  , & 
dans  1 Elhemadoure,  pour  empêcher . 
qu  ils  ne  Client  la  même  chofe  qu'au 
liège  d Olivenza. 

On  continua  les  attaques  avec 
d autant  moins  de  perte,  que  les  Efc 
Italiens  avoient  leurs 
dfs  chemins  cou- 
s & les  autres  ayant 
rtifier  dans  la  palif- 
e > attachèrent  le  Mineur  à la 
lune. 

Diego  Cavallero  étant  allé 
avec  trois  mille  chevaux  proche 
d blvas,  il  fit  couper  les  bleds,  rui- 
ner trois  moulins , & fauter  deux 
tours , apres  quoy  il  revint  aux  Jie- 
. nés  ians  aucune  opposition.  ° 

.Cent 
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m ’Cent  cinquante  chevaux  allèrent 
ennj'aufli  vers  Villa- viciofa  , & en  ayant 
pW’Tencomré  deux  cens  des  Portugais 
js,nj  ils  n’eurent  pas  plutôt  fait  fonner  la 
;îr  charge  par  les  trompetes  , qu’ils  pri- 
rent la  fuite  à la  refer ve  de  iîx  ou 
fept , entre  lefqctls  écoit  un  Lieute- 
nant du  Meftre  de  Camp  General 
grand  Ingénieur,  qui  venoic  recon- 
noître  les  lignes  , & l’endroit  où  il 
pourroit  faire  une  place  d’armes,  qui 
furent  faits  prifonniers  & amenez  au 
jd'J  -quartier  de  Dom  Diego  Cavallero, 
| ou  ils  adorèrent  que  le  Comte  de 
jjj  Cantagnede  avoit  ordre  de  fccourir 

te 
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la  place  à quelque  prix  que  ce  fur. 

L’armée  Portugaife  ayant  paru  le 
même  jour  fur  la  Coline  de  Malpi- 
ca,  prit  fa  marche  de  l’autre  côté  dè 
la  Guadiana , où  elle  fe  porta  vis  à 
vis  des  lignes*:  & apres  les  avoir  re- 
connues, dréda  deux  batteries  qu’el- 
le fît  à même  tems  jouer  de  fî  belle 
maniéré,  que  les  Efpagnols  fe  virent 
engagez  de  pointer  auffideux  Pièces 
de  canon , dont  les  Portugais  furent 
fort  incommodez* 

Cette  armée  parut  à couvert  d*u- 
t Tmt  UL,  K 
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ne  aflcz  haute  tranchée»  ce  qui  don2 
na  fujét  aux  AGiégcans  , de  croire 
qu’elle  les  vouloit  attaquer , & les 
obligea  de  garnir  leurs  lignes  ; ce 
qu’ils  firent  avec  un  bel  ordre,  ayant 
mis  p?.r  tout  un  Efcadron  de.  Cava- 
lerie entre  deux  Bataillons  d’infan- 
terie , & lai  (Té  trente- fix  de  referve 
fous  la  conduite  de  Dom  Diego  Ca- 
vallero  , pour  donner  lecours  où  il 
feroit  ncccllàire. 

Pour  éviter  le  dommage  que  les 
troupes  Portugaifes  recevoient  de 
l’artillerie  des  Efpagnols,  elles  chan- 
gèrent de  porte , ôc  fe  logèrent  de 
l’autre  côté  des  lignes , & ceux  - ci 
- continuais  à les  batre , ils  commen-. 
cerent  à fe  couvrir  & à drefler  des 
Tentes,  le  Canon  de  part  & d’aune 
faifant  cependant  grand  feu , ils  pri- 
rent apres  leur  marche  du  côté  de 
. Villa  - viciofa,  apres  avoir  délibéré 
qu’il  croit  plus  à propos  de  perdre 
une  Place  qu’un  Roïaume. 

Gamme-  Le  Gouverneur  de  Gurumeria 
voyant  qu’il  étoit  réduit  à l'extre- 
mité»  & qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  dé- 
fendre > fans  un  promt  fecoius  de- 
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manda  à capituler , à cette  fin  on  lui 
envoya  en  otage  un  Sergent  Major, 
& lui  en  fit  foctir  un  autre  avec  un 
écrit  contenant  ce  qu’il  defîroit , & 
entr’autres  chofes  , d'aller  droit  à 
leur  armée  , ce  qui  ne  lui  fut  point 
oétroyé. 

Dom  Juan  d’Autriche  apres  s’être 
mis  en  pofTeffion  de  fa  conquête, 
& ayant  fait  reparer  les  brèches  de 
Gurumena  , & pourvu  de  cour  ce 
qui  étoit  neceffaire  à fa  défenfe  en 
(ortit  6c  s'avança  avec  fon  armée  à 
la  vue  de  Villa-viciofa , où  celle  des 
Portugais  étoit  canopée  à l’abri  du 
canon.  Ce  Prince  fie  faire  alte  à fes 
troupes  proche  de  là  , afin  d'obliger 
les  ennemis  à forcir  de  leurs  retran- 
chemens  ; mais  comme  ils  ne  té- 
moignerertt  pas  y être  difpofez  apres 
trois  décharges  de  vingt  Pièces  d’ar- 
tillerie , il  fe  remit  en  marche,  l’ar- 
mée alla  jufqu’à  Villabuy  brûlant 
tous  les  grains  SC  toutes  les  mai- 
fons  de  la  campagne  , 6c  prit  la 
route  de  Beyros  , fur  laquelle  on 
continua  de  mettre  le  feu  à tous  les 
lieux  de  plaifauce,  Dom  ]uan  d’ Au- 
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triche  ayant  envoyé  fommer  cette 
ville , il  en  forcit  deux  Ecclefiafti- 
ques , avec  un  Sergent  Major , & 
l’Alcaïde,pour  l’aflurèr  qu’ils  étoienc 
prêts  de  recevoir  garoifon*  mais  ne 
jugeant  pas  à propos  d’y  en  laifler, 
il  fît  fauter  le  Château  par  quatre 
mines  & autant  de  fourneaux > non- 
obftant  la  répugnance  des  habitans* 
Ce  Prince  tourna  du  côte  de 
Monfort , que  plufieurs  beaux  Jar- 
dins rendoient  agréable , & l’ayanc 
fait  fommer,  plufieurs  des  princi- 
paux habitans  le  vinrent  afTurer, 
qu’ils  étoient  prêts  de  fe  foûmec- 
tre  : & le  Gouverneur  ayant  té- 
moigné qu’il  defiroit  fe  défendre, 
ils  s’en  faifirent  ôc  Pamenerent  au 
Prince  , qui  leur  accorda  que  les 
ieuls  habitans  pourroient  demeu- 
rer , & que  les  foldats  auroient  per- 
miflîon  d aller  joindre  l’armée  Por** 
tugaife* 

La  garnifon  étant  ainfi  (ortie , les 
Efpagnols  entrèrent  dans  la  yille; 
& d’autant  que  ce  porte  pouvoir 
fervir  à empêcher  lès  convois  que 
les  Portugais  vouloient  conduire  à 
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Elvas  * & à Campo- Major,  comme 
aoffi  à la  confervation  de  la  place 
d’Aronchez  , & au  logement  des 
troupes  Efpagnoles  dans  le  Portu- 
gal , Dom  Juan  d’Autriche  rcfolut 
d'en  faire  achever  les  fortifications 
ayant  à’cette  fin  fait  démolir  quatre 
redoutes  , & quelques  maifons  qup 
çtôient'  aux  environs. 

Ce  Prince  pour  profiter  de  la  con- 
flernarion  , dans  laquelle  Tes  pro- 
gré  s avoient  jette  les  Portugais,par^  y. 
tit  de  Monfort  apres  y avoir  donne 
les  ordres  nccefiaires  à fa  confer- 
vation j & s’étant  avancé  jiifqu’à 
Cabeça  de  V,ide , à deux  lieues  de  Cabeça 
là  > par  le  même  bpnhrur  qu’il  dc  v.5'^ 
eut  à Uprocfve  de  la  plupart  des  p0beïf- 
autres  places  , les  habitans  de  cette  fance  du 
<lerniere  , fe  fournirent  aufïîtôr  à l’o-  Roy  ^ 
beïllànce  de  Sa  Majcfté  Catolique,  PaSnc* 
avec  de  grands  témoignages  de 
joie , ce  qui  obligea  Dom  luan 
d’Autriche  à les  traiter  d’une  ma-  > 
niere  fi  favorable  , qu’ils  eurent  la 
liberté  de  venir  vendre  des  vivres 
dans  l’armée  Efpagnole  , où  ils 
ttouverenc-  aufli  cane  de  civilité* 
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qu'ils  en  furent  pleinement  fâtif- 
fai es. 

Les  troupes  Efpagnoles  conti- 
nuèrent leur  marcher  vers  Alterda- 
chanm  , place  beaucoup  plus  confi- 
derable  ; mais  fans  attendre  qn’ellé 
fût  fommée  5 elle  envoya  alFurer 
Dom  Juan  d’Autriche  de  fa  fou- 
rmilion > &c  en  même  tems  celle 
d’Alrerpedrofo  fuivit  (bn  exemple» 
tellement  que  l’une  & l’autre  re- 
çurent les  mêmes  faveurs  dù  Vic-r 
torieox. 

Dom  Juan  d’Autriche  détacha 
proche  ce  dernier  pofte  Dom  Diego 
Cavallero  » avec  un  corps  de  Ça» 
valerie  & d’infanterie  pour  aller 
fommer  le  Gouverneur  d’Ocrare,  de 
fe  rendre  avant  que  l’armée  y fut , à 
faute  dequoy  il  ne  pourroir  elperer 
aucune  capitulation , mais  ayant  té- 
moigné fe  foucier  peu  de  cet  avis» 
ce  Prince  y fit  avancer  les  troupes 
ou  apres  deux  autres  (bromations 
auffi  inutiles  * L artillerie  joua  avec 
tant  de  fuccez  qu’elle  obligea  les 
Aflîegez  de  donner  un  fignal , au- 
quel il  ne  fut  point  répondu  ; on. 
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reçut  feulement  ï difcretion  deux 
Ecclefiaftiques  qui  fe  vinrent  jetter 
parmi  les  Efpagnols  j puis  la  ville  Ocratc 
fut  attaquée  fi  vigoureufement,  que 
les  Afliégeans  y entrèrent  & puni-  icsEfp^ 
rent  l’opiniâtreté  du  Commandant  nols. 
par  le  faç  de  la  Place , avec  une  telle 
modération,  que  la  vie  des  hommes, 
l’honneur  des  femmes  & le  refpet 
des  Eglifes  , y furent  entièrement 
confervez. 

Dom  luan  d’Autriche  qui  eut 
une  joie1  particulière  qu’on  fe  fut 
abftenu  dam  ce  defordre , des  ho- 
Ailitez  qui  en  font  prefque  infepa- 
rables , fit  pendre  un  Sergent  Major 
qui  y commandoit > & retint  feu- 
lement prifonnicr  le  Meftre  de 
,Gamp  , qui  en  étoit  Gouverneur 
pour  ce  qu’il  avoit  été  d'avis  de  fe 
rendre. 

Cependant  les  habitans  de  quel- 
ques lieux  voifins  le  vinrent  allurer 
de  leur  obeïifance , pour  éviter  la 
difgrace  où  étoicnt  tombez  teux 
de  la  ville  d’Ocrate,  qui  répandit 
par  tout  une  telle  terreur,  qu’elle 
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le  chemin  à divers  autres 


progrès. 

fronteira  Tous  ces  exemples  capables  de ; 
& Acu-  fajre  fuccomber  les  Places  les  plus-, 
fortes , obligèrent  Fromeira  , ville. 
s ia  des  plus  gr  mdes  & des  plus  belles  de^ 
iTance  la. Province  , de  fe  foumettre  fans, 
aucune  ceremonie  aux  premiers  or- 
dres de  ce  General  i Acumar  n’a-» 
porta  pas  davantage  de  refiftance,.. 
de  forte  qu’on  n’y  Ht  autre  chofjî- 
que  de  démolir  les  fortifications,, 
que  les  ha  bit  a ns  7 avoient  commen* 
céesj  ce  Prince  leur  accorda  un  fauf-. 
conduit  pour  cultiver  leurs  terres^ 
& reconduire  leurs  meubles  & leur, 
bétail  , qu’ils  avoient  tranfponezv 
ailleurs  avec  aflurance  qu'ils  ne  fe- 
roient  plus  fujers  aux  charges,  qu’ils,, 
foufrroient  fous  le  Gouvernement  , 
du  Portugal,  mais  à condition  qti’ils. 
ne  lui  païeroient  plus  contribution,. 
_&.ne  l'afiifteroient  d’aucunes  mili- 
ces , fous  peine  de  très  - rigoureux . 
châtimensrf 

Ge  Prince  détacha  Dom  Diego 
Gorrea  , Lieutenant  General  avec 
deux  mille  chevaux  pour?  aller  à-. 
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Sânto  Olalla  > mais  trouvant  que  la 
garnifcn  s'en  croit  déjà  retirée.  11 
s'en  empara  auffi  fort  aifémenr, 

& y fit  razer  un  Fort  de  grande 
défenfe. 

Apres  cette  execution  Dom  îuan  Uguela 
d’Autriche  paiTa  à Uguela , où  en  fc  icnd 
même  tems  il  fit  porter  des  Mouf- 
cfucrrircs  aux  endroits  d'où  l'on  ps 
pouvoir  le  plus  incommoder  la  Pla- 
ce , & mettre  l’artillerie  en  état  d’en 
avancer  la  prife  ; il  s’en  fervit  fi  uti- 
lement y*  que  les  Efpagnols  entrèrent 
dans  le  Bourg  , & aufli  fommejenc 
le  Gouverneur  » avec  menaces  d’un 
pareil  traitement  que  celui  qui  avoic  - 
été  fait  à ceux  de  Borba  & d’Ocra- 
te  , s’il  differoit  de  rendre  le  Châ-  , ; 
teau  ; ce  qui  l’intimida  tellement  : 
qu’il  obéît  avec  tous  les  témoigna- 
ges d’un  profond  rcfpet  : mais  ce-: 
Prince  ufant  roodeftement  de  fa ■* 
vi&oire , bien  qu’il  put  faire  prU 
fonniers  c,eux  de  la  gamifon  , leur.i 
accorda  une  capitulation  des  plus- 
avantageufes.  - 

Ces  traits  de  bonne  fortune  ne  i 
forent  pasiies-feuls  qui  donnèrent- t 
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<^e  l’éclat  aux  armes  Efpagnoles  , fê  À 
Duc  d Otfone,qui  commandoit  l’at^  fk 
nue  dans  la  Province  de  Beyra  vou-  tï 
lut  auiïi  participer  au  bonheur  qui  ai 
avoit  favorifé  Dom  Juan  d'Autriche-  p 
dans  celle  d’Alentejo  j ce  General 
ayant  traverfé  la  rivicre  de  Minho, 

& s étant  emparé  de  divers  polies,  r 
dont  H avoit  befoin,.  pour  lexecu-  ! b 
tion  dune  entreprife  importante,,  ^ 
pour  laquelle  auarre  Frecrorèc 


pour  laquelle  quatre  Frégates  char- 
gées d’infanterie  étoient  forties  de? 
Figos  & en  dévoient  joindre  quel- 
qu’autres,  entra  dans  le  Portugal  du 
coté  de  Ciudad  Rodrigo , où  en- 
tr  autres  Places  il  emporta  par  force 
Ptife  Efcalon  , dont  le  recouvrement  en 
fut  inutilement  eflayé  par  les  Por- 
tugais. 

Il £“~  r ^chaleur  des  armes  faifoit  auffi 
* fD»  efet  dans  la  Province  de  Galice* 
l’armée  Efpagnole  ayant  prb  fa 
- marche-dû  côté  d’Arcos  ,.le  Comte 
de  Prado  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce. d’entre  Douro  & Minho,  s ache- 
mina vers  le  même  endroit  avec 
tanr  de  diligence,  qu’elle  fur  coupée 
pat  le  General  de  h Cavalerie  , qui 


■Fi 


gea  Tes  croupes  en  bataille  , mais  le 
Comte  de  Prado»  qui  ne  pouvoir* 
faire  la  même  chofe  des  fiennes, 
faute  de  terrain  , les  attaqua  avec 
vingt'trois  Pelotons  d’infanterie , le 
combat  fut  fi  âpre  , que  les  deux 
Partis  ne  fe  purent  feparer  fans  une 
perte  réciproque  : Enfuite  les  Por- 
tugais s’emparèrent  d'un  pafiage,  par 
lequel  les  Efpagnols  pouvoient  aller 
à Barça,  Braga  , Ponte  de  Lima  & 
Viana , où  ils  avoient  refolus  de  s’a- 
cheminer durant  la  nuit , & firent 
ruiner  les  Forts  qu’ils  y avoient  con- 
firmes. 

Les  tentatives  que  l’armée  d’Ef- 
pagne  continua  de  faire  dans  la  Pro- 
vince de  Beyra  , n’eurent  pas  tou» 
le  bon  fuccez  qu’elle  fe  prometoir, 
le  Comte  de  Villaflor  Gouverneur 
de  cette  Province  ayant  appris  que 
le  Duc  a’Ofione  y etoit  un  ré  avec 
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une  nomhreufe  armée  avoir  ruine  • 
la  campagne , pris  Efcalon,  fait  éle- 
ver en  cecte  Place  un  Fort  Royal 
avec  quatre  battions , & mis  dedans 
quatre  cens  hommes , & huit  pièces 
de  canon î allembla  auffitôt  fes  trou-- 
‘ Pçs  » & marcha  de  ce  côté  avec  Ma-- 
nuel  Fereira  d’Andrade,  General  de 
la  Cavalerie  en  refolution  de  lui 
offrir  le  combat  , mais  trouvant  que  * 
ce  General  faifoit  retraite  , chargea 
}on  arrieregarde  avec. tant  de  bon- 
heur  qu'il  la  diminua  de  plus  de  qua- 
hommes  qui  demeurèrent  - 
fu^a  place , avec  quatre  pièces  de  - 
canon,  & une  partie  du  bagage. 
Apres  cet. exploit , il  affiegea  le  Fort- - 
d'Elcalon  & obligea  la  garnifon 
le  rendre  , Jui  ayant  accordé  qu'elles, 

. lortiroit  tambour  batanr , mèche  - 

les*1  P or-  alu"lée  > & ^ de  ca^on 

Cependant  Dom  Balrazar  Pan-- 
roia  , qui  commandoit  d'armée  de  - 
Galice.,  comme  nous  avons  dit  <Cy~ 
deffus„ne  tint  pas  Ces  bras  en  échar 
P?  > ,ik  médita  une  conquête 
de  la  valeur  , à. cet  effet,  apres- 

W faUfiisu  pied  des  Montagne» 
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o‘E  S P'A  G N E;  i*9  , 
oè  il  a voit  fait  fc  s premiers  progrès,  - 
iJ  paifa  la  riviere  de  Ponte  de  Lima  > 
avec  toutes  fes  troupes  , & fe  ren- 
dit en  la  Valée  de-  Villanueva  de  / 
Moya  faifant  facager  & brûler  tout 
ce  qui  fe  rencontra  fur  fon  chemin,  * 
fans  aucune  oppofition  des  Portu--'- 
gais  , qui  avoient  été  contraints  » 
de  chercher  une  feu re  retraite  par- - 
mi  les  Montagnes,  1L continua  fa.i 
marche  vers  la  ville  de  ÇartelîLin.- - 
dofo  , laquelle  s’étant  mife  en  dé- 
fenfe  , l'obligea  de  de'racher  deux 
Terces,  l’un  d’Efpagnols,  l’autre  des  , 
troupes  de . Flandres  pour  prendre 
les  portes  necefiaires  à ion  attaque;  , 
ce  qu'il  exécuta  avec  tout  le  fuc-  . . 

cés  qu’il  pouvoir  efjrcrer,  bien  qu'a-  - 
vec  perte  de  quelques  braves.de  fes 
troupes.- 

Enfuite  ce  General  difpofa  (î  bien  Pciic  de 
toutes  chofes  » & chacun  fit  pa- 
roirre  tant  de  vigueur  , qu’en  peu  par  ]cs 
detems  les  Affi.egez  fe  virent  con-  Efpa- 
trains  de  fe  rendre  fous  les  condi-  cols.  . 
lions  que  le  Gouverneur  forciroit  de 
la  Place  avec  fa  famille,  & une  pie-  - 
ce  de  canon  pour  fe  retirer  en  Poc-~ 
ttigahSc  que  cinq  Compagnies  dont  * 
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k garnifon  étoit  compofée  forti* 
roient  à difcretion  , & fejoienr  con- 
duites en  Galice  , d’où  quinze  jours 
apres , elles  marcheroient  auflï  vers 
le  Portugal , par  l’endroit  qui  leur 
feroit  ordonné  \ cet  exploit  en  attira 
auffi  d'autres,  comme  celui  de  Soaio 
& Moreyra,  places  qui  n’étoient  pas 
des  moins  confiderables. 

Il  femblojt  dans  ce  rencontre  que 
la  fortune  fe  fût  entièrement  décla- 
rée pour  les  Efpagnols  tant  fur  ter- 
re, que  fur  mer \ car  elle  les  favorifa 
en  même  tems  par  la  prife  de  deux 
vailïeaux  Portugais  chargez  de  quan- 
tité de  richelfes  , qui  ne  leur  dé- 
voient point  faire  diminuer  leurs 
efperances. 

Pendant  que  l’armée  de  Dom 
Gou~  Juan  d’Autriche  prenoit  fes  r a frai-  fo, 
vcrneut  chiff^mens  dans  fes  p0ftes  Je  la  ^ 

Province  d’Alentejo,  le  Gouverneur  fc; 
d’Aronchez  voulut  fe  hgnaler  en  ^ 
occafion;  car  ayant  refolu  d’en- 
à quatre  lieues  de  là  un  quar-  K 
des  Portugais,  où  il  y avoit  deux  *j  . 
chevaux  6c  huit  cens  fan taflins  f. 
prit  fa  marche  de  ce  côtc-ià*avec  ks 


i/E  S P A G N H.  r f r 
troupes  qu’il  jugea  neccflaires  pour 
l'execution  de  cette  entreprife  ; les 
Portugais  au  lieu  de  conferver 
l’avantage  de  leur  logement  s’é- 
tans  rois  en  campagne  , il  les  char- 
gea avec  tant  de  vigueur  , qu’il  mie 
prefque  toute  l’Infanterie  , en  piè- 
ces & fit  prifonniers  cent  cinquante 
Cavaliers,  apres  quoy  & le  pillage 
du  quartier  > il  s’en  retourna  dans 
fa  place. 

Le  Duc  d’Offone  qui  ne  pouvoit  N ^ 
fouffrir  la  prife  d’Efcalon  qu'avec  un 
grand  déplaifir  , partit  pour  cet  effet 
de  Ciudad  Rodrigo  à la  tête  de  fes 
troupes  fe  rendit  à Malpartida  , &C 
de  là  continua  fa  route  vers  Efca-. 
lon,  pour  reprendre  cette  Place  que 
les  Portugais  avoient  recouvrée  par  ' „• 
furprife*  ; Dom  Sanchez  Manuel  - 

leur  General , qui  avoir  fçù  Ton  def- 
fein  , fe  mit  auffitôt  en  campagne 
pour  Vy  oppofer  , & l’engagea  à 
quelques  efcarmouches  , mais  corn-  > 
me  il  n’y  avoir  que  la  Cavalerie  Ef- 
pagnole  » qui  y fut  occupée  , l in*  jon  pat 
fanterie  fit  cependant  l’attaque  fi  les  Efpa- 
preftemenc  de  cette  Place  avec rant  ênols* 
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de  chaleur , que  les  Affiegez  fe  ren^ 
dirent  par  compofition,  & forment  : 
le  même  jour , laiflans  derechef  aux 
Efpagnols  par  cette  prife  le  paflage 
libre  jufqn'aux  portes  d’Almeyda  en  >' 
forte  que  les  Portugais  n*y  purent 
déformais  introduire  des  vivres  (ans  > 
beaucoup  de  difficulté.  . 

1(3  Por-  Les  Portugais  voyans  que  le  re- 
tugais  couvrement  d’Efcalon  leur  étoit  ins- 
P°^lblc  > refolurent  d’ataquer  la  « 
ville  de  ville  de  Portela  avec  une  partie  de 
Pottcla.  leurs  forces  , mais  ce  fut  à leur  de* 
davantage , en  ayant  été  repoufTez  s 
par  la  garnifon  avec  perte  de  plus 
de  quinze  cens  des  leurs  laillez  fur 
la  place , outre  plus  de  cinq  cens  * 
bieirez.'  - • 

Y font  : w L’Efpagne  ayant  ébauché  la  con- 
defaitj.  quête  du  Portugal  par  d’afTez  heu- 
reux préludés. dans  cette  Campagne,  . 
fe  mit  en  état  de  la  continuer  plus  * 
vigoureufement  en  la  Campagne  de 
1 elle  amafla  à cette  fin  des  ■ 
troupes  & d'argent  necefTaire  poür^ 
les  faire  agir,  mais  l’antipathie  qui  fe^ 
r remarquoir  dans  les  Portugais  pour  , 
les  Efpagnols  , meuoit  un  grand- 
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L»r  obfiaclè  à la  réunion  de  ces  deux 
tc[  Nations,  le  fer  & le  feu  ne  pouvant 
ai  promettre  àla  Couronne  d’Efpagne 
Figî  que  des  murailles  & des  Places  dc~- 
iaf  folées , au  lieu  des  cœurs  & des  cf- 
rwti-  pfits  dont  elle  auroit  befoin  pour 
b l'avancement  & la  feureté  de  fa  vic- 
toire. 

Les  de  (Teins  les  mieux  concertez- 
ne  réuffiffent  pas  toujours  , l’cxecu- 
il  tion  dépendant  de  diverfes  circon- 
•dc.  fiances  dont  la  fortune  eft  la  maî- 
(fe*  treffe  : Ainfi , quoique  les  Portugais  te»  Poc*- 
ia  euflent  formé  celui 1 de  reprendre  -uSa,s 
jla  Gurumena  , tan*  > que  larmee  Ef*  reprcndre“ 
k pagndle  Ce  rc^ofoit  dans  fes  quar-  Gurumc* 

“*  tiers  d’hiver,  qui  écoit  en  effet  le  na.^ 
tems  le  plus  propre  , pour  n’être  pas 
inquiétez  en  cette  occafion  , ils  n’y 
eurent  pas  le  fuccés  qu’ils  s’étoienc; 
propofez.^  ■ ; ’ '■ 

Le  Comte  de  Cantagnede  qui* 
avoit  entrepris  de  fecouiir  cette  P la* 
sk  ce  9 torique  Dom  1 ian  d’Autriche 
jllj  s'en  empara  , fut  celui  qui  forma  en-  - 
jicj  cor  le  deffein  de  la  réduire  , & qui , 
oflil  à . cette  fin  pafla  la  Guadiana  avec. 
mi  deux  mille  chevaux  , & huit  mille. - 
famaflius. . 
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Pour  s ouvrir  le  chemin  à cet  ex-  *r 
ploit , il  fit  d abord  mettre  le  feu  U 
à quelques,  barques  que  les  Efpa-  7 
gnols  avoient  entre  Olivenza  ÔCm j. 
Gu  ru  mena , & attaqua  le  Fortin^ 
Royal  avec  une  vigueur , qui  ne  lu ït 
promettojt  pas  moins  la  vi&çirffl 
qu  elle  étonna  ceux  de  la  Place  , qtÆ 

Gamifad«d°iCnf  ^ * U“C  Par€i,Ie  p 

Neanmoins  comme  ils  étoient  cft1 
meilleure  pofture  que , Ion  ne  les 
avoir  crus , ils  foûtinrent  l’alTaut  fi 

que  les  AlTaillairs  ’ 
maigre  toute  leur  opiniâtreté,  furent 
obligez  à Ce  retirer,  apres. avoir  per- 

tugais  de  de  kurs,PJl,s  confidera- 

devant  £ffî  foMars  » C1U1  «oient  foms.des 
Guru-  y bateaux  de  San  Gi  an,  & de  Belen 
de  Lisbonne,  avec  plufieurs  Gentils- 
hommes qui  avoient  voulu  être  de 
la  partie. 

Les  Espagnols  perdirent  atiflî 
quelques-uns  des  leurs  , & deux  Ca. 
puâmes  , entre  lefquels  ctoit  Dom 
Juaii  de  Sierra  , qui  avoit  <fté  blelTe 
crate  : Mais  ils  en  furent  bien 
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vangez  par  les  âutres  difgraces,  que 
: (y  les  Portugais  effuyerenr  dans  cette 
Efpf  rencontre. 

La  Cavalerie  d*Aronchez  étant 
cnr  fortie  fur  eux  , les  chargea  avec  tant 
irtk  de  chaleur  , qu’elle  acheva  de  les 
te  mettre  en  confufion  , & leur  enleva 
quatre  cens  chevaux , qu’elle  em- 
te  mena  dans  (a  Place. 

En  même  tems  , un  Capitaine  de 
lut!  Cuiraffiers  Irlandois  & un  autre 
iti  Officier  avec  quatre  cens  vingt  - fisc 
k chevaux,  firent  aufli  une  courfe  fut 
ilir  eux  du  côté  d'Uguela  , & leur  en- 
tic  levèrent  quatre  mille  chefs  de  bétail, 
rpa*.  entre  Elvas  & Campo-Major , & le 
refte  ayans  été  conduit  au  pâturage 
isci  proche  la  Guadiana  , cent  feptante 
Bda  chevaux  de  Zafra  qui  s’éroit  mis  en 
□uh  embufeade,  s’en  fai  firent  apres  avoir 
ici  fait,  cent  douze  prifonniers  de  ceux 
qui  le  gardoient  ; tellement  que 
k ce  dernier  effort  des  Portugais,  non 
rûi  plus  que  les  precedens  , pour  la  re- 
prife  de  Gurumena  , ne  leur  fervit 
bkî  qu’a  beaucoup  diminuer  leurs  trou- 
;bii-  pes.  Cependant , il  y eut  une  tre- 


Tréve 
entre  les 
deux  pas- 
tis. 
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væ  d’un  mois  entre  les  deux  partir 
pour  la  Galice  & la  Piovince  d'en- 
tre Ducro  & Minho,  laquelle  étant 
„ c^Pireej  on  en  demanda  la  continua- 
tion pour  trois  autres  : mais  les  Por- 
tugais ne  la  jugeant  pas  à propos,  on 
conclue!  de  tenir  une  alïcmblee  fur 
le  bord  de  la  rivieie  de  Minho  entre 
deux  Places  frontières  , avec  cin- 
quante-huit chevaux  de  chaque  cô« 
to  , oit  pour  ce  fujec  on  nomma  des  è 
Cômmi  flaires  de  part  & d'autre,/ 
niais  cette  afïemblée  n’aporta  aucun 
ftuir,  au  contraire  aigrit  les  deux- 
Partis  plus  qu’auparavanr.'. 

Dom  Juan  d’Autriche  voulant  . 
fè  hgnaler  cette  Campagne  > comme 
il  avoir  fait  la  precedente  , aflembla  - * 
a <Badajox  l’armée  qu’il  comman-  J 
doit  , . & en  fît  la  revu?  generale*,.  : 
par  laquelle  il  l’a  trouva  d’onze  e£>  j 
cadrons  de  Cavalerie  , divifez  en 
cent  trente  - neuf  Compagnies,  qui;, 
niontoiehr  à. cinq  mille  neuf  cens'* 
ioixante  chevaux  , outre  huit  cens 
qui  furent  mis  dans  les  garnifons,  ÔC 
de  quarante  Terces  d’infanterie  , qui-  , 
etoienr  .d  onze  mille  trois  cens  fan* 
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i*èaflîrçs  , fans  y comprendre  ceux 

^iqii’oh;  avoir  deftinez  pour  la  con- 

duite  de  i’arcillcrie  & du  bagage, 

y cinq  mille  que  l’an  referva  pour  les 
mai  v 71  £ 

-garni  ions. 

Enfuite  de  cette  revue  on  s’em- 
j’Sjfloïa  à charger  les  munitions  , & à 
’ j mettre  les  chofes  en  état  de  partir  : 

:EIIf  Et  cependant  , la  Cavalerie  pour  un 
aî1  préludé  de  Campagne  alla  faire  le 
c,'  dégât  entre  Elvas  & Campo  Majora 
-•où  elle  détruifit  tout  ce  qui  s’y 
i:::‘  trouva  de  grains. 

Ce  Prince  ne  doutant  point  qu’aw 
H vec  une  armée  bien  munie  , & dont 
tous  les  Officiers  & foldats  paroif- 
I®  foient  fort  refolus  , il  ne  pût  exécu- 
ter quelque  encrcprifc  importante*  . ^ 
btTliii  fit  pairer  la  Guadiana.,  fur  un 
Pont  qui  avoir  été  drelTc  à cet  effet 
fans  que  l’on  fçût  la  route  qu'il  de- 
<voit  prendre. 

0 II  encra  dans  le  Portugal,  & vou-  ^ 

\i  lant  reconnoître  en  paflant , la  ville 
:cs  «d'Eftremos  place  des  plus  confide-cjlc  quitc 
:os  labiés , il  fe  campa  à une  portée  depentre- 
&'  canon  de  cette  ville.  ptffcd’E- 

juii  L’armée  Portugaifc  compofée  de  ihc‘nos* 
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trois  mille  chevaux  & fept  mille 
fantaffins,  y écoit  portée  avec  tous 
les  Chefs,  & la  place  très  - bien  for- 
tifiée , pourvue  de  toutes  chofes 
pour  une  vigoureufe  défenfe , ce  qui 
l'empêcha  de  former  le  fiege  , & le 
fit  refoudre  à marcher  du  coté  d’E- 
vora  , dont  il  efperoit  venir  d’autant 
plus  facilement  à bout,  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  les  Portugais  s’aten- 
diiîcnt  à cette  entreprife. 

Neanmoins  le  General  Portugais 
Payant  prevue,  & profitant  de  la  len- 
teur , avec  laquelle  les  Elpagnols 
étoient  obligez  de  marcher , à caufe 
de  leur  grand  attirail  qui  les  empê- 
cha d’y  arriver  plutôt , qu’en  quatre 
jours  il  y jetta  le  Régiment  de 
Dom  Pedro  de  Profirga  de  mille 
deux  cens  hommes  , avec  fix  cens 
chevaux  : & mefmes  y envoya  un 
Ingénieur  avec  Dom  Manuel  de  Mi- 
randa Henriquez  , pour  y comman- 
der au  lieu  du  Gouverneur  , que  le 
trop  grand  âge  eût  empêché  d’agir 
a(Tez  vigoureufement  en  cette  oc- 
cafion. 

Cela  ne  .put  divertir  Dom  luan 
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uilit  d’Autriche  de  Ton  deflein  } & (è 
itëb  confiant  au  courage  de  fes  troupes 
fcj;  qui  ne  pauvoienç  auffi  en  manquer 
kx3  fous  la  conduite  d’un  Chef  , qui 
leurfervoit  de  fi  bel  exemple,  il  dif- 
pofa  avec  une  diligence  & un  ordre 
d»  merveilleux  , toutes  les  chofes  pour 
l’ataquer. 

Elle  fe  fit  en  trois  endroits , & D6  luan 
avec  tant  de  fuccez,  nonobftant  l’o-^, 
piniatre  refiftance  des  AfiTiégez,  qu’a-  gCCflv0t^ 
prés  qu’on  eût  fait  la  brèche  avec 
les  bateries , & chargé  deux  mines 
qui  étoient  prêtes  ï jouer  : ils  fe  vi-  ' 
renc  réduits  à batre  la  chamade  pour 
capituler. 

Comme  ils  attendoient  un  nou-  F eddîcîô 
veau  fecours  , & qu’ils  vouloicnt  lui d 
donner  le  tems  d'arriver,  ils  firent  £PpaS-. 
naître  plufieurs  dificultez  fur  la  for-  n0\u 
me  de  la  reddition  , de  forte  qu’elle 
fut  aflez  long  - tems  difputée  j mais 
enfin  on  demeura  d’accord  , que 
• l’Infanterie  fortiroit  par  la  brèche, 

^ & la  Cavalerie  par  la  porte,  avec  i 
^ armes  , bagages  , & une  piece  de 
canon  / que  chaque  Capitaine  de 
|2SI  Cavalerie  pourroit  emmener  deux 
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cnevaux,  un  pour  lui,&  l’autre  poux 
un  valet , qu’ils  Te  retirer  oient  à F f- 
tremos , de  même  que  les  Meffies 
de  Camp,  les  Sergent  Majors,  les 
Capitaines  d'infanteries  , & tous  les 
autres  Officiers:  & quant  aux  fol- 
dats  , qu’ils  demeureroient  en  la 
garde  des  Efpagnols  , jufqu’à  ce 
•qu'ils  puffient  être  envoyez  en  Ca- 
"Aille  , où  ils  feroient  logez  jufqu  a 
la  fin  d’O&obre. 

La  garnifon  Ce  trouva  de  fèpt 
cens  chevaux,  & de  trois  mille  cinq 
cens  fantaffins  outre  cinq  mille  ha- 
bitans , qui  avoient  pris  les  armes 
du  nombre  defquels  étoient  mille 
Ecoliets,  tous  commandez  par  Dora. 
Manuel  de  Miranda  Hcnriquez,  8c 
conformement  à la  Capitulation, 
tous  les  Chefs  furent  envoyez  à 
Eftremos , 8c  leirs  foldats  retenus 
pour  cftre  conduits  dun  autre 
côte. 

Cette  reddition  fi  promte  , ôta 
aux  Portugais , le  moyen  de  hazar-  . 
der  une  bataille , à laquelle  leurs  . 
Generaux  croient  refolus , pour  lé 
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eux  de  la  derniere  con- 
séquence , ôc  comme  ils  ne  jugèrent 
propos  de  venir  attaquer 
le  victorieux  au  pied  des  murailles^ 
de.  fa  nouvelle  conquête  , le  Comte 
de  Sçhomberg  fut  d’avis  de  s'aller 
porter  pn  un  endroit  appelié’le  Lan- 
droal  a fix  lieues  des  Elpa 
d ou  il  jugea  qu’on  pouvoir 
' ment  j les  empêcher  de  faire  v 
-leurs  convois  par  Ggrutnena , ou 
Aronchez. 

La  chofe  lui  rcüflît  en  foç£e  que 
Dom  Juan  d Autriche  fut  obligé 
par  le  défauc  de  vivres  à dctach 
deux  mil  chevaux,  avec  quelque  In- 
fanterie montée  fur  des  Mulets, pour 
iiller  jufqu’à  Pqrto  del  Rey  , ôc 
quejqu'autres  lieux  , enlever  les 
grains  ôc  farines  , qu'on  avoir  cru 
qu  on  y dévoie  trouver  appartenans 
aux  munitionnairesfcie  la  Pro- 
vince. 

Sur  le  premier  avis  de  ce  déta- 
chement l’armee  Portugaife  patrie 
en  diligence  du  Landroal  , pour  ef- 
fayer  de  couper  tes  troupes  : ôc  ar- 
/»  à une  lieue  d’Evora,  marchànc 
Tomt  ///. 
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en  bataille  par  la  pleine  : niais  elle 
apprit  de  Tes  partis»  quelles  faifoient 
un  grand  tour  pour  l’éviter , & qu'il 
k lui  TcroiL  dificile  de  les  empêcher  de 
fe  joindre  ; ce  qui  la  contraignit 
de  retourner  fon  chemin  par  la 
même  pleine  : de  repalTer  le  ruifleau 
d’Eudigebé,où  elle  campa  à environ 
une  lieue  de  la  Place. 

L’armée  Efpagnole  fê  porta  aufli 
fur  des  hauteurs  vis  à vis  de  celle 
-des  Portugais,  le  ruilïeau  entre  deux, 
& Dqjn  îuan  d’Autriche  ne  ceflà  de 
faire  canoner  dans  le  Camp  des 
Portugais , fans  pourtant  l’effet  qu’il 
^’en  étoit  propofé. 

Enfuite  il  fit  décendre  fes  trou- 
pes en  bataille  vers  le  ruiffeau  com- 
me à deiTeind  ataquer  les  Portugais, 
ayant  détaché  quelque  Infanterie, 
qui  s’avança  jufqu'à  la  portée  de 
leurs  moufqfcts  : Neanmoins  , il 
ne  fe  fie  enepr  rien  de  plus  im- 
portant entre  les  deux  Partis  que 
quelques  legeres  efcarmouches  : 
Mais  les  Portugais  ayant  fort  avan- 
tageufement  porté  leur  canon  , il 
endommagea  les  Efpagnols , 8c 
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fcur  tua  des  Officiers  de  marque,  8c 
Dom  Juan  d’Autriche  en  courut 
même  quelque  danger. 

Cet  effet  de  l'artilleri^  Porcu-* 
gaife , & le  peu  d’aparence  que  ce 
Prince  voyoit  de  pouvoir  combatr® 
les  Portugais  en  défilant  fous  leurs 
tnoufquecs  , l’obligerenr  à faire  mar- 
cher fon  armée  par  l’atle  gauche 
en  remontant  le  lon^  du  rutileau  : 
ce  qui  engagea  celle  de  l’autre 
Parti  à faire  le  même  : en  la  cano- 
nant  d'hauteur  en  hauteur  , & tou- 
jours avec  allez  d’effet , jufqu’à  ce 
que  Dom  Juan  d’Autriche  s’étant 
dloigné  , déroba  la  vue  de  fa  mar- 
che pendant  trois  heures  parmi 
les  Oliviers  d’Evora  , d’où  il  palfa 
le  ruifTcau  d’Eudigebé  à demi  lieue 
au  delTus  du  Camp  des  Por- 
tugais. 

Leurs  Generaux  fe  perfuaderent 
ainfi,qu*il  leur  prefenteroit  le  lende- 
main la  bataille,  les  trouvans  dans  la 
pleine  * 8c  ayant  plus  de  fix  mille 
chevaux  contre  tr^js  mille  , outre 
qu*il  fe  pouvoir  fervir  de  toutes  les 
troupes  d’Evora,  veti  qu’il  n’en  étoir 
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qu’à  une  petite  lieue  : & dans  cette 
croyance  ils  travaillèrent  toute  la 
nuit  à couvrir  leur  armée  d’un  petit 
retranchfrnent,  principalement  1 aile 
droite  , d’autant  que  la  gauche  étoit 
couverte  de  ruifleau. 

Neanmoins  les  Espagnols  ne  fi- 
rent alors  autre  chofe  que  retirer  le 
bagage  qu’ils-  avoient  dans  leurs 
vieux  Carp-p  proche  d’Evora  & don- 
ner des  ordres  tant  à la  garnifon 
qu’ils  laifioient  dans  cette  Place, 
que  pour  la  conduite  des  prifonniers 
de  guerre  ; & d’abord  qu’il  fut  nuit 
Dom  Juan  d’Autriche  fit  marcher 
tout  fon  équipage  droit  à las  Ven- 
tas  d’Oduque  , & par  cette  diligen- 
ce vint  camper  au  deçà  de  la  ri* 
viere  de  Tra , à deux  lieues  d’Eftre-; 
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Les  Portugais  n’aÿans  pu  être 
avertis  de  cette  marche  qu’à  la  poin- 
te du  jour  , prirent  la  leur  droit  à 
Evora-  Monte  au  travers  des  Mon- 
tagnes : & vinrent  camper  atiffi  en 
deçà  de  la  mêm£  riviere  de  Tra  , à 
trois  quarts  de  heucs  des  Efpagnols. 

Ils  apprirent  par  divers  partis* 
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qt»e  Dom  luan  d’Autriche  envoyoit 
fcn  Bagage  vers  Eftremos  & que 
Ton  ?rmée  faifoit  aite  dans  la  pleine 
pour  couvrir  cette  marche  : ce  Prin- 
ce difpofant  ainfi  toutes  chofes,  afin 
d’être  en  état  de  combatre  les 
Portugais  fans  aucun  empêche- 
ment. 

I ’ Ceux  ci  veillans  pareillement  fur 
! lui  avec  toute  l’exatitude  poffible, 
6c  n’oublians  rien  pour  fe  mettre  à 
t couvert  de  fes  furprifes  n’eurent  pas 
jfirôc  reçu  cct  avis  qu’ils  allèrent  çn 
L diligence  s’emparer  des  hauteurs, 
qui  font  à demi  lieue  d’Eftremos  : 
Mais  le  «Prince  ne  manqua  pas 
de  faire  faire  le  même  à «Ton  In- 
i ’fanterie.  , 

Il  'la  porta  à deux  portées  de  ca~ 

non  des  Portugais  , fur  deux  hantes 
V it  r 1 

montagnes  , dont  1 une  rut  occupée 

par  l’aile  gauche  d’infanterie  , ôc 

l'autre  par  la  droite  : & la  Cavalerie 

f s?étendit  au  pied  de  la  derniere,  fur 

deux  lignes  dans  la  plaine,  par  où 

cet  armée  avoit  marché. 

Rien  ne  pouvoit  erre  mieux  con- 
certé , & par  cet  ordre  Dom  Juan 

4 *•  T 
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d’Autriche  non 
fort  bien  la  marche  de  fo 
mais  lui  donnoit  moyen 
baraflerdes  défilez  de  la  montagne 
tellement  qu’il  faifoit  voir  en  cette 
occafion  , qu’il  avoir  toute  l’expc- 
rience  d’un  grand  Capitaine, 

Cependant  les  Comtes  de  Villa- 
flore  & de  Schomberg  ayant  remar- 
qué , qu’il  a voit  laide  fon  aile  gau- 
che dépourvue  de  Cavalerie,  à caüfe 
que  la  hauteur  de  la  monragne,  quet 
fon  Infanterie  occupoit  de  ce  côté- 
là,  fuflifoic  pour  la  garentird’infulte» 
ils  refolurem  d’ataquer  cette  C 
Jerie  qui  étoit  dans  la  pleine 
toute  la. leur  , renforcée  de  quelque 
Infanterie  ; & pareillement  les  deur 
montagnes  qu’occupoit.  l'infanterie 
Efpagnole  par  toute  celle  des  Por- 
> tngais  dilpofée  en  deux  lignes 
deux  bataillons  pour  le  Corps 
referve. 

Combat  Les  choies  ayant  été  de  cette 
cntrc  les  façon  difpofées  , l’ataque  fe  donna 
Xfpâ&"  une  heure  avant  folcil  couché 
1 °lSpor-  ^ 'infanterie  Portugiife  for 

^es  ' Efpagnols  >,tuj . les  montagn 
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bien  qu’elle  l’eue  attaquée  avec  plus 
de  refolution  que  de  conduite , mais 
la  Cavalerie  ne  vint  pas  fi  aifément  à 
.bout  de  Ton  attaque. 

Le  Comte  de  Schomberg  qui 
avoit  toujours  bien  prevu  la  dificulré^ 
qu’elle  auroit  de  vaincre  voyant  Ton 
Infanterie  Maîtrefle  des  hauteurs, 
lui  fit  faire  alte  , & reformer  les  ba- 
j • taillons  : & alla  proihtement  join- 
dre l’infanterie  Angloife  qui  croit 
plus  proche  de  la  pleine  , & fera  oit 
l’aile  gauche  de  l’infanterie  Portu- 
gaife  , pour  la  faire  marcher  vers 
eette  Cavalerie., 

Elle  étoit  déjà  rebutée,  & n’ofoit  Défaite 
plus  attaquer  celle  des  Efpagnols,dcs^fPar* 
laquelle  difpuroit  l’avantage  avec°n°'’ 
beaucoup  de  vigueur , bien  qu’atfoi- 
blie  d’une  partie  qui  .étoit  allé  au 
fourrage  , & de  mille  chevaux  qui 
gardoient  les  prifotmiers  d'Evorat 
; Mais  l’infanterie  Angloife  l’incom- 
[ moda  tellement , qu’enfin  elle  l’o- 
bligea de  fe  mettre  en  fuite  à l’en- 
uée  de  la  nuit , & de  laitier  les  Por- 
tugais maîtres  du  champ  de  bataille 
avec  tout  le  canon,  5c  le  charroy  de.' 

L iuj 
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I-  nirantcrie  rut  aum  entièrement 
défaite,  une  bonne  partie  étant  tom- 
bée entre  les  mains  des  païfans,  qui 
ne  manquèrent  pas, te  fervans  de  leur 
avantage, de  faire  main  baffe  fur  tous 
les  foldats , fans  leur  donner  aucun 
quartier. 

La  plupart  des  Meftres  de  Camp 
furent  pareillement  pris  ou/fuez, 
auffi  bien  que  les  Officiers  Generaux 
de  Cavalerie,  & comme  1 épouvante 
que  prirent  les  Efpagnols  J contribua . 
beaucoup  à la  vi&oire  des  Porru- 
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garnilon  , que  Dom  Juan 
d’Autriche  v avoir  laiflee  au  nombre 

s 

de  quatre  mil  hommes  tant  Cavale- 
rie qu’Infanterie,  eurent  la  liberté  de 
fortir  à cheval  avec  leur  bagage, & le 
refte  à être  conduit  en  des  lieux 
écarté,  pour  le  rendre  inutile  pen- 
dant cette  Campagne. 

Dom  Juan  d'Autriche  au  lieu  de  Tentative 
marcher  an  fecours  d’Evora,  connue  inutile 
il  avoir  témoigné  vouloir  faire,  tout-  ^ut 
na  du  côté  d’Elvas  , dans  la  pehfée 
qu’il  pourroit  furprendre  cette  Pla- 
ce , tandis  que  les  Portugais  cioient 
occupez  ailleurs  , mais  il  ÿ 
une  fi  forte  refiftance  qu'il  fut  oblig 
de  fe  retirer  , apres  y avoir  perdu; 
fept  ou  huit  cens  foldats. 

Le  D uc  d’Oflone  ne  fur  pas  plus  Et 
heureux  2 fon  entreprife  fur  la  for- 
terefie  d’Almeïda  , car  f^ute  de  per- 
fojines  qui  fçulTent  bien  attacher  le 
pétard  , les  habitans  ayant  fait  une 
fortie  , l’obligèrent  2 fe  retirer 
tant  plus  vite  , qu’il  fe  trouva  aban 
donné  de  la  plupart  des  liens  , mais  > 
ce  General  jetant  fe$  penfées  ail- 
leurs prit  fa  toute*  du  côté  du^ 
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Château  de  Val-della  - Mula  , damF> 
le  voifinage  d’ Almeida,dont  il  s'eni-  . 
para  aflez  facilement , & confide- 
rant  fon  importance  il  le  fit  fortifier- 
avec  tout  le  foin  imaginable. 

Les  Portugais  ne  voulaut  point 
quiter  leur  bonne  fortune,  poulie-- 
rent  leurs  entreprifes  plus  avant , le 
Comte  de  S.  Jean  ayant  pâlie  entre 
la  Douro  & le  Minho,  & joint  dans< 
la*  Galice  le  Comte  de  Prado  qui 
avoit  ptis  le  Fort  de  Gayano  & ra- 
vagé tout  le  voifinage/e  campa  vis  à- 
vis  l’armée  des  Efpagnols. 

Au  commencement  du  mois  de. 
Novembre,  le  Comte  de  Prado, pour» 
s’alîurer  de  ce  polie  de  Gayano  , s* 
pliqua  à le  fortifier , ainfi  que  quel- 
ques hauteurs,  qui  lui  croient  avan- 
tageufes  , afin  d’avoir  par  là  moyen 
de  fe  rendre  maître  de  tout  le  pais, 
qui  eft  def  pl  us  fertile  , & l’on  tra-* 
vailla  aufli  avec  beaucoup  de  cha* 
leur  à"  la  conllcu&ion  d’un  Fort 
Royal,  à la  vue  de  Dom  Baltazat 
3*antopa  , qui  commandoit  l’armée 
£fpfignole>  qui  étoit  alors  campée 
«n.uii,ücu  montagneux*.. 
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Quelques  Compagnies  de  Cava- 
lerie & d’infanterie,  étant  fortic9 
pour  aller  au  fourrage,  & chercher 
dequoy  couvrir  les  hutes  du  côté 
deTamugemjles  Efpagnols  fortirtnt 
aufli  de  leurs  quartiers  .avec  onze 
Terces , & trente-trois  Compagnies 
de  Cavalerie  : Ce  qui  donna  fujtti 
aux  Portugais  de  croire  qu’ils  cher- 
choient  le  combat , & de  fe  mettre 
en  pofture  de  le  prefenter  ; mais  ils 
fe  retirèrent  auàîiôc  qu’ils  eurent 
remarqué  ce  deflein. 

Quelque  tems  apres  il  palla;  un 
grand  nombre  de  barques  Êfpagnô- 
les  aux  environs  de  la  Forterriîe  de 
Infua  à la  Barre  deCaminha , qui  eflr 
un  détroit,  où  la  mer  à peu  de  fonds 
& auquel  il  eft  dificile  de  s’embar- 
quer; & l’ Adjugeant  Joanne  de  Oli- 
veira  qui  en  étoic  Gouverneur,  ayant 
fait  tirer  trois  coups  de  canon  pouf 
en  avertir  les  lieux  voifins , & les 
pfpagnols  tiré  auflî  en  même  tems 
fur  l’armée  Portugaife  , le  Comte  de 
Prado  jugea  qu’il  y avoic  quelque 
entreprifedu  côté  de  la  mer. 

C’eft  pourquoy  comme  il  y a voit 
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dcja  envoyé  le  Mettre  de  Camp 
Rodrigo  Pereira  avec  quelque  In- 
fanterie , il  commanda  encor  quatre 
Compagnies  de  Cavalerie  avec  un 
Terce  d'infanterie  : mais  il  s'éleva* 
Une  h furiciife  tempête  qu’ayant  fait 
périr  quelques  - unes  de  ces  barques 
avec  les  hommes  qui  croient  delfus, 
elle  avoir  obligé  le  reftedevenjrà 
bord  fous  Ja  ville  de  Guarda  , d’où 
peu  apres , deux  mille  hommes  des 
aunes  barques  partirent  pour  leur, 
armée. 

Au  même  tems  la  Cavalerie  Por- 
tugaife  efcarmoucha  avec  celle  des 
Espagnols  en  laquelle  rencontre, 
il  y eût  plufieurs  bleflez  de  part'- 
& d’autre  , mais  les  Efpagnols  fe 
retirèrent , laiffànt  prifonnier  le  Ba- 
ron de  Bdz  , Capitaine  de  Cavalerie  , 
Vvalone  chargé  de  pluheurs  bief-  ’ 
jures;  les  Portugais  de  leur  côté  y . 
iail  erent , non  fans  beaucoup  de  re- 
gret, André  Gonçalves , Aydede-1 
Cavalerie , qui  fut  tué  d'un  coup  de 
pittolec  apres  avoir  genereufemenc 
combat  u, 

Pjîu  aPres  les  Bfpagnols  commen? 
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• Espagne; 

cerçnt  un  Fort  proche  leur  quartier' 
en  un  endroit  qu'ils  appellent  la: 
Montagne  des  Medes  » mais  ils  le 
pourfuivirent  avec  allez  de  negli- 
| ^nce;  au  lieu  que  les  Portugais  ira-  . / 

, vaillerent  aux  fortifications  du  leur, 
avec  un  merveilleux  empreflemenr,  - 
& toujours  à la  vue  des  Efpagnols. 

Mais  cette  application  ne  les  ■ DctTpm 
empêcha  pas  dé  former  cependant  des  Por-*- 
‘ un  detïein  fur  Lindos  Porte  de  gran-  tuSai.s 
deconfequence,  dautant  qu'il  î'ft  fi.  f°r  Lm^ 
tué  proche  la  ville  de  Braga,  & qu’il  d°S’  ' 
donnoit  moyen  aux  Portugais  , dé  -- 
faire  des  diverfions  très  - confidera- 
1 blés  , outre  qu'ils  s'aqnirenc  avec  . 
cette  Place,  un  Château  tres-ancién 
à-  la  conftru&ion  duquel  ceux  du 
parti  Efpagnoî  avoient  travaillé  un  » . 

an  entier.  ' ' 

• ✓ « ^ 

Il  étôit  compqfé  de  cinq  boule- 
vars,  d’une  demi  - lune  , & d'une  v.  ^ V 
bqnne  tranchée  , & il  y avoir  lors  * 

|.de  l'ataque  , fix  pièces  d’artillerie 
avec  une  garnifon  de  cinq  cens  hom- 
mes , & de  munitions  de  guerre  &•'  ;v 
de  bouche  pour  foûtenir  un  long  :; 

Éege  : Ce  qui  rendoit  Temrepriie*- 
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Gantant  plus  dificile  , que  l'armée’ 
Portugaise  avoit  une  grande  marche 
à faire  jufques  - là , & qu’on  n’y  en 
pouvoir  envoyer  qu’une  partie,  puik- 
que  l’autre  droit  employée  à la  con- 
ftru&ion  du  Fort. 

Mais  aucun  obrtade  ne  fut  capa* 
ble  de  faire  changer  de  refolution 
aux  Portugais  , & particulièrement; 
au  Comte  de  S.  lean  -,  de  forte  que 
ce  dclTein  ayant  generalement  été 
approuvé , le  Comte  de  Prado  com- 
manda pour  l’execution  le  Lieute- 
nant du  Mertre  de  Camp  General^ 
avec  quatre  Compagnies  de  Cava- 
lerie, commandées  par  Joanne  Cor- 
rea  Cartieiro  , trois  cens  fantaffin* 
& un  Terce  , pour  fe  joindre  aux 
milices  des  lieux  circonvoifins. 

Ces  troupes  s’étant  mifes  en  mar- 
che , arrivèrent  fans  s’être  repo- 
fées  devant  Lindos  > & le  Lieu- 
tenant du  Mertre  de  Camp  Ge- 
neral, ayant  nommé  ceux  qui  dé- 
voient faire,  les  approches  , qui 
étoient  des  plus  braves  de  l'armée> 
on  invertit  la  Place  dont  la  murailla 
croit  fort  haute , & qu'avec  plu* 


le 
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fictifs  échelles  on  fc  rendit  maître* 
des  courtines. 

Tous  les-  Portugais  voulans 
figpaler  à l’aflaut , &c  chacun  d’euu 
tnontroit  autant  d’ardeur  à gagner, 
le  haut  de  la  muraille  , que  les  A f- 
ûégçz  en  faifoient  paroître  à les  pré- 
cipiter, ôc  à les  couvrir  de  feux  d’ar- 
tifice, entre  lefquels  ils  jetèrent  plu» 
de  fix  cens  grenades. 

. Les  Portugais  ne  manquèrent  pas 
auffi  de  leur  donner  le  ripofte  pas 
d’autre  grenades  , & grand  nombre 
de  lances  à feu  ; en  quoy  fe  fignale* 
fent  particulièrement  le  Capitaine 
George  de  Lima,  & plu  fieurs  autres. . 
Le  Capitaine  Ioanne.  Pinto  n’y  en-- 
couragea  pas  moins  les  foldars  par 
(es  belles  avions  , que  par  fes  paro* 
les  : Ioanne  Correa  Carneira  qui 
commandoit  la  Cavalerie  y combar 
lit  comme  un  fimplc  fantaffin  : &C: 
Ioanne  Rebello  Leite  , qui  étoif 
le  chef  de  lentrcprife,  y agir  avec 
une  valeur  toute  finguliere  , . en 
ayant  eu  pour  preuve  deux- blelTu«*- 
Enfin  tous  les  Officiers  Pot>- 
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tu  gai  s â l’envi  voulurent  avoir  pair 
au  péril , pour  avoir  part  à la  gloire, 
ceux-ci  s’atachans  à la  barrière,  fau- 
te d’échelles  pour  fuivre  les  antres; 
ôc  en  cette  occafion  , il  en  demeura 
cinquante  des  Afficgez  fur  la  place, 
& quarante  faits  prilonniers,  le  refte 
$*ctant  retiré  au  Château  avec  le 
Gouverneur. 

Tandis  que  Joanne  Carneiro  mon- 
toit  l'Efcalade,  Jeanne  Rebello  Lei-« 
te  ayant  été  blefïe  , il  mit  auiïitôt  un 
autre  Officier  en  fa  place  , afin  que 
l’on  continuât  l’ataque  avec  la  même 
vigueur  ; & l’on  y tût  tant  de  fuc- 
cés , que  les  Portugais  fe  fai  firent  de 
deux  logemens  dans  le  fofie,&:  com- 
mencèrent auffitôt  de  miner,  non- 
obilant  le  grand  feu  des  Efpagncrls, 
qu’ils  effiuyerent  avec  un  courage  ex* 
traordinaire. 

Ce  General  ayant  vu  que  le  nom- 
bre des  blefiez  étoit  fort  confidera- 
ble  , refolut  de  faire  mettre  pied  â 
terre  à la  Cavalerie;  & l’alfa ur  fut 
aufli  pouffe  vertement , que  la  mine 
s’étant  auffi  trouvée  en  état  de 
jçüer  ,,ks  Afliégez  arborèrent  l’E» 
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tendart  pour  capituler  K Si  il  fut  ac- 
cordé qu'ils  fe  tetireroient  dans  la 
Caftiile  avec  leurs  armes,  & une  piè- 
ce de  canon. 

Ainfi  les  Portugais  prirent  en 
deux  jours  Lindos  , fi  bien  fortifié 
& fi  bien  gardé  , Si  s’en  rendirent 
maîtres  avec  beaucoup  moins  de  fol- 
dars  pour  l’efcalade , que  les  Efpag- 
nols  n*en  a voient  pour  fe  défendre; 
ce  qui  leur  donna  d’autant  plus  de 
gloire  /'que  cette  Place  avoir  refifVe 
pendant  fept  jours  à une  nombreufe 
armée  des  Elpagaols. 

Tous  ces  exploits  fe  firent  dans 
la  Province  de  Minho,  Si  pour  ache- 
ver la  Campagne  les  Portugais  fe 
voulurent  auffi  fignalcr  dans  celle 
de  Beyra. 

Dom  Pedro  Jaques  de  Maga- 
lahaens  Gouverneur  des  armées  du 
côté  de  Riba-Coa  , pour  fe  venger 
de  la  confie  que  les  Efpagnols  y 
avoient  faite  , envoya  le  Mettre  de 
Camp  , Manuel. Fereira  Rebello  , à 
Rcdondo  , qui  facagea  Si  brûla 
tout  ce  qui  fe  crouva  aux  envi- 
ions./- -*‘i 
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Il  commanda  auffi  feptanre  chft»  i.pc 
vaux  vers  Villa  de  Paftores-  proche  k 
de  Ciudad  Rodrigo  , fc  vingt- cinq  - ü 
ayant  mis  pied  à terre  entrèrent  dans  ht 
un  Font  nommé  l’Eglife , faccage-  il 
rent  la  ville,  brûlèrent  les  mai?- 1« 
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Tons  & c fe  retirèrent  fans  aucune 

perte. 

Cependant  Alfonfe  Furtado  de 
Caftro  de  Rio  & Mendoça,qui  étoit 
arrivé  depuis  peu  , pour  commander 
les  troupes  Portugaifes  du  côté  de 
Penamacor  , y fut  vifité  des  Efpag- 
nols,  qui  voyans  cette  Province  dé-  \i 
pourvue  de  Cecours  > vinrent  brûler  J; 
quelques  maifons  de  Meimoa  fous  k 
là  conduite  dti  Comroiflaire  Ribera;  i 
Mais  ce  Gouverneur  Portugais  en  k 
feut  bien  tirer  raifon  , il.  envoya  k 
fon  hls  avec  cent  trente  chevaux,  l 
& deux  cens  fanraflîns , vers  la  ville 
de  Trebejo  à fix  lieues  de  Pehamar  1*, 
cor,  dont  l’avanrageufe  fuuation  ,L'a-  ii 
voit  jufqu  alors  garantie  de  la  ruine,, 
ledit  Gouverneur  avec  le  General  dô  $ 
l’artillerie  Diego  Gomes de  Figucire*  jj 
do  & deux  cens  autres  foldats, ayant  \ 
fltis  auffi  là  marche  à trois  lieues. de  t 
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.&•  U , pour  s’aflurer  du  pa liage  d’une 
k rivière. 

'Le  premier  mit  à fac  la  ville  de  Trcbcj©. 
Trebejo,  dont  plufieurs  habitans  fu-  Pr,s& 
rent  brûlez  dans  leurs  lits,  fans  qu’il  j^'^3* 
y eut  plus  de  trois  cens  hommes 
bleflez  de  quelques  coups  qu’on  ti- 
ra du  Château. 

, La  fin  de  cette  Campagne  ne  fut 
pas  moins  glorieufe  pour  les  Por- 
tugais dans  la  Province  d’Alentejo*: 
le  Comte  de  Schomberg  étant  fort* 
du  côté  de  Portalegre,  & de  Caftello 
,pj  de  Vida,  pour  vifuer  quelques  forti- 
& ficatians*  & arrivé  à la  ville  de  Fron- 
reira  avec  quelque  Cavalerie  Por-' 

HP  tugaifc  , fie  deux  cens  fantaflîns 
,e  etrangers,  poufla  jufqu’à  la  rivière 
J de  Seyer,  d’oû  il  détacha  cette  In- 
fi  fanterie  , & une  partie  de  la  Cavale- 
| lie  pour  aller  à Cattdîa  , à une  lieue 
de  Bro{Tas,enlever  quantité  de  bétail» 
qui  étoit  à la  Campagne. 

Il  ordonna  en  même  tems , au  Ferrai 
Sergent  Major  de  Baraille,  d’ataquer 
Eerraguela  , & tous  s’aquicerent  fi 
bjen  de  leur  employ  , que  les  pre-  aUT  p0ftB 
miç.rs  ramenèrent  quantité  de  bétail  tugaifc 
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& ce  Sergent  Major  s’empara  dé  îâ*  ® 
ville  de  Ferraguela  , & l’abandonna  [f- 
aux  foldats  Portugais  j qui  y firent 
im  butin  d’autant  plus  confiderable 
tjne  cette  Place  n’avoit  poinr  encore 

'•II'  ^ 

«te  pillee. 

La  cavalerie  Efpagnole  , fur  l’avis'  f* 1 
de  l’entrée  des  Portugais,  arriva  de  Ifi 
toutes  parts,  & fe  joignit  à Albu-  3* 
querque  , mais  elle  prit  la  route  de  13 
Valence  ayant  fçu  que  les  troupes  * 
Portugaifes  étoient  déjà  venues  avec 
le  Comte  de  Schomberg. 

Ce  Comte  lailïa  les  villes  de  Mon- 
fort,  Aher-veiios,  & Fronteira  avec 
des  fortificarions  capables  de  mettre 
des  troupes  à couvert  pour  incom- 
moder l’Efpagnol  , & particulière-' 
ment  les  convois  pour  Aronchez 
dont  l’un  fut  pris, qui  étoit  de  trente^ 
fix  chevaux  , parmi  lefqnels  deux 
Cavaliers  fe  trouvèrent  faifis.de  let- 
tres , l une  de  Dom  Diego  Cavallerô 
General  de  la  cavalerie  Efpagnole, . 
adiefice  à Dom  Alvaro  de  Luna- 
Gonverneurde  ladite  ville  d'Aron- 
'diez  , auquel  il  fc  plaignoit  de  l'iris 
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commodité  qu’il  recevoit  des  Por- 
tugais. 

Le  Lieurenanr  d’Aronchcz  s’en 
retournant  avec  feptanrb  chevaux, 
& une  bonne  prife  qu’il  avoir  faite 
dans  la  Campagne  de  Mocra,  le  Ca- 
pitaine Louis  de  Saldanha  , fortic 
fur  eux  avec  foixanre  chevaux , & 
leur  fit  quiter  ce  bu 


us  retourna 
dans  le  même  lieu  d'Aroncluz  qu'il 
Saccagea  : Tellement  que  les  Espag- 
nols n’eurent  aucun  avantage , ou 
fort  peu  fur  les  Portugais  pendant 
certe  campagne. 

Tous  ces  ^exploits  Signalèrent  Conctu- 
l’année  i$6j.  comme  aufii  la  con- ^on 
ciufion  du  Mariage  de  la  fécondé 
Infante  d’Efpagne  avec  l’Empereur,  fanre 
mais  le  courage  des  deux  Partis  ne  d’Efpa- 
fe  ralentie  aucunement  , mais  au  £(nc  avcc 
contraire,  ils  recommencèrent  leur 
Campagne  avec  plus  de  vigueur 
qu’ils  n’avoient  fait  les  precedentes, 
notatrtment  dans  la  Province  de  1 E- 
ftramadoure. 

Les  Portugais  ayans  affemblé 
leur  armée  à petit  bruit,  ôc  nean-  pagne  de 
moins  avec  tant  de  diligence, qu’elle  i*s 4% 
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fc  trouva  prête  à fe  mettre  en  cam» 
$>agne  au  commencement  de  May» 

* - ' ils  fe  contentèrent  durant  ce  mois 
• d’obferver  Dora  Juan  d’Autriche» 

cfin  de  prendre  leurs  mefures  fur  fes 
premières  démarches,  & profiter  des 

• occasions  qu’elles  leur  donneroient 
d’occuper  utilement  leurs  troupes. 

- Mais  , comme  la  crainte  que 

ce  Piince  avoir  pour  fes  Places 
frontières , l’y  retenoit  trop  long- 
tems -,  & que  les  Portugais  ne  pou- 
voient  demeurer  davantage  les 
bras  croifez  , ils  refolurent  enfin 
Marche  ^a^er  chercher  ; à cet  effet , Tar- 
de l’ar.  mée  Portugaife  fortit  d Eftremos, 
me'c  Por- pour  s’aller  camper  à Alcataviflà, 
«ugaife.  fe  s’avança  vers  la  Fontaine  de  Sa- 
pareyros , ou  toutes  les  troupes  fe 
joignirent. 

De  là  elles  allèrent  aux  Tours  du 
Sigueira , d’où  ayant  les  jours  fui- 
vans  continué  leur  marche,  elles  ar- 
rivèrent au  delTus  de  la  riviere  de 
Caya  , à trois  mille  de  Gadajox, 
où  elles  firent  alce  pour  palier 
outre. 

Son  Etat.  Par  cette  revue  elles  fe  trouve- 
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t»  tent  de  quatre  mille  neuf  cens  qua- 
& Xante  quatre  chevaux  en  cinq  Regi- 
sov  mens*  defquels  étoient  mille  An- 
idrç.  ’ glois  » & autres  étrangers , & de 
irie  .douze  mille  cinq  cens  fantaffins 
ris  Portugais  en  dix  - huit  Terfes  avec 
Dieu  le* canon  , les  munitions  de  guerre 
!S<  & de  bouche  , & toutes  les  chofes 

qs  neceflaires. 

bcç  Le  jour  que  la  monrre  s’étoit 
3Rj.  faite,  étant  celui  de  la  vi&ojre  me* 
poj.  morablc  que  les  Portugais  avoienc 
|s  remportée  la  Campagne  precedente 
mir!  à la  vue  de  Bajadox  , où  Dom  Juan 
d’Autriche  s’étoit  trouve  , ils  firent 
ml  pluûeurs  décharges  de  tout  le  ca- 
jjü,  non  , & de  toute  la  moufqueterie, 

Îpour  en  témoigner  encor  de  la 

v*  09 

joie. 

Soit  aufii  que  cela  donnât  fujet 
aux  Efpagnols  d’aprehender  un  pa- 
Iûk  reil  échet , ou  pour  d’autres  confi- 
g.  derations  , ils  ne  fortirent  point  de 
,jt  leurs  portes  , & s'employèrent  feu- 
joj,  lement  à aflcmbler  leur  Cavalerie* 
ayant  jeté  l’infanterie  dans  Bada- 
jox  > dans  Aronchez,  Albuquer- 
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queBaguela,  Olivcnza,  & Gütu- 
' - mena. 

Cependant  les  Portugais  /furent 
par  leurs  efpions  , que  les  Efpagnols 
«enflent  bien  voulu  qu’ils  fe  fufl- 
lent  attachez  à quelqu’une  de  ces 
Places,  à deflein  qu’ils  s'a(FoibiilTe«c 
par  cette  attaque  , comme  il  y eût 
eu  beaucoup  d’aparence  , & d’avoir 
enfuite  plus  d’avantage  pour  leur 
livrer  le  combat,  6:  les  obliger  à la 
retraite. 

Les  Portugais  examinèrent  à 
qu’elle  Place  ils  dévoient  s’atacher, 
6c  comme  il  fe  rencontroic  de 
grands  obflacles  pour  l’eut  reprise 
de  Badajox  , 6c  les  eaux  ne  leur  ren- 
voient pas  le  flege  moins  e'pineux, 
o^utre  la  peine  qu’il  y eût  eu  d’y  con- 
duire des  vivres,  ils  refolurent  de 
s’atacher  à Valence  d’Alcantara» 
- porte  de  grande  importance , tant 
r pour  ce  qu’il  commande  à une  par- 
tie de  la  Caftille , qu  à caufe  que  par 
fa  prife  , ils  mettoienc  à couvert 
une  grande  quantité  de  leurs 
terres. 

Les  armees  marchant  de  ce  côré- 
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là,  âpres  qn’on  eûr  détaché  quatre 
Terccs  d’infanterie  avec  de  la  Cava- 
lerie,, pour  renforcer  les  garnifons 
de  Villa-viciofa , Eltremos,  Evoras, 
^Monfaraç^i  Mouram,  & Mouxà , à 
quinze  & vingt  lieues  defquelles  ils 
alloient  s’éloigner  , & le  Capitaine 
Juaç  de  Sanela  étant  allé  batre  l'e- 
ftrade,  pour  prendre  langue  des  Es- 
pagnols , rencontra  vingt  Cavaliers 
dont  il  en  fit  huit  prifonniers  , qui 
les  afïurerent,  qu’il  n’y  avoit  aucune 
apparence , que  Dom  îuan  d’Autri- 
che fe  mit  en  campagne. 

Ils  logèrent  à demi  lieue  d’Albu- 
cjuerque , dont  ils  confidererenr  en 
palfant  les  fortifications,  & quoique 
le  Château  fut  naturellement  fort, 
ils  reconnurent  qu’il  ne  pouvoir 
long-tems  refifter  à une  fi  puiffimre  - 
armée , mais  comme  la  refolufiidn 
étoit  prife  d’ataquer  Valence  , pour. 
Texecuter  heureufement  ils  com- 
mencèrent d'amairer  de  ce  côté  - là 
des  vivres. 

Cependant  la  marche  des  trou- 
pes Portugaifes  étant'  continuée, 
on  abatit  les  Moulins  qui  fe  ren- 
V1  r-  Tçrnt  III.  * M 
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contrèrent  far  le  chemin  ; ce.qui  je- 
V ta  les  peuples  dans  la  derniere  con- 
fternation. 

L’armée  Portugaife  fe  carrtpa  pro- 
che le  Château  de  Majorga  à demi 
lieuë  de  la  ville  de  Valence , & pour 

• ce  que  c’étoit  le  rendez-vous  des 
Efpagnols,  lors  qu'ils  entroient.dans 
le  Portugal  , on  l’envoya  fommer:  , 
le  Gouverneur  , qui  étoit  un  Adju- 

- 1 géant  reformé  demanda  deux  jours 
pour  en  donner  avis  à Dom  luan 
d’Autriche  : comme  on  lui  eût  ré- 
* pondu  , que  l’on  ne  lui  accorderoit 
pas  même  deux  momens  , & qu’il 
voyoit  le  hazard  où  il  fe  metroit  de 
diflFerer  davantage:il  quita  fon  poflfe» 
difant  neanmoins,  qu'il  ne  fe  rendoit 
que  par  la  curioficé  de  voir  l'armée 
Portugaife.  ~ 

Prife  Le  Capitaine  General  y étant  en- 
& démo-  tré  jugea  que  la  place  pouvoit  être 
htion  du  aifémenc  défendue  avec  dix  ou 
de' Ma-  douze  foldats  , mais  ne  la  trouvant 
jorga.  d’aucune  utilité  pour  les  Portugais  il 
la  fit  démolir. 

* rf 

Cependant  Jean  de  Silva  de  Sonza 
. V Sergent  Major  de  Bataille  fui  déta- 
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die  avec  huit  cens  chevaux  , & pa- 
reil nombre  de  fantaffins  choifis 
pour  fe  porter  entre  S.  Vincent  & 
Valence  , afin  d’empêcher  qu’aucun 
fecours  y entrât , & de  prendre  des 
,J  quartiers  avantageux  au  deffous-de 
}a  derniere  Place  , à caufe  que 
toute  l’armée  Portugaife  y devoir 
arriver.  * " 

Il  alla  auparavant  voir,  fi  les  Por- 
tugais pourroient  garder  ce  lieu  de 
S. Vincent  , pour  donner  moyen  ail 
Pourvoyeur  general  de  l’armée  de 
faire  venir  de  là  tontes  chofcs  necef- 
Taires  , & les  habitans  s’étans  retirez 
avec  ce  qu’ils  avoient  pu  fauver  de 
meilleur , les  Portugais  leur  donnè- 
rent la  charte  dans  les  lieux,  où 
croyoient  le  plus  à couvert , & 
rent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  leur 
fubfiftance. 

L’armée  Portugaife  arriva  à 
lence  comme  on  fe  l’étoit  prop 
& fans  perdre  teins  on 
la  Place , qui  fe  trouva  p 
qu’on  ne  l’avoit  raporté  , 
qu’elle  fut  commandée  par  q 
qiies  hauteurs  > étant  fituée  fur  un 
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roc  très  - dificile  à miner , & fa  gar- 
nifon  de  trois  Terces  d’Iinfanterie 
avec  une  Compagnie  de  Cavalerie, 
fous  le  commandement  de  Jean  d*A- 
vila  Mexia  , des  plus  entendus  en  la 
défenfe  d’une  place. 

L’Infanterie  fut  mife  derrière  des 
remparts , ï la  portée  du  moufquet 
de  la  muraille,  pour  la  laiffcr  un  peu 
repofer , 8c  cependant  on  établit  les 
quartiers. 

Auffitôt  que  les  Portugais  fe  fu- 
Alcan-  rent  emparez  d’un  pofte  appelle 
tara^af-  S.  François,ils  dretterent  une  batetie 
de  deux  pièces  de  canon  de  24.  qui 
faluerent  la  Place  à la  pointe  du 
jour , tandis  qu’ils  en  dreüoient  une 
autre  , 8c  ils  reçurent  de  S.  Vincent 
des  convois  de  quantité  de  farines 
.d’avoine  & d’autres  chofes.  “ 

Une  grande  partie  des  Portugais 
fe  logea  à une  portée  de  carabine 
de  la  muraille , ce  qui  obligea  les 
Affiegez  à fe  retirer  au  dedans  pouf 
éviter  le  feu  de  la  moufqueterie , qui 
leur  blcfla  deux  Capitaines  8c  qua- 
torze foidats  avec  leur  Mettre  dp 
Camp.  ’ 


{îeg<fc 
les 
Portu- 
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Dom,  Diego  Correa  parut*  avec 
cinq  mille  chevaux  , & trois  cens 
Mulets  chargez  de  poudres , baies, 
& mèches  à deflein  de  les  faire  en- 
trer dans  la  Place:  & s’étant  rangé 
en  efeadron  à trois  milles  de  1 armée 
Portugal  fe  , y demeura  ’iufqu’à  la 
nuit  qu’il  fe  logea  proche  la  mon- 
tagne du  côté  de  S.  Vincent.  . 

Quelques  - uns  de  fes  partis  vin- 
rent nous  donner  l’alarme , mais  au- 
cun ne  fortit  de  fon  pofte  } ce  qui 
obligea  les  Efpagnols  à fe  retirer. 

Les  Afliegez  fe  défendirent  avec 
plus  de  vigueur  , qu’ils  n'en  avoient 
témoigné  jufqu’alors  , s 'étant  con- 
tentez de  tirer  quelques  volées  de 
canon  dans  les  quartiers  des  Por- 
tugais, avec  tres-peu  d’effet , au  lieu 
que  leur  Cavalerie  parut  affez  long- 
téms , bien  que  ce  fut  encor  fans 
beaucoup  de  fuccez. 

Les  Portugais  reçurent  quelque 
tems  apres  deux  pièces  de  cam- 
pagne, ce  qui  fervit  à renforcer  leurs 
baterics,  & favorifet  leur  approche, 
qui  fe  trouvèrent  à une  portée  de 
«iltolet  de  la  Place}  il  y eut  brê- 
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che  raifonnablê,  de  forte  que  le  Ca- 
pitaine General  envoya  par  là  fom- 
mer  les  Afliégez  , les  faifant  avertir 
de  ne  poinc  tirer  avec  des  baies  d’é- 
tain ny  de  Cartouche , étant  contre 
le  ftile  de  la  guerre  , & qu’autre- 
tnent  on  ne  leur  accordeiçit  poinc 
de  quartier*  " , 

Le  Gouverneur  demanda  une 
heure  pour  y répondre,  mais  comme 
on  continooit  de  tirer  avec  les  met 
mes  baies  , les  Portugais  firent  auflt 
continuer  la  baterie , les  afliégcz  ré- 
pondirent par  écrit , pour  s’excufer 
du  retardement , fur  ce  qu’on  avoie 
été  obligé  d’en  conférer  avec  tous 
les  Chefs  , & cette  réponfe  étoit 
tellement  civile  que  le  Capitaine 
General  fe  crût  obligé  d’envoyer 
dire  à ce  Gouverneur  , puis  qu’il 
voyoit  l’état  de  la  brèche  , qu’iTn’a- 
tendit  pas  à l’extremité  , dans  la- 
quelle^comme  fon  armée  ctoircom- 
pofée  de  diverfes  Nations  ) il  craig- 
noie  ne  le  pouvoir  garantir  des  plus 
facheufcs  hoftilitez. 

Ce  Gouverneur  l’envoya  remer- 
cier d’un  fi  bon  avis  ayec  alfurance 
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qu'il  feroit  fortir  deux  Capitaines 
d’infanterie  > s’il  vouloir  en  envoyer 
deux  autres  pour  parlementer,  ce  qui 
fut  exécuté  de  part  & d’autre  , mais 
fans  qii’il  fut  encor  rien  arrêté  , à 
caufeque  cçs  Officiers  n’avoient  pas 
reçu  les  ordres  neceffiaires. 

L’abouchement  de  ces  Officiers 
n’ayant  de  rien  fervi , le  Capitaine 
General  de  l’armée  Portugaife, 
voya  dans  la  Place  Diego  Gomes  de  . 
Frigeiredo  Sergent  Major  de  Ba- 
taillé , pour  être  mieux  informé  de 
l’intention  du  Gouverneur , lequel 
répondit  qu’il  remetroit  fon  porte, 
mais  fous  des  conditions  que  les 
Portugais  ne  jugèrent  pas  à propos 
.de  lui  accorder  ï Tellement  que 
pendant  cette  petite  trêve  l’ataque 
Fut  recommencée  plus  vigoureuf 
ment,  & le  General  Portugais  ayant 
envoyé  rêconnoitre  la  brèche , SC 
-lui  ayant  été  raporté  quelle  étoic 
en  état  & qu*on  pouvoic  donner 
l’afTantjlerfit  donner  la  nuit  fui  vante 
niais  ce  raport  ne  s’étant  pas  trou- 
vé fîdelle  » il  y eut  quelques  foldats 
Anglais  & Portugais  qui  y étoienc 
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montez  avec  beaucoup  de  refolu- 
tion,  de  tuez  & bletfez. 

Cesdificultez  firent  refoudre  les 
Portugais  d'ataquer  la  Place  par  des 
approches,  & par  trois  endroits,,  en 
deux  [defquels  le  Comte  de  S.  Jean 
& Alfonfe  Fuitado  de  Mendoza  dé- 
voient commander  , la  troifiéme 
ayant  été  refervée  pour  les  Etran- 
gers : Mais  en  même  tems  une  trêve 
.de  deux  heures , pour  enfevelir  les 
morts , ayant  été  conclue  fur  la  bre-. 
Valence  c^e  > Par  1e  Ç o mm i (Faire  General,. 
d’Alcan-  on  recommença  à parler  de  Capitu- 
cap>  lation  avec  tant  de  fuceez,  qu enfin 
elle  fut  accqrdée. 

Cette  ville  , qui  par  (a  Capitula- 
tion attendoir  un  fecours  de  Don» 
Juan  d'Autriche  dans  quatre  jours, 
à faute  duquel  îlle  fe  vit  obligée  de 
fe  rendre  fous  l'o^cïflance  du  Roy 
de  Portugal , comme  firent  les  habi- 
tans  de  S.  Vincent  qui  s'étoient  reti- 
rez dans  les  montagnes  , en  quoy  ils 
furent  fuivis  de  ceux  de  Saint  Yago 
de  Cornajo  , & d’autres  lieux,  com- 
me pour  fervir  de  préludé  à la  ré- 
duction de  Valence.. 
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Les  habitans  de  cette  dërniere 
Place  , craignans  que  s’ils  fe  ren- 
doient  feulement  fur  les  fcpt  heures 
du  foir  du  dernier  des  quatre  jours,  - 
félon  qu’il  étoit.porcé  par  les  arti- 
cles de  la  Capitulation  , lobfcurite 
ne  donnât  fujet  aux  foldats  de  fe  li- 
centier  à quelque  infolénce  , ils  fe 
rendirent  fur  les  quatre  heures,ayanc 
ouvert  la  porte  de  S.  François,  où 
croit  une  partie  de  l’armée  Portu- 
gaife,  & le  relie  tant  à la  brèche  que 
hors  les  murailles. 

\ Alors  la  garnifon  qui  étoit 
deux  Terces  d’infanterie  Efpagnole 
& d’un  Italien  , (ortie  au  nombre  de 
mille  fantaflins  tous  vieux  foldats* 
avec  une  Compagnie  de  Cavalerie 
de  quarante  Maîtres  , quinze  char- 
rettes pleines  de  blcflez  Sc  leurs 
mes  : Ce  qui  étonna  tellement  les^ 
Efpagnols  , qu’ils  détachèrent  cinq 
cens  chevaux  & deux  mille 
cens  fantaflins  pour  garder  le 
fage  de  la  rivicre  Solor,vers  les  \ 
de  Brodas  & d’Alcantara  outre  les. 
gacnifons  qui  y étoientdéja , dans^ 
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Ja  crainte  qu’ils  eurent  d’être  atta- 
quez. 

Les  Portugais  perdirent  dans  cet 
exploit  quantité  des  leurs,  & y eu- 
rent auflî  grand  nombre  de  blefTez;. 
mais  ce  n étoit  pas  une  perte  cotîfi- 
derablé  eu  égard  au  fuccés  , & que* 
c eft  tout  l'echet  qu’ils  efluyerenr,. 
tant  dans  une  fi  longue  marche 
d Eftremos  jufqu’à  Valence  , qu’au 
.fiçge  de  cette  Place 

Mais  tandis  que  les  chofes  Ce 
pafloient  ainfi  , les  Portugais  firent 
partir  de  la  ville  d’Eftremos , un. 
grand  Convoy  de  munitions  , fous 
Ja  conduite  de  trois  cens  fantaflîns 
’ Angîois  , & de  celle  d’Evora  aufli 

cinq  cens  fantaflîns , pour  joindre 
J armee. 


Cependant  les  Efpagnols  ayant 
fëit  un  notable  butin  de  bétail,  dans 
Ja  Province  d’Alentejo,  au  voifinage 
de  Moura,  furent  obligez  de  l’aban- 
donner à Manuel  Mêndez  Mexia, 
& bien  loin  de  leur  en  laiflèr  aucun 
avantage  , leur  tua  quelques  foldats, 
& enleva  quelques  chevaux.. 

Le  Duc.d’Otfbne  foriit  au  com- 
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mencement  du  mois  de  luin  de  Ciu-  Marche 
tad  Rodrigo  avec  mille  chevaux,  du  Duc 
trois  mille  fantaflins  , fept  pièces  de  & Oflonc 
canon  , deux  CarofTes  ôc  neuf  peti- 
tes s & plusieurs  charetes,  mais  tout 
j:c  grand  appareil , ce  grand  bruit» 
n’eût  autre  effet  que  Ta  ruine  de' 
quelques  tours , que  Pietro  Jaques 
de  Magalianez  Gouverneur  des  ar-  ‘ 
mes  de  ce  païslà,  avoit  fait  aban- 
donner, fy  la  deftru&ion  des  grains, 
que  ce  Duc  fît  couper  à moitié  verts,  ^ 
de  charger  fur  quantité  de  cha-  ' 

rettes..  • . 

La  marche  de  ce  General  obligea 
les  Portugais  de  prendre  la  leur  avec 
quatre  cens  chevaux  & deux  mille  ~ ’ 
cinq  cens  fantaflins,  & deux  pétards  • *« 
vers  la  ville  de  Sobradilho  , à quatre 
lieues  d’Almeyda , & fept  de  Ciu.tad; 
Rodrigo,  Place  défendue  par  un.  . 
Château  afTez  bon , bien  peuplée 
& riche. 

Domenico  de  Sylva  Lieutenanr 
de  Mettre  de  CampGeneral  & Diego* 

Gomes  Prefo  Mettre  de  Camp,  s’a-  Cy* 
yancerent  avec  cinq  cens  fantaf-  ’ 
ûus  ,.qui  entrèrent  fans  beaucoup  de 

V M-vj, 
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reliftance  dans  la  ville,  la  Compag- 
nie qui  s’y  trouva  en  garnifou  s’é- 
tant retirée  au  Château. 

Le  Gouverneur  des  Armes  y arri- 
va enfuite,  avec  le  Lieutenant  Gene- 
ral de  la  Cavalerie  , qui  fit  faccager 
&.brûler  ladite  ville , mais  les  gran- 
des pluies  empêchèrent  que  le  Châ- 
teau ne  fut  attaqué  , qui  enflerent 
tellement  la  riviere  d'Agueda  qu’on 
ne  pût  pafier  les  petars , grenades 
& feu  d’artifice , qu’on  avoir  con- 
duit pour  cette  attaque,  & Pietror 
laques  de  Magalianez  fe  contenta 
d’envoyer  dire  au  Duc  d’Oflone 
qu’en  faccageant  & brûlant  ainfi  le» 
villes.,  il  fe  vangeoit  & fe  vangeroit. 
de  la  ruine  de  fes  tours  & de  l’enle- 
vement  de  fes  bleds. 

Dom  Petro  laques  Magallianez. 
ayant  appris  que  le  Duc  d’Qffone*. 
apres  avoir  fecouru  Alcantara  avec 
trois  cens  chevaux  & mille  fantaG- 
fins*  avoit  envoyé  le  refte  de  fes 
troupes  dans  les  Places  de  San  Feli- 
k ce  Guinaldô,  détacha  une  Com- 
pagnie de  Cavalerie  pour  s’aller, 
meute,  en  etubufeade  au  défions  du. 
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Fort  de  Fiel , avec  ordre  de  l’avertir  ♦ 
de  ce  qui  fc  parteroit  de  ce  côté-  là. 

Il  eue  avis  de. l’arrivée  d’ijn  con- 
voy  de  Chariots,  & de  chevaux 
chargez  de  munitions  de  guerre  8c 
de  bouche  fous  l’efeorte  de  quatre 
bataillons  , & il  ne  l’eûc  pas  plutôt 
fçû  qu’il  fit  partir  trois  'cens  che- 
vaux , pour  eflayer  d’emporter  quel-  * 
que  avantage  fut  les  Èfpagnols  à 
leur  retour. 

A peine  les  Portugais  furent  - ils 
arrivez  vers  ledit  Fort , par  un  che- 
min couvert,  en  forte  qu’on  n’avoit 
pu  s’en  appercevoir , que  le  convoy 
(ortie  , 6c  leur  prefenta  l’occafion 
qu’ils  cherchoient  de  fe  fignaler  ; 
auflî  pour  ne  la  manquer  pas , le 
Commandant  des  Portugais  fit  à 
l'in  liant  invertir  les  Efpagnols  par 
üne  partie  des  fisns  > 8c  avec  le  refte. 
de  fa  troupe,  les  chargea  fi  à pro- 
pos , qu’il  leur  enleva  foixante  cha- 
rges 8c  quarante  chevaux  chargez. 

Ceux  de  la  Place  fortirent  pour 
fecourir  leurs  gens  , & parurent1' 
avec  une  contenance  aflez  fiere*. 
mais  Dom  Antonio  Maldouado 


Portugaife  , étant  venu  fou  tenir  les 
Portugais,  tous  l'épée  ï la  main, 
chargèrent  encor  fi  vigoureufanent 
ces  Afiaillans , qu’ils  les  pouflerent 
îufquà  la  barrière  , leur  tuant  & 
bleiTant  pluficuts  foldats,  outre  qua- 
rante qu’ils  emmenerent  avec  quinze 

chevaux.  ? 

Il  fe  na(Ta  une  a&ion  beaucoup 
entre  le  Duc  d’Of- 


plus  confiderable  H I 

fone  & Dom  Pictro  Jaques  de  r, 

Magallianez  au  defiusde  Caftel  Ro-  ■ ^ joi 

drigOi  m 

Les  Efpagnols  pour  tirer  quel*  Jp 

que  raifon  des  difgraccs  quils  a-  ^ Ici 
voient  efiuyées  , s étans  approchez 
de  Caftel  Rodrigo  , batoient  la  h' 
Place  avec  tant  de  chaleur  , qu’en-  P, 
cor  que  les  Portugais  fu  fient  peu  en  <j, 
crat  de  la  fecourir , ne  s’étant  mi*  p 
en  campagne  , qu’avec  des  ptovi-  p; 
fions  pour  un- jour , ils  ne  purent  , |( 
fouffrir , qu’ils  tirafient  de  leur  foi-  * & 
blefle  un  avantage  fi  confiderable,  jh 
qu’eût  été  celui  de  la  prife  de  ce  «a 
giofte  qui  entrainoit  aptes  elle  des  J g 
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grands  malheurs  pour  toute  U Pro- 
vince de  Reyra, 

Les  Portugais  s'étans  donc  refolu* 
à faire  un  effort  & à délivrer  Cafld- 
Rodrigo  à quelque  prix  que  ce  fur* 
ils  reconnurent  la  ville  plufîeurs  fois* 
& le  Gouverneur  les  ayant  fait  aver»* 
tir  qu'il  manquoit  & de  munitions 
& de  gens  necelîaires  pour  fc  dé- 
fendre , ils  fortirent  avec  quinze 
cens  chevaux  & deux  mille  cinq 
cens  fantaffins , 6c  marchèrent  tou- 
jours^ couvert , jufqu’à  une  portée 
de  moufquet  de  la  Place  , où  ils 
gagnèrent  un  pofte  allez  favorable  à 
leur  delfein.  / 

Les  Efpagnols  redoublèrent  de 
telle*  façon  leur  attaque  ; que  les 
Portugais  craignoienc  grandement, 
qu’ils  en  euflent  le  fuccés  qu’ils  s'en 
promettoient , mais  ils  ne  les  eurent 
pas  fitôt  apperçûs , qu’ils  retirèrent 
leurs  gens  des  approches  >.  donnè- 
rent le  feu  aux  bateries , qu’ils  &• 
voient  dreflees  contre  les  paliflades, 
ôc  firent  retirer  L’artillerie  vers  leur 
gros. 

Alors  les.  Portugais  ayans 
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les  leurs  en  bataille  , allèrent  droit  à * 
eux,  en  refolution  de  les  invertir,  & 
comme  ils  reculèrent , & qu'ils  les 
fuivirent,  ils  tirèrent  contreux  quel- 
ques volées  de  canon,  qui  leur  firent 
connoître  que  leur  defièin  nétoit 
que  d’éviter  le  combat.  . ' 

Mais  bien  que  les  Efpagnols  fuf- 
fent  plus  forts  que  les  Portugais , iis 
les  pondèrent  fi  vertement, qu'ils  les 
obligèrent  à faire  volte  face  , & les- 
Portugais  efluyerent  la  décharge  de 
leur  efcadron  avec  tant  de  bonheur 
quoy  qu’ils  ne  fuilent  qu’à  la  portée 
du  pirtolet , qu’ils  ne  perdirent  pas 
un  foldar. 

Cela  fans  doute  paroitra  incroïa- 
ble  & fera  encore  plus  furpreiîant  y 
lès  Efpagnols  tournèrent  le  dos 
auflitor , & prirent  la  fuite  en  ra(e 
campagne  : de  forte  que  les  Portu- 
gais profitans  du  bean  jeu  , que  les 
Efpagnols  leur  donnoient,  ils  raillè- 
rent en  pièces  mille  deux  cens  fan- 
taflins  , entre  lefquels  étoient  qua- 
tre Mertres  de  Camp , & plufieurs 
Capitaines  & Sergcns  Majors  , & 
firent  mille  lût. cens  piifonniers  du 
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d'ESPAGNE.  i S i . 
nombre  defqnels  étoic.  aufïi  leur 
Sergent  Major  Gouverneur  de  San 
Felice , avec  le  Lieutenant  General 
de  la  Cavalerie,  & plufieurs  autres 
perfonnes  de  remarque. 

Dom  Joan  Giron  fils  du  Duc 
d’Oflone,  Capitaine  de  l’une  de  Tes 
Compagnies  des  Gardes  y fut  auffi 
tué  , & ce  General  Efpagnol  fe  fau- 
va  à toute  peine  d*un  fi  notable 
échet  avec  très  - peu  de  Cavalerie,  le 
rcfte  de  ce  qu’il  avoit  amené  pous 
fbn  entreptifè  étant  demeuré  au 
pouvoir  des  Portugais  , avec  neuf 
pièces  d’artillerie , quantité  de  mor- 
tiers, divers  outils  8c  pavillons, cinq' 
cens  charetes  de  munitions  , grand 
nombre  de  boeufs  , & tant  d’autres 
butins , que  tous  les  Portugais  en 
profitèrent  f notamment'  de  riches 
habits , ôc  autres  dépouilles  de  ce 
General. 

Tandis  que  les  armes  Portugai- 
fiss  avoient  tous  ces  bons  fuccés  fut 
. la  terre  , leurs  affaires  n’aloient  pas 
moins  avantageufement  fur  la  mer 
les  Frégates  de  guerre  y conduifi» 
cent  en  feureté  leurs  Caravelles  j & 
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^autres  embarquemens  que  l’on  fai- 
Y Toit  dans  leurs  porcs  & deux  des 
plus  petites  fe  trouvèrent  allez  har- 
dies pour  tirer  plu  Heurs  volées  de 
canon  dans  les  ports  de  Galice  * qui 
ont  obligé  les  Efpagnols,  à y aug- 
menter leurs  troupes  tant  Cavalerie 
quTnfanterie.  v 

Dom  Juan  d’Autriche  ayant  té* 
moigné  qu’il  defiroit  quiter  le  com- 
mandement de  l’armée  , ( ce  qui  lui 
fut  permis  par  le  Roy  Catholique,) 
& de  fe  retirer  en  foh  Prieuré  de 
Confuegra , où  étant  arrivé  il  dé-^ 
pêcha  un  Courrier  pour  fuplier  Si 
Ma  jefté  Catolique  de  lui  permettre 
qu’il  vint  l’informer  des  raifons 
qu’il  avoir  eues  de  quiter  >cet  em- 
ploy,  qui  fut  donné  au  Marquis  d? 
Caracene. 

La  défaite  des  troupes  comman- 
dées par  le  Duc  d’Olfone  > toucha 
vivement  le  Roy  Catholique,  par 
l’ordre  duquel  ce  General  accufé 
d’avoir  donné  lieu  à cette  difgrace, 
fut  arrêté  tk  conduit  au  Château 
d’Almeira. 

Toutes  ces  difgraces  n’empêche- 
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D'ESPAGNE.  r$> 
rent  point  les  Efpagnols  à faire  de 
plus  grands  apprêts  pour  la  Cam- 
pagne de  l’année  1655.  contre  le 
Portugal , & à s’atacher  à des  entre- 
prifes  fort  confiderables. 

L’armée  Efpagnole  ayant  affiegé 
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Villa-viciofa,  & pris  la  ville,  en  for- 
te  qu’il  ne  reftoit  que  le  Château, 
les  Portugais  qui  étoient  à Eftremos,  pa?  le» 
fe  mirent  en  marche  pour  venir  fe-  Efpa* 
courir  cette  Place  , qui  leur  étoit  nols 
d.*une  derniere  importance  ; ce  qui 
obligea  le  Marquis  de  Caracene 
âpres  avoir  donné  les  ordres  nece£- 
^ faires  pour  la  continuation  de  lata- 
que , de  s’avancer  avec  le  refte  de 
fes  troupes  au  devant  des  Portugais*  •’ 
il  les  rencontra  au  lieu  appellé  Mon- 
teclair  k quatre  lieues  de  la  ville  a£ 
lîegée,  & avantageufement  poûez  ^ 
pour  l’Infanterie  avec  environ  cinq  > 
mille  chevaux  , dix-huit  mille  fan-  . 
rafl5ns,&  bien  qu’il  eut  lailte  au  fiege 
trois  mille  hommes  de  fon  armée,  il 
ne  laifla  pas  de  les  attaquer  avec 
tant  de  valeur,  qu’il  les  endommagea 
du  premier  choc , & s’en  pouvoir 
promettre  la  vittoire , Ci  la  Cavalerie 
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de  l'aile  droite  , combarant  trop, 
loin  dé  T Infanterie  , n’eût  donné 
moyen  aux  Portugais  de  la  charger 
it«  plus  facilement , en  forte  qu*apre£ 
& retrai-  un  rude  combat  de  rrois  heures  , ce 
r^cs  General  Efpagnol  fut  contraint  de 
gnotî  de^  retirer,  avec  environ  lîx  mille 
devant  chevaux  & huit  mille  fantaflins, 
vi-  ayant  perdu  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  tuez  ou  faits  prifonniers, 
mais  non  fans  une  perte  allez  confi- 
derable  du  parti  Portugais  •,  ce  Ge- 
neral fut  aulïi  contraint  de  fe  reti- 
rer, à caufe  que  lors  du  combat , les 
Portugais  jetterent  du  fecours  dans 
le  Château  de  Villa-viciofa  , & au- 
quel il  fut  envoyé  de  l’argent  tant 
pour  remonter  deux  mille  chevaux 
que  pour  les  autres  befoins  de 
f armée. 

Les  Portugais  pourfuivans  leur 
• route , vinrent  fe  porter  à la  vue  du 
Fort  de  faint  Chriftophle  avec  dix- 
huit  efeadrons,  te  General  Efpagnol 
s’y  étant  aulïi  rendu  , avec  Dom 
Diego  Cavallero  Meftre  de  Camp 
General , & huit  cens  chevaux  , ne 
jugea  pas  à propos  de  les  attaquer, 


c’ESPAGNï.  i8s 
de  cràigte  de  quelque  cmbufcade, 
y mais  les  premiers  emmenerent  le  bé-  de  l’at- 
Daî[  tail  qui  fe  trouva  aux  environs,  en-  mcePor- 
Icverent  un  convoy  de  munirions  de  luSa^c* 
P®  bouche,  qui  venoit  d*Albuquerqueà 
'?  Badajox  , & mirent  le  feu  en  un 
lieu  appelle  Herrera,  à quatre  lieues  • 
d’Alcantara  , n'ayant  pu  réduire  le 
Château  , à câufe  de  la  courageufe 
défenfedela  garnifon , & de  ceux 
qui  s*y  étoient  retirez. 

Toutes  ces  difgraces  ne  furent  Mort 
pas  les  feules  qui  affligèrent  les  Ef- 
pagnols , il  leur  en  arriva  une , qi  i Pcs  1 
devoit  les  toucher  plus  fenfiblemenr, 
ce  fut  la  mort  de  Phi  lippes  I V.  fon 
Teftament  qui  avoit  été  ligné 
quelques  jours  auparavant  par* le 
Duc  d’Albe , le  Duc  de  Médina  , le 
Comte  de  Caftriglio  , le  ConfelTeuc  - . 
de  Sa  Majefté  Catoüque  , le  Vice- 
^ Chancelier  d'Aragon  , & le  Comte 
. de  Puebla , dit  ouvert  en  prefence 
^ des  Minières  qui  ont  coutume  dé 
fe  trouver  en  de  pareilles  fondions, 

031  qui  éroient  entr’autres  ledit  Comte 
lT?:  de  Caftriglio,  lé  Duc  de  Médina,  8c 
1(  le  plus  ancien  Major  - Dôme  de  la 


aille 

h 

ê 

iers 

mû- 

Gé- 

é 

1s 

Itf 

Vf 

iti 

vi 

k- 


. f » T 


1 Y*TWt 


KtT. 
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Maifon  Royale  , avec  auifi Jes  plu-s 
anciens  Auditeurs  de  la  Chambre  du 
Confeil  de  Caftille* 

On  apprit  qu'il  avoir  nommé  fix 
perfonnes  , pour  affifter  la  Reine 
dans  le  Gouvernement  de  la  minori- 
té du.  jeune  Prince  Charles  1 1.  mais 
feulement  avec  voix  confnltive , à 

feavoir  le  Vice  - Chancelier  d’Ara- 
« 

ragon  , l’Archevêque  de  Tolede  & 
J'Inquifîceur  General  , qui  furent 
choifis  fuivant  les  loix  du  Royau- 
me , à caufe  de  leurs  Charges , le 
Marquis  d’Ayetone,  comme  Con- 
feiller  d’Etat,  & le  Comte  de  Pigne- 
randa,  comme  Grand  d’Efpagne.  . 


Charles  Tous  les  Grands  &c  les  Confeils 
Vpr^0^  a^erent  d’ahord  rendre  hommage 
gne  ^ ^ baifer  les  mains  au  jeune  Roy 
Charles  1 1.  que  tenoit  la  Marquife 
de  los  Velez  fa  Gouvernante  , & le 
u corps  du  défunt  ayant  été  expofé 
dans  une  grande  Sale  fous  un  Dais 
aux  deux  cotez  duquel  étoient  les 
Rois  d’armes,  fut  conduit  à l’Efcu- 
tial , où  eft  la  fepulture  de  fes  Ance- 
ftres , étant  accompagné  du  Duc  de 
Médina , avec  les  Gentils-hommes. 
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e la  Chambre , ôc  fuivi  des  Garde* 
Officiers  choifis  à cette  fin. 

Cependant  la  Reine  Regente  qui 
par  fes  foins  tenoit  toutes  chofes 
en  bon  état , donna  tous  les  or- 
dres ncceflaires , pour  maintenir  la. 
paix  & la  tranquillité  dans  ce 
Royaume  , Sc  empêcher  les  Por- 
tugais d’empieter  davantage  fur  les 
frontières. 

S Mais  le  Marquis  de  Caracene 
ayant  détaché  mille  trois  cens  che- 
vaux & cinq  cens  fantaffins , pour 
s’opofer  au  partage  des  Portugais 
vers  Montico,  Ôc  Talavera,le  Prince 
Alexandre  Farnezequi  commandoit 
les  troupes  Efpagnoles  , fur  ce  qu’il 
reconnut , qu'ils  avoient  beaucoup 
plus  de  forces , donna  ordre  à fon 
infanterie  de  fe  retirer  , pour  être 
couverte  de  la  Cavalerie , mais  le 
bruitsétant  répandu,  que  toute  l'ar- 
mée Portugaife  ctoit  en  campagne; 
cette  Cavalerie  prit  la  fuite  , ôc  laifc 
fa  l’Infanterie  à la  difcretion  des 
Portugais. 

Ce  'Marquis  confiderant  auffi 
que  fon  emreprife  qu’il  avoir  con- 
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certée  fur  Villa  viciofa  , ne  pouvoir 
pas  avoir  les  fuites  qu’il  s’étoit  pro- 
pofées } faccagea  deux  Places  entre 

« -Campo  - Major  : & Villa  - viciofa, 
# ‘ -d*où  il  emmena , fans  avoir  trouvé 

. aucun  obftacle  à fa  marche,un  grand 
butin  de  bétail , de  vivres  , & autres 
provisions  , qui  ne  lui  étoient  pas 
•*  . peu  necelTaires. 

L’armée  de  Galice  n'ayanc  pâ 
. empêcher  le  pacage  de  la  riviere  de 
Minho  aux  Portugais,  au  nombre 
de  quatre  mille  chevaux  & mille 
cinq  cens  famaflîns  , fur  le  Pont 
qu’ils  y avoient  conftruit , ne  pût 
auffi  les  empêcher  de  faccager  plu- 
iîeurs  Places  ouvertes  entre  Tuy  & 
Vigo  , & d’emmener  tout  le  bétail 
qui  s*y  érojc  renconrré. 

Guardia  Mais’ayant  pouffe  plus  loini  ils  Ce 
Pt  S p*r  ProP°^erenc  s*aprocher  de  Vigo , 
0 a deflein  de  Fafliéger,  ayant  quité 
cette  entreprife , fur  ce  que  la  Place 

* fe  trouvoit  en  trop  bon  état , pour 
s’en  rendre  maîtres  en  peu  de  tems, 
s’atachercnt  à la  Guardia  , qui  ne 

• fit  aucune  relîftance  , mais  ils  trou- 
vèrent de  la  difficulté  au  Château, 

. - " où 
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voct  eftc  repouflez  en  deuxaf- 

..(.  ^(àntSj-fe  virent  obligez  de  l’afîieger, 


dans' les  formes,  dont  le  Comman- 
dant ayant  été  averty  , qu'il  y avoir 
cy'  :■  cinq  mines  preftes  à joiier,fuc  obii- 
^ • . ge  de  le  rendre  aux  Portugais, en  é- 
m r î tant  fort  y avec  mille  huit  cens  fan- 
pjt  tàffinsjarmes,  bagage,  enfeigne  dé- 
> ployces,avec  deux  pièces  de  canon; 
<:  ^avantage  qui  ne  fut  pas  des  moins 
, j.  confiderabies  aux  Portugais  pour  fe 
maintenir  dans  ce  Royaume. 

Après  avoir  rétably  les  Fortifiez- 
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; tions  de  la  Guardia  & de  fon  Châ- 


teau, & mis  dedans  cinq  cens  Chc- 
vaux  ôc  deux  mille  cinq  cens  fan- 


£ raffiné,  ils  repafTerent  la  riviere  de 
ji.  Mihho  fqr  leur  pont , que  le  Gene- 
ral* Efpagnol  Dom  Louis  Roderico 
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5j*{  avoit  eflâyé  de  rompre,maisfans  au- 
cnn  effet, & dtfperferent  leurs  trou- 
L»fcr  pes  fur  la  frontière  , pour  obferver 
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[a  marche  j cependant  les  deux  par- 
tis  faifoient  des  Courfes  de  parc  &; 
d’autre,  en  remporrans  des  butins 
qui  n’eftoient  pas  des  moins  confi- 
derables  , qui  furent  la  fin  de  cette 
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Le  Roy  d’Angleterre  fe  voulant 

parlée^  *entrcmettre  Pour  un  accomodement 
d’accom-  eutre  ces  deux  Couronnes  , envoya  V a 
mode-  ; un  Ambafîadeur  , qui  .alla  fur  la  • ;>. 

’ ment  en  frontière  de  Portugal  pour  s’abbou-  • 

dc\!\S  c^ier  avec  ^ Comte  de  Caflelme-  Jj  & 
Couron-  ^or  » ma^s  quoyque  on  parlac  a 

cet.  accommodement  s on  continua*  * ,-p; 
de  part  & d’autre  de  grands  apprêts, 
pour  la  Campagne  de  j 666. avec  la 
même  application  , que  s'il  n’y  eut 
eu  aucune  apparence  d’y. reüflür 
voyant  que  Tes  efperances  en  é- 
toient  fott  legeres.  ..7 

Cependant  la  Reine  Regénté 
pour  gratifier  le  Prinçe  Alexandre^ 
Farnefe  en  confideratjpn  des  fer  vi- 
ces qu’il  avoit  rendus  la  dernière 
Campagne,  luy  donna  le  Çomroau- 
dement  de  la  Cavalerie  d’Eftrema- 
doure,  en  labfence  du  General  qui 
eltoit  prifonnier  en  Portugal. 

Ce  pourparjer  d’accommode- ‘ 
ment  non  plus  qi^e  la  faifon  / qui 
eftoit  des  plus  rudes, n’empêcha  les 
Portugais  de  continuer  leurs  cour- 
ts , étans  entrez  dans  le  voifin^ge 
de  Talaverâ  5c  de  Moiui.ro  a où  ils 
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i'a:f  faccagereht  plufieurs  villages, & en- 
ncî  - levèrent  tout  ce  qu’ils  rencontre* 

•cent.  Le  Comte  de  Cerni  , comme 
pour  préludé  de  la  Campagne,en  fit 
~ une  ’prefque  en  même  temps  vers 
S2ndoüal  à trois  lieues  de  Gurume- 
r/iia  /mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer» 
après  une  rude  Efcarmouche,( en  la- 
quelle  il  perdit  un  Lieutenant  Co- 
ionei , deux  Capitaines  & foixante  - 

füldats.  ^Iv^iar 

foi  | ' ' , Après  cès  petits  exploits  de  part  /ifT 
8C  d’autre,  on  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer dans  les  quartiers  d’hyverÿl’un  8c 
Tautre  party  ayant  mis  les  frontie-  . 
rçs  à couvert  de  toute  infulre , le. 
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V mieux  qu’il  luy  fut  poflible.  LeMar-  ' ; ■ 
quis  de  Caracene”;  qui  demandoit 
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> dkpui*  lone-tertis  Ion  conge  a eau-  ; , . . ' 

i.  * fe  dune  îndilpofition  qui  1 empe-  r.  • v .3  M 
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choit  d’agir  avec  toute  l’ardeur  que  . \ 
luy  iiifpiroit  Ton  courage, ayant  do-  • ' ■ T3 
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né  les  ordres,qu’il  jugea  neceffaires, 


partit  d’Elhemadoure  pour  la  Cour,  u;-\  v&èsjj 
afin  de  lefolliciter  luy- même.  On 
, , apprit  de  luy  l’état  des  affaires  de  r ' gg 

ce  coté- là  i & on  s’appliqua  Terieu- 
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tion  delà  guerre  pour  la  Campagne  /. 
prochaine  , ne  voyant  nulle  appa- 
rence d’aucun  accommodement 
avec  les  Portugais. 

Rêponfe  Ceux . Cy  déclarèrent  à My  lord 
J**"  Fanshau,  Ambafladeur  d’Angleter- 
Pottugal  re , qu’ils  ne  pouvoient  traiter  avec  • 
à l'Am-  luy  d'aucune  affaire  , qu’ils  ne  fçu(- 
baffadeur  fent  auparavant  fi  fa  Majefte  Cato- 
^.An8C*lique  pretendoit  concerter  à leur 
Maître  la  qualité  de  Roy*  Cet  Am- 
bafïadeur  répondit  qu’il  n’avôit  ny 
les  ordres  ny  les  inftru&ions  necef-,  : 
fairesjpour  rien  traiter  fur  ce  point; 
qu’il  étoit  feulement  venu  pour  ccr- 
clürre  une  fufpenfion  d’armes  entre 
les  deux  Couronnes.Mais  les  Dépu- 
tez de  fa  Majefté  Portugaife,  ayant 
déclaré  qu’ils  ne  pouvoient  entrée 
en  aucune  conferance  pour  la  trêve 
Rupture  qu’on  leur  propofoit,que  cet  article 
de  leurs  nc  fut  vuidé  entre  les  deux  Etats j 
cette  négociation  fut  entièrement 
rompue.  Cette  nouvelle  embarraiîa 
étrangement  la  Cour  d’Etpagne  ; 
leurs  Troupes  a voient  cté  extrême- 
ment affoiblies'par  les  échets  de  la 
Campagne  patfée,&  on  ne  fe  voyoit 
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pas  fuffifamment  de  l’argent  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre, & a la 
dépenfe  qu’il  falloir  faire  pour  le  dé- 
part de  l’Infante.  Plufieurs  furent 
d'avis  de  le  différer  jufques  à l’an- 
née prochaine  , quoyque  la  Reine 
-Regéte  offrit  une  partie  de-fes  Pier- 
reries pour  les  frais  de  fon  voyage, 
en  cas  qu’on  fut  obligé  d’employer 
ailleurs  l’argent  qu’on  avoir  deftiné. 


Su r ces  entrefaites  ont  eut  avis 


Les  Por- 


tugais 


que  lès  Portugais  faifoient  travailler  donnent 
avec  beaucoup  d’empreifement  aux  ombrage 
fortifications  de  quelques  Places  fur  aux  E[“ 
la  froiiere  de  l*AndalouzieJ&  qu’ils  pa^no  S’ 
avoientdegrads  delîeins  dececôté-x  , 
là. Le  Marquis  deCaracene  eu  anfli- 
tôt  ordre  de  retourner  dansl’Eftre- 
roadoure , d’affembler  le  plus  de  r 
troupes  qu’il  pourroir,pour  les  join- 
dre acelles  que  le  Duc  de  Médina 
Celijltiy  devoir  envoyer, & de  mar- 
cher en  diligence  vers  l’Andalouzie, 
afin  d’obferver  la  contenance  des 
ennemis,  & s’oppofer  à leurs  entre- 
prifes.  On  refolur  même  dans  le 
Confeil,qui  fe  tint  en  prefencede  la 
Reine  Regente , de  faire  marcher 
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de  ce  côte- là  les  Troupes  qt/on 
avoit  deftiné  pour  le  Pais- Bas.  ^ 
^ànTvJf-  V ? cut  en ..roêmc  tems  un  Nega- 
gociant.  c*anr,qui  offrit  dé  lever  ^ooo.che- 
vaux,&  de  fournir  tout  ce  quiferoit 
-neceflàire  pour  leur  fubfî fiance,  Cf 
gY-vv"i-  l’on  vouioit  traiter  avec  luy/pour 
*>.  ' cela.  Ce  petit  fecours  eftoit  . trop. ne- 

ceffaire  aux  Efpagnols,  dansia.con- 
jonifture  prefante,powr  nepasécou* 
ter  de  pareilles- propofîtions;de  for- 
»,•  te  qu’il  fut  incontinent  réfolu  de 
t*  traiter  avec  luy  ; & d'envoyer  ces 
troupes  dans  la  même  Province, 
pour  renforcer  Tannée  du.  Marquis 
c \ '*!de  Caracene.Le  Duc  d’OffonejS’é-. 
ram  pleinement  juftifié  de  Taccafa- 
tion  d’avoir  eu  des  intelligences  fe- 
cretés  avec  les  ennemis, eut  audi  or-" 
:v.  ,Y  dre  d'aller  reprendre  le  commande-- 
tnëc  des  armées  à Çiutad-Rodrigo. 
de™Por-  Pendant  que  les  Efpagnols  fe 
tugais.  précaution  noient  avec  tant  de  foin 
du  côté  de  T Andalousie  fc  Eftre- 
madoure, trois  mille  Portugais,  avec 
quelques  efeadrons  de  Cavalerie,fi- 
renr  irruption  dans  la  Cailille  viéfl- 
lc,faccagerent  & brûlèrent plufîeurs 
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Places,  ôc  obligèrent  Dom  Gio  Sa- 
‘lanianquez  de  fe  retirer  avec  toutes 
les  troupes  qu'il  comroandoit  fur 

cette  frontière  ; ils  pondèrent  leur 

. . * r r , , 

^pointe  u vertement , qu  ils  vinrent 

jufques  à Salamanque  , qui  eft  pref- 
que  au  milieu  de  cette  Province, 
fans  y rien  trouver  qui  leur  put  refi- 
fter.  Cette  vjllea  efté  autresfois  fi 
célébré  par  Ton  Univerfité,&  la  ré- 
putation de  Tes  Proftdeurs  y attiroit 
un  fi  grand  concours>qn’il  fe  trou- 
vé des  Matricules,  chez  le  Maeftrë- 
EfcùeJa,  où  il  y a les  noms  de  plus 
de  l it?  oo.  Efcoliers. 
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Le  Prince  Alexandre  Farneze,ne  Irruption 

d;s  Ef- 


put  Voir  cette  hardiede  des  ennemis  d-s 
; fans  en.  prendre  de  la  jaloufiej.fle  pî°no  5 
fohe  qu'ayant  formé  le  dedein  de 
vanger  hautement  cet  é ch  et,  il  entra 
dans  le  Portugal , en  enleva  une 
grande  quantité  de  bétail  ; & il  fit 
un  butin  adez  confiderable.  Cette 
nouvelle  confola  en  quelque  façon 
la  Cour  d’Efpagne,  de  la  preceden- 
te ; outre  qu’en  ce  même  temps  ils 
apprirent  que  le  Gouverneur  de  La- 
rache,  qui  eft  une  place  que  les  Ef- 
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pagnols  tiennent  en  Barbarie,  avoir 
réponde  avec  ifo.  hommes  feqle- 
ment  le  Prince  Gayland,  qui  croit 


venu  l’attaquer  au  préjudice  de  l’al- 
liance faite  entr’eux  , avec  14000.  ; 
fantaflins  & 2000  chevaux  > & que 
ces  Barbares  y avoient  perdu  1.400.1 
hommes  dts  Principaux  de  Tetüan, 
Arzille,Salé>  Alger  & AlcafTer.' 

La  joye  qu'on  eut  de  ces  petits' 
fuccez,  ne  fut  pas  de  longue  durée, 
aux  Efpagnols.La  guerre  eft  comme 
Theatre  fanglant,  où  la  pruden- 
,1a  valeur  & la  fortune  reprefen-"- 
tenr  parfaitement  bien  la  variété  & 
l’inconftance  deschofes  de  ce  mon* 
Marquis  de  Caracene  avant 
pour  la  Cour  avoir  mis  _ 
s|troupes  en  garnifon  dans  un  pe- 
païs  appelle  le  Comtat,quoyqu'il 
eut  toujours  gardé  la  Neutralité 
jufques  alors  ;de  forte  que  les  Efpa- 
gnols  pouvoient  aifément  de  là  fai- 
re des  courfes  vers  Serpe  & Moura, 

& y enlevoienc  tout  ce  qu'ils  rén-~ 
LeCom-  controient  à la  campagne. Le  Com- 

Scliom-  tc  Schomberg  n’en  eut  pas  plu- 
tôt avis, qu'il  forma  le  d Jléin  de  le* 
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en  chaflèr.Pour  y réüffir,il  fit  courir  cljaflfefeg 
le  brbit'péndant  dix  ou  douze  jours,  E(Pag; 
<ju*il  alloit  prendre  le  divertifle- 
ment  de  la  chafle  à Salvaterra  , où  c|ntCr'jçC 
étoit  le  Roy  de  Pomigal.il  marcha  appellcc 
de  ce  côté-là  , feulement  avec  fa  leCo;n- 
compagnie  dos  Gardes  *,  & lorfqu’il  tatv 
fut  à environ  fix  lieues  d’Eftremos, 
tourna  fur  la  gauche  , & fe  rendit 
toute  la  nuit,à  Evora,où  il  prit  deux 
Regïmens  d’infanterie  , avec  les- 
quels il  palïa  à Bege,  où  étoir  celuy 
de  Briq'ueman,de  Cavalerie.  De  là  il 
fut  à Serpe,  où  il  y avoir  une  partie 
de  fon  Régiment , auflfi  de  Cavale- 
rie, dont  le  refte  eftoit  à Moura,  & 
continua  fa  marche  avec  tant  de 

icirconfpe&ion,  qu’il  arriva  dans  le- 
dit Comtat,  fans  que  les  Elpagnols 
Ten  eulfent  rien  appris. 

D’abord  il  invertir, avec  la  Cava- 
lerie , Alqueric  del  Peble  , où  il  y d’ÀKjiièjÿ 
avoir  trois  Compagnies  du  Régi- 
ment  de  Rabat  *,  & fit  avertit  les  c” 
Hâbitans  par  un  Trompette , qu’ils 
luy  retaillent  ces  Troupes  entre  les- 
mains*, mais  ils  répondirent  qu’ils 
avoiem  dequoy  fe  de  fendre  , aufi& 
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vertement  qu'ils  pourroiént  être.  at- 
taquez. Ce  Comte  ne  les  ayant  pre^-  - 
fez  d'abord  que  légèrement,  à caufe- 
qu'il  attendoit  fon  Infanterie  , les 
Habitans  forrirenr,&  efçarmqpche 
vigoureufemcnt  , avec  cerre 
Cavalerie.  Lorfque  ^Infanterie  fut.' 
venue,  & qu’il  leur  eut  envoyé  dire  » 
paV  le  même  Trompette  , qu'il  les 
abandonneroit  au  pillage,  s’ils  ne  Ce  ' 
rendoient  ; ils  repartirent  encore,' 
qu’ils  n’étoienr  point  en  état. de 
craindre  fes  menaces , & continuè- 
rent de  luy  faire  voir  leur  bravoure. 

De  forte  que  l’on  fe  vit  obligé  de 
les  attaquer  de  la  belle  manière  , en 
faifant  donner  de  toutes  paris,  avec 
*une  telle  vigueur. qu’ils  furent  con-  '] 
traints  de  capi rider, âpres  s’çftre  re-  j 
tirez  dans  un  petit  retranchement  -y 
où  ils  ne  purent  continuer  de  fe  dé-^ 
fendre  avec  pareille  vigueurs  telle- 
que  ce  lieu  fut  pillé  à la  refer- 
ve  de  ce  Reduir,  & d’une  Eglife. 

On  leur  permit  de  fe  retirer  où  ^ 
v ils  voudroicnr , à condition  qu’ils 
:lai(fcroient  leurs  Chevaux  : Après 
cette  a&ion  , en  laquelle  on  perdit 
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un  Capitaine  > & quelques  Lieute- 
mans  > & Enfcignrs  avec  plufietirs 
lr(i  ' Soldats , le  Conue  de  Schomberg, 

:s  [ aveTc  Ces'  Gens  prit  le  chemin  de 
Paimogo  > où  il  y avoit  encor  une 
.ri  Compagnie  du  Régiment  de  Ra- 
fJ,-  bat,  & dont  il  fit  fommer  les  Habi- 
(jjfi  t tans  de  rendre  les  chevaux.  Us  ré- 
[|.  pondirent  avec  la  même  fierté  que 
f . les  premiers  : mais  comme  ris  ne  ju- 
of.'  geoient  pas  leurs  forces  fufli famés 
J;  1 pour  attendre  1 extrémité  > il  ne  fe 
’^l  fût  pas  plutôt  .avancé  vers  le  Forr, 
Bll  | qu'aprésles  avoir  menacez  d’un  Af- 
rt  %faiit  general,  ils  accordèrent  de-for- 
tir  Armes  & Bagages  , & que  les 
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chevaux  demeureroient  à la  dilpofi-  „r.  ^ ^ 

tion  des  Portugais  ; ce  qui  fut  exe-  * . 
cuté  avec  beaucoup  d'étonnement 
de  tous  les  peuples  de  ce  pais-là,de 
voir  fortir  ram  de  Gens  de  guerre  - 
d'un  fi  bon  Porte,  fans  faire  aucune  W 

_ mine  de  fe  vouloir  défendre.  ... ' .:>/•  ‘ '* 

D’un  autre  côté  les  Portugais  J, 
ayant  âlTemblé  leurs  Troupes  pro^®  \ 
che  d‘Elvas,Vapprocherent  des  Pa- 
r ItfTades  de  cette  ville-là  avec  îo.Ef- 
.cadrons  , que  le  canon  de  la  Place  ^ 
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contraignit  de  fe  retirer  avec  perte  § u 
de  io.  des  leurs.  En  fuite  , ih  firem 
rencontre  d*un  party  , ou  il  y avoic 
Sergent  Major, cinq  autres  Offi- 
ciers quelques  Soldats  ; 41s  firent* 
n balle  fur  eux  à câufe  qu'ils  a- 
voient  tue  un  de  leurs  Lîeurcnabs^ 

& emmenerent  tout  le  bétail  quj- 
etoit  à la  campagne. 

te  épou-  c .Pcncian‘ Cl“e  ce.s  chofes  Tes  paf-  i 
fée  au  ioient  ainfi  fur  jes  ft  o » * tier  es  du 
. Boni  de  Portugal , le  Duc  de  Médina  de  las 
. 1 £mpc-  Torres  épouia  l'Lnfapte  au  nom»de 
fa  Mejefté  Impériale,  dont  il  avoic. 
procuration.  La  Ceremonie  fe  fit 
par  le  Cardinal  de  Colon na  , q„i 
donna  l'Anneau  à cette  Princcïïe 
prefence  du  Roy  Catholiquc,de 
Reine  Régente  famere  , de  tous. 
Viiniftces,  du  Confeil  d’Erar,  ÔC 
Grands  d’Efpagnc.  La  Reine 
luy  ayant  donné  la  droite* 

«s  Tes  Grands  d’Espagne  luy  baù 
îa  main>&  il  futrefolu  qu'el- 
paxtiroic  dans  trois  jours. 

Apres  cette  Ceremonie,  la  Coût 
dEfpagne  appliqua  tous  fes  foins 
. aux  apptefts  de  la  guerre  ; qn  coin» 
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manda  à toutes  les  Troupes  de  mar- 

I [ .y£^-  u 1 S 


lia  '-^cher  inçellamment  à Badajox  , qui 


m ( 


étoit  le  Rendez-vous  de  toutes  les 

1 Milices  qui  étoient  dans  les  autres 

Royaumes.  Il  efloit  d’autant  plus 

1s*  ' neceffaire  de  les  faire  marcher  en 

i*K,  ' toute  diligence,  qu'on  avoit  eu  avis  Irruption 
I ^ ’dcs  por_ 
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<)ï  L que  les.  Portugais  s’étoient  avancez 
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jufques;  à Zafra  , & qu’ils  avoient, 

R emmené  de  nouveau  quantité  de 
sè  bétail  ,avec  tout  ce  qui]s’étoit  trou- 
çtf  - Vc  dans  les  Lieux  ouverts^ 
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On  ajoûcoît  que  les  ennemis  té- 
moignoient  avoir  quelque  defTeitr. 
:fc  du  côté  d’ Alcantara  ; ce  qui  obli- 
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(Mi , gea^e  Marquis  de  Caracene  de  s’y 
ffijp  acheminer  promptement  pour  faire*.  > ,, 

ronrintif»r  aufr  nlnc  rliliaPno^i V\*  * 
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continuer  avec  plus  de  diligençe,, 
les  fortifications  de  ce  Polie. 


9 


Les  lettres  de  Galice  portoient 
encore  que  les  ennemis  étant  entrer 
dans  ce  R,oyaume-là,$’y  étoient  em-  i- 
> I parez  de  deux  petites  Places,  qu’ils 
J.  f^faifoient  fortifier  avec  beaucoup 
V d’empreflement  , & que  Ci  on  ne 
les  en  chatfbit  au  plutôt»  il  feroit^  fX  *i;‘î 


i malaifé  de  le  faire  à l’avenir , fi  1*0 il 
teur  doimoic  le  temps  de  s’y  loge» 
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& munir  des  chofes  neceflaires  à 
une  bonne  défenfe  ; outre  que  la 
'plus  grande  partie  de  cette  contrée 
V , feroit  entièrement  expofée  à leurs 
' courfes  : Toutesfois,  qu'uu  de  leurs 
Partvs  s’eftant  trop  avance  du  côté 
L * " de  Ntbla  pour  y faccager  quelques 

fnmtcr-  villages  , fut  furpris  & attaqué  ! 


Paiiys. 


futptcr-  vinages , hit  lurpris  &.  attaqué  fi  à 
nent  un  propos  par  les  Espagnols  , que  plus 
de  leurs  de  cent  des  leurs  demeurèrent  fur 
la  place  , plufieurs  furent  faits  Pri- 
fonniers,  & le  relie  mis  en  fuite. 

D'ailleurs , le  Marquis  de  Cara-  . 
cene,  qui  eftoit  à Badajox  avec  l’ar- 
mée qu'il  commandent»  devoit  en- 
trer dans  le  ^Pays  ennemy  avec 

fïËS  I|  6000.  chevaux  pour  y faire  le  dé- 

fe-  £ gat , & ruiner  tout  cequu  y trou-» 

Ï3 i * veroit  de  vivres  , afin  de  réduire  les 
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Portugais  à une  extrême  difette, 
qu1  on  fçavoit  y eftredéja  fort  gran- 
de^Mais  ce  Marquis  ne  pût  pas  exé- 
cuter ces  ordres  1 à caufe  qu'il  ne 
trouva  pas  les  Provifions  qu’on  luy 
avoir  fait  cfperer , & qu’il  manquoit, 
de  toutes  les  chofesnecefiaires  pour 
"une  telle  entreprife. 

Cependant  les  Portugais  ayant 
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alïcmblé  un  Corps  de  1000.  Clie- Prifcde 
* vaux  & de'7’000.  faniaÆins  ‘erilre-  San  Jru“ 
rent  dans  le  Comte  HcjN tebla  , & Guadia- 
. Vellant  d’abord  rendus  maîtres  dena. 

, San  Lncar  de  Guadiana,  & de  quel- 

n J,  . ^ ^ * 

que  s aimes  Places  moins  confide- 
râbles  , pouffèrent  leur  pointe  juf- 
qué^  vers  Ayamonte,  croyanrs  de 
l'emporter  avec  la  même  facilité 
' que  les  autres.  Ils  les  firent  fommèr 
ïi.|^  d é fe  rendre, les  menaçant  d’une  ar- 
naque generale,  & même  du  pillage 
s’ils  attendoient  de  capituler  juf- 
ques  Vfcxtrêmité.  Mais  comme  iis 
virent  que  les  habîtans  & la  gatni-- 
fon"  efloient  déterminez  à une  vi- 
ic-F  - goureufe  refiftance,  & que  ce  feroic 
Hhk  trop  hazarder  d’entreprendre  de 
l’emporter  paraffaut  , ils  firentfem» 
blant  de  la  vouloir  afïîeger  dans  les 
formés.  Cela  n'étonnâ  nullement 
les  habitans  de  cette  Place,&-ne  fit 
*qu’augmenter  la  belle  ardeur,  avec 
laquelle  ils  eftoient  refoins  de  fe 
bien  defendrcjde  forte  que  les  Por- 
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tugais  ayant  appris  que  )eF  Marquis 
de  Caracene  envoyoit  1000 
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dans  ce  Comté  , que  le  Comte 
d’Hnmanez  aflembloità  Seville  la 
Noblefle  , avec  les  milices  dè:  la 
Province  pour  venir  au  fecours  de 
cette  place , & qu’il  y avoit  d ‘autres 
troupes  commandées  pour  le  même  ; 
(ujet,ils  levèrent  le  fiege  pour  avoir 
plus  de  loifir  de  faire  le  dégât  dans 
le  pays.  Ils  s’étendirent  par  toute  la 
campagne , fansroutesfois  trop  dif- 
pcrfer  leurs  troupes,  ruinèrent  tou- 
tes les  maifons,5c  ayant  pillé  & fac- 
cagé  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent, ils 
épargnèrent  ny  le  fer  , ny  le. feu 
pour  laiffcr  en  ce  païs  là  des  mar- 
ques autentiques  de  leur  vilïte. 

Le  Gouverneur  d’Alcantara  voit-  £ -fnc 
lut  venger  en  quelque  maniéré  Pc* 
chetque  ceux  defonparty  venoienE  . 
de  recevoir  \ il  entra  donc  dans  le 
Portugal,  avec  400.  chevaux,  Sc 
1 800.  fantafïins,  d’ou  il  revint  avec 
lin  butin  allez  conlïderable  , & en 
amena  quantité  de  bétail.  ' 

On  commanda  au®  quelques  Na- 
vires de  guerre  pour  aller  croifer  fur 
les  côtes  de  Portugal, fur  l'avis  qu’o 
avoit  eu  que  trois  des  Portugais  ôc 
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Suédois  àvoient  chargé  de  grains 
iliFà  Hambourg,  pour  les  porter  à Lif- 
; lir  bonne,ou  la  difette  de  vivres  conti- 
nt jSmioit.tdû  jours  , & s’augmentoit  de 
ira  plus  en  plus.Les  Efpagnols  enleve- 
xent_ces9.  Navires  avec  leur  charge 
.&  tout  leur  équipage-.enfuite  ils  fi- 
rent defcénte  das  les  Ifies  Berlindes, 
-&  s’y  êmparerent  d'un  Château  ,où 
il  y avoit  feulement  40.  hommes  en 
gamifon  & dix  pièces  de  canon. 

Cependant  le  Marquis  de  Cara- 
^çene  avoit  détaché  de  fon  armée  un 
fo-pui  (Tarit  Camp- volant,  qui  tenoit  Ci 
bien  les  ennemis  en  bride  , qu’ils 
n'ofoient  plus  fortir  en  campagne  , 
ny  continuer  leurs  courfes  fur  les 
terres  du  Roy  Catholique.  En  ce 
‘même  temps  le  Duc  de  Parme  qui 
■ cdmmandoic  la  Cavalerie  , s’étanc 
mis  à la  tête  de  2000.  chevaux  , fit 
! entrer  un  grand  Convoy  à Vguera, 
{U  j fans  que  les  Portugais  ofaflent  faire 
‘ mine  d’en  empêcher  l’entrée.  Car 
k ilsétoient  en  fi  petit  nombre,  qii’iîs 
ne  fe  vo^oient  pas  en  eftat  de  rien 
[ entreprendre  contre  des  forces  fi 
inégalés  aux  leurs,,  les  £ fpagnols 
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ayant  reçu  du  renfort  de  tous  co- 
tez, outre  que  les  chaleurs  eftoientj 

. vv  V ; fi  exceffives  , qu’il  eftoit  prefqiU 
impofiible  de  tenir  la  campagne, 
fïruptiotf  q11c  ^ Médina  Cëli  /voulu  1 

des  Ei-  pT0£ter  je  cette  occafion,  de  force* 
que  nonobftant  les  incommoditer 


fur  les 


terres  de  de  la  faifon  , cette  belle  ardeur  qui 
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luy  fit  méprifer  celle  du  Soleil , qi 
fembloit  alors  indomptable  , pou 
aller  porter  d’autres  incendies  non^ 
moins  redoutables, chez  les  ennemis  v 
de  Ton  Prince.  Il  entra  a fiez  avant 
dans  leur  pais,  ôc  par  tout  ou  il  pa(- 
foit»  on  pi  Hoir,  faccageoit , & bru- 
loi  c à droit  & à gauche,  avec  un  dé- 
gât tout  extraordinaire  j & enlevè- 
rent une  quantité  de  bétail  tires- 
cônfiderable.Ce  Duc  ne  fut  pas  plu- 
-tôt  de  retour  dé  cette  expédition* 
qu’il  alla  afiembîer  les  Milices  P 

'■  - - ■ j|l 

d’Andalouzie,  qui  avoient  leur  ren-  «w 
dez-vous  à Pal  ma,  pendant-  que  les’ 
v Troupes  qui  l*a voient  fuivy  dàrtsf® 
cçtte  decnierÇ-  expédition,  rèprèn-jN 
droiênt  un  peu  haleine  -,  dans  le  def-' 
fein  de  faire  une  nouvelle  irruption  ^ 
fur  les  terres  de  Portugal. 
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u»  Les  Portugais  depuis  leur  retraite 
i^lde  devant  Ayamomc  , & l’arrivée 
:f;‘des  forces  du  Roy  Catholique,  qui 
,n;  lctoiét  venues  de  toutes  parts  fur  les 
^frontières  des  Etats  des  deux  Cou- 
fcr  'ronnes,  s’étoient  tenus  fort  ferrez* 
jjji  Sc  n’ofoient  prefque  point'  fortir  de 
: leurs  quartiers > ny  paroitre  en  cam-  f 
jfcagne , comme  auparavant.  Néant- 
‘ oins  fort  que  le  bruit  des  amies  des 
./coureurs  Efpagnols  les  eu  fient  é- 
irt4  veillez  de  l’aflbupifiementjoù  ils  a- 
Jtyoient  été  quelque  tems,  foir  qu’ils 
jijeuïTent  honte  de  fe  voir  harceler  de 
là  forte  fans  en  tirer  raifon,  fe  mirer 
Jjçn  campagne,  pafierent  lariviere  dev 
j,.i;!eMinbb  V & vinrent  camper  proche 
l’armée  des  ennemis  fai  Tant  mine 
d’avoir  quelque  grand  defiein.Mais 
après  avoir  achevé  les  fortifications 
d Aronchez  , ils  retournèrent  en 
leurs  quartiers  ; d’où  eftans  depuis 
ris  avec  la  plus  grande  partie  de 
leurs  forces  , ils  n'oferent  encore 
îrien  entreprendre  , fe  contemans 
d’dbferver  la  Marche  du  Duc  de 
^ (Kledipa  Celi,  qui  avoit  afiemblé 
1 à Palma  toutes  les  milices  d’Anda-^ 
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louzie  pour  des  defTeins  impottans 
qu’on  n’avoit  fçû  penetter. 

Pendant  que  les  deux  partis  f< 
tenoient  ainfi  en  haleine , & que 
chacun  obfervoit  la  contenance.  ;^ 
fou  ennemy,la  Flote  des  Indes  arcal 
va  à Cadis  plutôt  qu’on  ne  l'avoic  F 
efperé.Elle  fut  long- temps  ponrfui-  ?• 
vie  par  les  Mores , qui  avoient  def-  :1 
fein  de  la  combattre  , mais  elle  s’en 
de'gagea  heureufement  ;quoy  qu’ci-  'D:: 
le  n’eût  point  rencontre  les  Navires 
qui  luyétoient  allez  au  devant  po 
luy  fefvir  d’efcorte.  Cette  nouvel 
réjouit  d’autant  plus  l’Efpagnols, 
que  leurs  Finances  étoient  épuifées^i 
6c  qu’elle  étoit  chargée  de  plus  de i :: 
fix  millions  de  pièces  de  huit  Rea-^  !li 
les, dont  le  quart  apattenoit  au  Roy/] 

En  ce  temps-là  , le  Connétable  i 110 
de  Caftille, qui  étoit  Vice-roy  dans , 
la  Galice,  ayant  affemblé  le  plus  de  1 fî< 
troupes  qu’il  pût,  entra  de  ce  côte-  Ie2! 
là  ians  les  terres  des  Portugais  & y f0 
fit  un  dégât  tres-çonfiderable.  Mais 
cenx-cy  n'en  eurent  pas  plutôt  avis, 
qu’ayant  déterminé  de  s’en  venger,  J 
firent  irruption  dans  la  Galice  > y .î 
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erent  plufieurs  villages  , Sc 
; répandirent  par  tout  une  telle  é- 
p9uvante,que  le  Viceroy  fut  obligé 
de  faire  venir  en  toute  diligence  le 
-General  Pantocha  avec  fes  Milices, 
ur  s’oppofer  aux  ennemis , en  cas 
qu’ils  voulurent  derechef  faire  de 
femblables  irruptions,  aufquell^ 
on  difoit  qu’ils  fe  preparoient  avec 
beaucoup  d’emprellément. 

Cela  obligea  le  Marquis  de  Ca- 
raçene  à les  harceler  du  codé  de 
l’Eftremadoure  : il  s’éroit  apperçu 
que  la  Frontière  étoit  dégarnie  de 
troupes , & croyant  que  l’occafion 
étoit  aflez  belle  pour  faire  quelque 
exploit  digne  de  luy  qui  put  ven- 
’ ger  la  Galice  de  l’infulre  qu’on  ve- 
noit  deJuy  faire,  & prévenir  celle 
dont  elle  ctoit  menacée  fit  un  dé- 
tachement des  Milices  d’alentour, 
ÿfl  capable  d’executer  Ibndeflein.Auffi- 
toft  que  ces  Milices  furent  arrivées 
au  Rendez  vous- qu’il  leur  avoit 
donné, il  fe  met  à leur  tête,  & entre 
dans  le  Portugal  fi  foudainement 
qu’il  déconcerta  les  ennemis , ayant 
mit  toute  cette  contre^  en  - une 
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telle  confteination^n’ofî accouroit 
de  toutes  parts  pour  faire  quelque 
lone  de  capitulation  avec  luy. 

Il  fembloit  que  la  vidloire  luy, 
vint  au  devant;tous  ces  peuples  ve- 
noient  en  foule  implorer  fa  clemetv* 
ce,  & garentirent  aiirfi  par  des  fom- 
, mes  notables  qu’il  tira  d’eux  , leurs 
maifons  de  l’incendie  dont  ils  é- 
roiént  menacez,  & qu’ils  n’auroient 
pu  éviter  aiuiemenr.  Il  leur  enleva 
enfüite  tout  leiy:  bétail , & ayant 
laide  garnifon  dans  le  Château  de 
Cavezza  , dont  la  lituation  luy  pa- 
-r ut  tres-avantageufe  j il  l’en  retira  < 
enfuité, parce  qu’on  avoit  juge  qu’il  ( ® 
ferait  trop  difficile  de  garder  cettô 
Place,  & revint  en  *on  Camp  avec  , |cf 
un  butin  fort  conliderable.  ^ 

Quelque  temps  apres  les  Portu- 
gais  voulurent  elïayer  de  tirer  rai-  Gu 
Ton  de  cette  infulte,&  pour  cet  effet 
-s’eftant  aflemblcz  au  nombre  d’en-  "P 
viron  1200.  chevaux,  s’avancèrent  F 
dans  le  païs  ennemy  jufques  vers  P 
Talavera.  Ils  firent  paroitre  quel-  . ju 
ques  efeadrons  qu’on  avoit  dé  ta»  'lit 
-chez , pour  attirer,  la  garnifon  dans  dût 
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une  cmbüfcadcjMàis  le  Marquis  de 
Caracene  ayant  appris  qu’ils  étoient 
de  ce  côte- là,  en  fit  donner  aufïitôt 
avis  au  Prince  de  Parme  & fe  mit 
£n  marche  avec  le  plus  de  troupes 
qu’il  put  aflèmbler  dans  la  conjon- 
cture prefente.  Le  Prince  de  Parme 
s’e.ftant  avancé  avec  fa  diligence  or- 
dinaire,rencontra  900. des  ennemis 
& les  chargea  fi  vertement,  qu’il  en 
tua  3 00.  fit  400.  prifonniers>mit  le 
refté  en  fuite  , & pourfuivit  les  fu- 
yards jufques  à Campo-  Major,  fans 
avoir  perdu  que  très- peu  des  liens. 

Le  Comte  de  Schomberg , qui 
croit  arrivé  depuis  peu  à l’armée 
des  Portugais  , fe  mit  à la  tète  de 
quelques  troupes  à deflein  d’aller 
faccager  quelques  villages  ouverts 
& dé  peu  de  defenfe  } & pafia  la 
Guadiana,  pour  executer  plus  fixe- 
ment cette  entreprife  j Mais  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  avec  toute  la  vi- 
; te  fie  poffible*, ayant  fçu  que  le  Mar- 
quis de  Caracene  avoit  eu  avis  de 
fa  marche  ; & qu’il  s’eftoit  mis  en 
campagne  avec  des  troupes  choi- 
fies,  pour  luy  couper  chemin. 

Sur  ces  entrefaites  l’Envoyé 
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511  L'HISTOIRE 
d’Angleterre,  qôi  avoir  eu  ordre  de 
reprendre  la  negotiation  de.  Tac- 
commorcment  de  ces  deux  Cou- 
ronnes , ou  du  moins  de  faire  cefler 
leurs  hoftilitez  par  une  fufpenfîon 
d’armes , dépêcha  un  Courier  au‘  i 
Comte  de  Sandvvic,  Ambafladeur 
extraordinaire  de  fa  Majeflé  Britan- 
nique à Madrid,  pour  luy  faire  fça- 
voir  que  fa  Majefté  Portugaife,  ne 
vouloit  écouter  aucune  propofition 
d'accommodement  , ny  entrer  en 
aucun  Traité.,  qu’on  ne  le  reconnue 
auparavant  pour  Souverain  , ôc 
qu’on  ne  traitât  avec  luy  d’égal  à 
égal.  Cet  Ambaffadeur  le  fit  fçavoir 
aux  Minières  d’Efpagne,qui  curent 
ordre  de  la  Reine  Regente  de  luy  1 & 
dire  qu’elle  ne  vouloit  plus  enten-  F 
dre  parler  de  cette  affaire  ; de  forte  I ( 
que  les  affaires  furent  plus  broüii-  d 
lées  qu’auparavant. 

On  envoya  Ordre  au  Duc  de  Vara- 
gas,qui  commandoit  l’armée  Nàva- 
le,de  faire  fortir  de  la  Baye  de  Cadis 
une  Efcadre  des  meilleurs  Vailfeaux 
de  fon  armée  pour  courir  les  coftes 
de  Portugal , & attaquer  leur  flore 
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•du  Brefil, qu'on  attendoit  à Lisbon- 
lie  de  jour  en  jour.  Mais  toutes  ces 
diligences  n’eurent  aucun  fuccés* 
n’ayant  pu  faire  aucune  prife  fur  les 
ennemis  > ny  même  empêcher  leur 
flote  du  Brefil  d’arriver  à Lisbonne 
auffi  heureufement  qu’on  le  pou- 
voir defirer.  Cependant  le  Marquis 
de  Caracene,  écrivit  aux  Comman- 
dans  de  l’armée  qui  étoit  dans  l’ An- 
dalouzie  d’aflfembler  le  plus  de  trou- 
pes qiuls  pou.rroienr&  d’entrer  dans 
le  Portugal  de  ce  côté  - là  , tandis 
qu’il  en  feroit  de  même  du  fien.  Ce 
Marquis  avoit  fait  deflein  de  termi- 
ner la  Campagne  par  quelque  ex- 
ploit qui  pût  augmenter  fa  gloire,ÔC. 
contraindre  les  Portugais  à prêter 
l’oreille  à l'acommodemcnt  des  deux 
Couronnes , qu’on  avoit  tenté  tant 
de  fois  fanrs  fuccés.  Il  croyoit  que 
l’ocafion  lui  en  feroit  favorable , & 
que  la  feule  foiblelle  obligeoit  les 
ennemis  à fe  tenir  ferrez  dans  leurs 
poftes  , voyant  qu’ils  n’avoient  ofé 
coritiouer  leurs  courfes  comme  au- 
paravant. De  forte  qu’il  n’oublia 
rien  pour  faire  réuffir  le  detfèin  qu’il 
Tome  J J h O 
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avoit  formé  d'une  irruption  gene- 
rale dans  le  pais  ennemi  , croyant 
qu’il  obligeait  ainfi  les  peuples  à 
demander  jlà  Paix  fous  des  condi-, 
tions  plus  avantageufes  au  Roy  Ca- 
tolique,&  qu’il  auroit  la  gloire  d a- 
voir  plus  avancé  cet  ouvrage  que 
ceux  qui  le  negocioient  depuis  iî 
long-tems.  Mais  il  fe  trouva  bien 
éloigné  du  conte  qu  il  avoit  fait . il 
trouva  les  Portugais  en  il  bonne 
’pofture  pour  le  recevoir,  qu’il  n’ofa 
pas  les  attaquer, & préféra. la  retrai- 
te à un  combat  dont  1 evenement 
étoit  ii  douteux  *,  ayant  jugé  plus  à 
propos  de  s’en  retourner  fans  rien 
exécuter  , que  de  hazarder  une  ba- 
taille qui  auroit  pu  lui  être  aufli 
honteufe  qu’il  s’en  étoit  promis  de 
gloire.  A fon  retour  , comme  il  vit 
qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  que 
l’on  put  rien  entreprendre  de  cette 
Campagne  à caufe  de  la  faifon  qui 
étoit  déjà  bien  avancée  dans  l’hi- 
ver, il  appliqua  fes  foins  à difpofer 
des  quartiers  d’hiver  pour  fon  ar- 
mée *,  & l’ordre  fut  envoyé  à celles 
d’Andalouzic  d’en  faire  de  meme. 


4 


ESPAGNE.  *15  ' 
^pendant  qu’on  travailleroit  a des 
grands  apprêts  pour  la  Campagne 
prochaine. 

Cette  derniere  année  s’étant  paf- 
fée  fans  aucun  avantage  de  part  & 
d’autre,  &:  fans  qu’on  eût  fait  aucun 
fiege,  il  fut  refolu  à Madrid  , de  re- 
doubler les  efforts  de  la  guerre  pour 
la  première  Campagne.  La  Reine 
• Regente  ordonna  une  affembléc, 

: feulement  pour  les  affaires  de  Por- 
tugal i en  laquelle  les  Confeillers 
d’Etat  Sc  de  Guerre  pourroiét  entrer. 

Le  Marquis  de  Caracene  fut  des 
premiers  dans  la  lifte  de  ces  derniers 
avec  le  Prefident  des  Finances, pour 
avifer  aux  moyens  de  fournir  aux 
frais  des  grands  apprêts  qu’on  avoir 
refolu  de  faire.  Si  bien  qu’ayant 
eu  ordre  de  venir  à la  Cour  pour 
l’informer  de  l’état  des  chofes  , & 
l’aider  de  fon  confeil , ce  Iuy  étoit 
une  étrange  mortification  de  faire 
ce  voyage  fans  vifiter  les  ennemis 
avant  fon  départ.  Pour  cet  effet , il 
choifit  quelques  efcàdrons  de  Ca- 
valerie , dont  les  chevaux  croient 
moins  haralfez  j car  la  plus  grande 

O ij 


L’HISTOIRE 

partie  de  Ton  armée  étoic  démon-' 
tée,  avec  quelques  fantaflîns,  & en- 
tra dans  le  Portugal  entre  Eftremos 
& Campo-mayor,  où  il  ruina  quel- 
ques moulins , & furprit  tellement 
les  ennemis  par  fa  promtitude, qu’ils 
n’eurent  pas  le  tems  de  fe  mettre  en 
défenfe. 

Enfuice  il  partit  pour  Madrid  afin 
d’aflifter  au  Confeil  qu’on  tenoic 
tous  les  jours  pour  trouver  un  fonds 
capable  de  fournir  aux  frais  de  Tar- 
mée  Navale  , & de  celle  des  fron- 
tières de  Portugal  j où  il  fut  refolu. 
qu'on  impoferoit  de  nouveaux 
droits  fur  les  marchandifes  de  cette 
ville-là , & même  fur  les  denrées 
qui  s’y  eonfument. 

Cependant  les  Portugais,  qui  ne 
s’étoient  tenus  dans  leurs  portes 
qu’à  caufe  des  grandes  chaleurs  , ÔC 
qui  avoient  bien  prévu  que  les 
troupes  ennemies  en  fecoient  étran-  J 
gement  affoiblies  , & leur  Cavale- 
rie démontée  , n’eurent  pas  plutôt 
avis  qu’ils  s’éroient  retirez  dans  les 
quartiers  d’hiver,qu’ils  fe  mirent  en 
Campagne.  Sur  l’avis  qu’ils  avoient 
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eu  qu*une  partie  des  murailles  de 
Gurumena  étoit  tombée,ils  marchè- 
rent de  ce  côté  avec  une  telle  dili- 
gence , qu'ils  eurent  formé  le  fiege 
de  la  Place  & fe  furent  avancez 
fous  fon  canon  avant  que  les  enne- 
mis euflent  eu  avis  de  leur  marche. 
Neanmoins  la  garnifon  fe  défendit 
avec  tant  de  bravourejqu’elle  donna 
le  tems  aux  Efpagnols  d’y  jeter  un 
puilfant  fecours , de  forre  que  les 
Portugais  furent  contrains  de  les 
.laitier  en  liberté  , & de  fonger'à  la 
retraite. 

Apres  cela  , ils  s’aprocherent  de 
la  ville  de  Morleca,  qu'on  avoit  for- 
tifiée depuis  peu  de  jours  j mais  la 
garnifon  fie  une  fortie  fi  2 propos, 
qu'elle  les  obligea  pareillement  de 
s’en  éloigner  avec  toute  la  yîteile 


Il  y eut  en  ce  même  tems  une  ru- 
de cfcarmouche  entre  les  coureurs 
des  deux  partis , mais  fans  aucun 
avantage  de  part  ni  d’autre. 

Les  Portugais  eurent  plus  de  fuc- 
cez  du  côté  de  la  Galice  : Le  Corn* 
.te  de  S,  Jean , l’un  de  leurs  Ge ne- 
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^ lages , fit  nn  grand  nombre  de  pri- 

fonniers  , nn  dégât  tout  extraordi- 
i "*  naire  . & s’en  retira  avec  un  riche ÿfl 
butin.  Les  milices  de  ce  pais*  là  fofm 
, : V mirent  en  devoir  de  les  poutfuivrej.  J 
mais  ils  ne  purent  atteindre  que  les  3 
if;-’  * . plus  pat efieux, dont  ils  tuerent  quel- 
;.y  - -y.  < quei-uns  & prirent  deux  Officiers;  j 
mais  c’étoit  trop  peu  de  chofe  pour  ; 

; :'*?  i » les  confoler  d’une  fi  grande  perte.  ta 
Ehfuite  de  cela , ils  afiemblerent  | 
> un  corps  de  ; ooo  fantaffins  & quel- 

que Cavalerie  pour  furprendre  U.  h 
vilie  d’Albukerque  , dojit  ils  s’çm- 
& ! ■ ' - parèrent  avec  la  facilitéqu’ils  avoiéc  y 

efperée -,  mais  les  Efpagnols  s’étant  j 
£ retirez  dans  le'Châceau  , ils  y foûr-  j 

* tinrent  l’effort  des  afiàillans  avec  1 

tant  de  vigueur,  que  ces  derniers  fu-  A 

■ iri  rent  contrains  de  fe  retirer  avec  per-  ; 1 

t te  de  plufieurs  des  leurs.  L’on  cou»-  J 

ty.'  y\*  toit  parmi  le  nombre  des  morts  de  1 
cette  journée  le  Marquis  de  Noir-  j 
. Y montier  6c  le  fieur  de  Frète  , quoi-  •! 

v •,  que  d’autres  ayent  publié  qui’ilfr 


^voient  été  tuez  ailleurs. 
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On  redoubla  à Madrid  les  A Sem- 
blées pour  trouver  les  moyens  de 
s'opofer  aux  courfes  des  ennemis,  & 
Ton  envoya  ordre  aux  troupes  qui 
étoient  dans  les  quartiers  d^hiver  de 
.s'avancer  à grandes  journées  fur  la 
frontière  afin  de  les  tenir  en  bride. 
Le  Marquis  de  Caracene  fut  prefie 
de  s'y  porter  avec  la  même  prornti- 
tude  j qtioy  qu’il  fit  tous  fes  efforts 
pour  s’en  exeufer , & folicitât  avec 
beaucoup  d’in  (lance  la  Charge  de 
Prefidenc  du  Confeil  de  Flandres 
pour  lui  fervir  de  pretexte  de  de- 
meurer à la  Cour.il  craignoit  encore 
que,  comme  la  Campagne  palfée,on 
ne  lui  avoit  pas  fourni  tout  ce  qu'on 
lui  avoit  fait  efperer  pour  faire  quel- 
que exploit  confiderable,  on  n’en  fit 
de  même  celle-ci,  ne  voyant  aucune 
apparence  qu’on  pût  faire  de  plus 
grands  progrès  fur  les  ennemis. 

Cependant  le  Viceroy  de  Major- 
que, eut  ordre  de  s’y  acheminer , & 
de  porter  les  peuples  à équiper  le 
plus  de  v ai  (féaux  qu’ils  pourroienr, 
pour  fe  joindre  au  plutôt,  avec  les 
Armateurs  de  Bifcaye,  & courir  en- 

O iüj  i 
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enfemble  les  mers  de  Portugal* 

On  délivra  encore  des  Commit 
fions  pour  mettre  fur  pied  2000 
chevaux  & pareil  nombre  de  fan- 
taffinsjafin  de  renforcer  l’armée  que 
le  Marquis  de-  Caracene  devoit 
commander  dans  l’Eftramadoure, 
croyans  que  cela  feroit  fuffifanc 
pour  s’opofer  aux  courfes  des  enne- 
mis , & pour  faire  les  entreprifes 
qu’on  jugeroic  à propos  *,  d’autant 
plus  qu’on  avoit  remonté  la  plus 
grande  partie  de  l’armée  de  ce  Mar- 
quis > & quelle  étoit  pourvue  de 
toutes  les  chofes  neceflaires  pour  fa 
fubfiftance.  D’ailleurs  le  Prince  de. 
Parme  s’écoir  emparé  d'un  Porte 
fore  important  , lequel  donnoic 
moyen  aux  fourrageurs  de  courir  la 
Campagne  en  toute  feureté. 

Pendant  que  l’on  s’apliquoit  \ 
Madrid  avec  tons  ces  foins , aux 
affaires  de  Portugal,  on  y fut  étran- 
gement embaraflé  à fçavoir  qu’el- 
les mefures  on  ptendroit  fur  l’avis 
qu’on  eut  que  les  Peuples  des  Païs- 
Bas  étôiem  extraordinairement  alar- 
mez du  grand  armement  qui  fe  fai- 


■w 


43?» 


d’E  SPAGNE.  311 
(oit  en  France.  La  Flandre  fe  trou- 
vent fàns  milices  pour  faire  un  corps 
d’armée  qui  put  tenir  la  campagne* 
il  n’y  en  avoir  pas  même  fufhfam- 
ment  pour  garnir  les  Places.  Et 
quand  on  fe  ^roit  préparé  depuis 
long  - tems  à une  rupture  avec  la 
FranCe,  qu’elle  apparence  y avoir- il 
qu’on  pût  s’opofer  à la  juftice  des 
armes  d'un  Ci  pui  fiant  Monarque, 
veu  qu’on  avoit  bien  de  la  peine  à 
fe  tenir  fur  la  defenfîve  contre  le 
Portugal,  au  lieu  qu’il  fcmbloit  que 
l’honneur  du  Roy  Catolique  étoit 
interelle  à réduire  ce  pays  - là  fous 
fon  obeiflance. 

Toutefois  on  n’eut  plus  lieu  de 
douter  que  l’alarme  des  Pays  - Bas 
ne  fut  bien  fondée  * dés  que  Sa  Ma- 
jefté  Très  Chrétienne  , donna  avis 
3 la  Reine  Regerte  de  fa  marche  de  • 
re  côté-là. , à deffein  de  prendre 
feulement  polTeffion  des  Etats  qui 
appartenoient  à la  Reine  fon  Epou--; 
£e,  veu  qu'on  avoit  toujours  différé 
de  lui  rendre  cette  juftice,  fans  qu’il, 
eut  intention 'de  donner  d’ailleurs 
la.  moindre,  atteinte  à la  Paix  qui 
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êtoit  entre  les  deux  Couronnes.* 

Tandis  qu'on  cherchoit  dans  le 
.Gonfcii  d’Efpagne  une  réponfe  qui 
pût  détourner  l’orage  qui  alloit  fon-- 
dre  fur  la  Flandre  , les  (leurs  d’Ar- 
tagnan,  & Desfour; .taux, qui  avoicc 
eu  ordre  de  prendre  les  devans  avec 
quelques  brigades  détachéesje  fai- 
firent  d’Armentieres.  Ils  ne  trouvè- 
rent aucune  dificulté  à s'en  rendre 
maîtres  , les  Efpagnols  ayant  déjà > 
commence  d’en  démolir  les  forti- 
fications , ainfi  que  de  la  Balîee, 
Gondé,  S.Guilhain,  & de  plufieurs  ■ 
autres  Places;  & lagarnifon  prit  la  > 
fuite  au  premier  bruit  de  l’aproche 
des  François  , à. la  referve  du  Gou- 
verneur qui  fut  fait  prifonnier.  Le 
Gouvernement  fut  dominé  au  (leur 
de  Fifica  , avec  ordre  de  faire  tra- 
vailler aux  réparations^ de  la  Place, 
d’autant  qu'elle  étoit  très- favorable 
pour  la  feureté  des  troupes  qui 
marchoient  de  ce  côté- là. 

La  ville  de.Bergue  fit  plus  dere- 
fiftance,!quoy  qu’il  n’y  eut  que  très-  - 
peu  de  troupes  étrangères  , & quel-, 
<^ues  Officiel*  reformez,  avec  envi* 


\ ' 


• * 


f 

in» 

h 

>ict 


vfi 

lii* 

Vf' 

die 
£|1 
li* 

h 

jij 

li 

K * 

il*  p»* 

U 

Jf 
1- 

r> 

If. 

B É" 

U 


v * D*ÊSPAGNEV  jî5' 

- ion  mille  Bourgeois  fous  les  armes, 
quelqù’autres  du  pays  qui  s’y 
écoient  jetez.  Mais  comme  elle  eue 
perdu  tous  fes  dehors , & qu  elle  fe 
vit  en  un  danger  évident  d’être  for- 
cée, le  Gouverneur,  apres  avoir  fait 
paroitre  beaucoup  de  refolution  Sc 
de  zele  pour  le  fervice  de  fon  Prin- 
cerfut  contraint  de  rendre  la  Place, 
à condition  qu’il  forriroit  avec  ar- 
mes & bagage  feulement. 

Apres  la  réduction  de  Bergue,  le 
Maréchal  d’Aumont  conduit  fon 
armée  devant  .Fumes.,  & y difpofa 
toutes  choies  avec  une  telle  dili- 
gence,que  dés  le  lendemain  la  tren- 
chée  fut  ouverte,  maigre  le  grand 
feu  des  Afliegez.  Dom  ]uan  de  To- 
lède, Gouverneur  de  la  Place  n’ou- 
blia rien  pendant  trois  jours  pour- 
une  vigoureuse  relance  > mais  lés 
François  s étoiem  tellement  avan- 
cez, qu’is  étoient  déjà  attachez  aux 
■ demi- lunes  , fans  qu’on  les  put  em-  ' 
pêcher  de  prendre  la  ville  d aüaur, , 
{ i on  eut  voulu  leur  difputer  plus* 
long-tems  laviftoire.  Ainfi  il  fur 

oblieéd’en  foctir  avec  $ 5°  homme*, 
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fuit  le 
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qu’il  avoir  feulement  , ne  voyant:' 
aucune  apparence  qu'on  lui  put  €n- 
>.  voyer  du  fecours  , quoy  qu’il  n’y 
eut  que  le  tiers  de  la  ville  d invefti, 
6c  que  les  AlTiegeans  n’eulfent  que 
1500  chevaux  6c  5000  famafïins. 
Cette  conquête  leur  fut  d’autanc 
plus  glojieufe  qu’ils  la  firent  en 
trois  jours,  & avec  un  fi  petit  nom- 
bre,fans  qu’il  leur  en  contât  que  dix 
ou  douze  foldats. 

Enfui  te  de  ces  deux  conquêtes,ce 
Maréchal  fit  marcher  fes  troupes 
vers  Armentieres  pour  favorifer  le 
fiege  de  Tournay,  qui  étoit  déjà  in- 
vesti , 6c  ayant  eu  avis  qu'il  y avoir 
te  Fort  tres  " Peu  de  vivres  dans  le  Fort  de 
S.  Frarû  faint  François  , qui  eft  fur  le  Canal 
^oispris.  d’entre  Ikrgue  6c  Fumes , donna 
ordre  au  fieur  de  ChambeHay,Com- 
'/  mandant  à D*ikerqtve,  de  Tataqtier 
>*.  avec  50  chevaux  6c  200  fantafïins; 
ce  qu’il  exécuta  fi  adroitement , qtie 
dés  le  même  jour  il  obligea  Doni" 
Juan.de  Villar  , d’en  fonir. 

Tourmy  ]_a  vjj^e  d€  Tournay  , l’une  des 
• cor u la  , ^ importantes  de  la  Flandre,  fur 
foiumer  U riviez  de  1 Elcaut , ne  pur  s cm- 


12 


: d’ESPAGNE.  3 rj 

pêcher  de  courir  la  même  fortune,, 
malgré  la  vigourcufe  refirtance  du 
Marquis  de  Trafigny  , Gouverneur 
de  la  Place.  Dés  qu’il  fe  vit  inverti 
de  tous  cotez,  il  n’épargna  rien  pour 
témoigner  qu’il  étoit  dans  la  refo- 
lutîon  de  fc  bien  défendre-,  & ayant 
fait  mettre  le  feu  aux  fauxbourgs,  il 
en  fit  un  fi  beau  de  fon  canon  , que 
le  Roy  , au  bruit  de  ces  décharges, 
accourut  au  Bioiiac  pour  donner  fes 
ordres,  & empêcher  qu’il  n’entrât 
aucun  lecours  , Sa  Majertc  n’ayant 
pris  que  très  peu  de  repos  pendant- 

toute  la  nuit , fur  le  bord  de  la  rh- 

* 

viere  , 6c  d’une  maniéré  prefque  in- 
croyable. Les  Alliegez  apres  avoir 
été  charte z d’un  ouvrage  qu’ils  oc- 
cupoient,  & enfui  te  de  leur  contre- 
fearpe  où  ils  s’étoient  ret>rez , firent 
une  fortie  pour  charter  es  François 
du  logement  plus  avancé  -,  mais  ils 
furent  repoufit  z avec  une  bravoure 
furprenante  des  Artîegeans.  Enfin 
toutes  chofes  étant  difpofées  pour 
attacher  je  Mineur  , la  Bourgeoifie 
en  prit  une  telle  épouvante  qn’oa 
fil  fortir.à  l’inftaut  des  Députe^ 
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pour  capituler, & que  le  Gouverneur*? 
fut  contraint  de  fe  retirer  dans  le 
Châreau  $vec  fa  garnifon,menaçant 
lés  Bourgeois  qu’il  brûleroit  la  ville.- 
Mais- toutes  ces  menaces  ne  les  em- 
pêchèrent pas  de  remettre  aux  Fran- 
çois les  portes  de  la  villejapres  quoy  ■ 
on  ouvrit  la  trenchée  contre  le  Châ- 
teau on  y dretfa  unexbarerie  de  qua- 
tre pièces  de  canon,  & les  Gardes  fe 
logèrent  d’abord  fur  la  contrefcar-  î 
pe.  Tomes  ces  chofes  furent  exécu- 
tées avec  tant  de  promtitùde,  que  le 
Marquis  de  Trafigni,  qui  avoit  té- 
moigné une  fi  grande  refolution,fut 
obligé  de  faire  batre  la  chamade,, 
pour  demander  qu’on  lui  permit  dé- 
faire fçavoir  au  Marquis  de  Caftel- 
Rodrigo,  Gouverneur  des  Pays-Bas,, 
l'état  où  il  étoit  teduir.  Mais  fur  le 
refus  que  le  Marquis  d’Humieres  bu 
en  fit , Taîfqrant  que  s’il  fe  rendoir 
à la  diferetion  du  Roy  , Sa  Majefté; 
le  traiteroit  favorablement,il  fut  ac- 
cordé qu’il  en  fortiroit  avec  tous  les* 
avantages  qu’un  Gouverneur  peut ^ p 
defirer,  excepté  qu’il  Remmènerait  - 
point  de  canon, . x _ 
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Jk  La  conquête  de  Do'iiay  n'eft  pas  Ptife  Je 
^besoins  confiderable  que  celle  de  Doüay. 
n-[L  Toumay,  auffi  la  perte  n’en  fut  pas 
Jtÿ  moins  fenfible  aux  Efpagnols , qui 
|£ii*  mouroienc  de  dépit  de  fe  voir  enlé-- 
lFl  ver  leurs  meilleures  Places  avec  une 
^rvitelTe  tout  à fait  furprenante  ; fans  « 
t (j  les  pouvoir  fecourir.  La  ville  de 
Doüay  eft  fur  la  riyiere  de  Scarpe*-- 
kjJ  dans  une  grande  plaine  , très-  fertile 
rds  en  gra>ùs , à trois  lieues  de  Lille,  St 
tltc  à cinq  petites  d’Arras. Le  Roy, apres 


o::  ‘ avoir  fait  fon  entrée  dans  Tournay, . 
& y avoir  donné  les  ordres  r.e.cef- 
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foires  pour  la  feurcté  de  cetre  im-r 
portante  conquête , envoya  invertir- 
la  Place  par  les  Comtes  de  Duras 
& de  Lilebonne,  qui  par  une  faillie 
marche,  firent  craindre  q/on  n’ 
delFein  de  s’atacher  à Courtray. 
■A  Auffitôr  que  l’année  y fur  arrivée, 
j-l  on  la  ferra  de  fi  prés  & avec  une 
•**  telle  vigueur  , que  dans  trois  jours 
on  fut  contraint  de  remettre  au  pou 
voir  des  François  le  Fort  de  la 
,0  pe  & les  portes  de  la  ville  , ft 
capitulation  que  le  Roy  leur  a 
accorde. 


mm 
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Le  Marquis  de  Cartel  - Rodrigo;* 
n’oublioit  rien,  pour  fe  mettre  en  la 
meilleure  pofture  qu’iî  lui  étoit  pof- 
fîble  , afin  de  s’opofer  aux  grands 
progrezdes  armes  des  Françoisjmais 
il  fè  trouvoit  étrangement  embaraf- 
fé  de  quelque  coré  qu’il  fe  tournât*, 
wn  Courrier  ne  L’étoit  pas  plutôt  ve- 
rni avertir  du  fiege  d*une  Place» 
qu’un  autre  lui  venoit  porter  les 
nouvelles  qu’elle  étoit  tombée  en- 
tre les  mains  des  Afliegeans.  Il  dé- 
pêche Courrier  fur  Courrier  à Ma- 
drid , pour  faire  fçavoir  à la  Reine 
Regenre  (Sceaux  Miniftres, l’état  pre- 
faut  des  chofes  qui  fe  pafToient  dans 
I’étenduë  de  Ton  Gouvernement  » & 
pour.leur  donner  avis  que  fi  on  ne 
lui  envovoir  un  prornt  & pniflant 
recours, il  feroit  contraint  de  fucoro- 
ber,  & de  fe  lai  (Ter  emporter  au  tor- 
- rent  & à l’impetuofiié  des  vi&oires 
dti  Roy  Très- Chrétien.  Cependant 
il  ufoit  de.  toute  la  diligence  poflï-- 
ble  » pour  ailëmbler  un  corps  d’ar- 
mce  entre  Gramont  & Ninovefur  U 
riviere  4 e D en  dre  ; mais  fes  troupes 
f«  «ouvoient  fi  foibks,  qu’il:  n’ofoit 
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f . d’ESPAGNE.  ut 
!Bp«  lès  faire  fortir  de  leur  Rendez^. 
H vous , ne  les  jugeant  pas  fufïïfantes- 
i:F;  pour  refifter  à la  multitude  ni  à la. 
P"  valeutf  des  Alïaillans  9 qui  étoient 
'rr  encore  animez  par  la  prefcnce  du 
k:‘!  plus  grand  Roy  qu’ils  eu/Ient  eu3  Sc 
qui  étoit  bien  plus  fuivi  jufques 
même  dans  les  occafions  les  plus 
f^perilleufes  de  fes  foldats , qu’obeï. 
«‘  Mais  la  rapidité  des  conquêtes  des 
■c<r-  François  dans  la  Flandre  ne  nous 
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commandé  trois  attaques  , toutes 
trois  fe  Iogeréc  d'abord  fur  les  Con 
trefcarpes , & malgré  le  feu  prodi 


gieux 


des 


si 


ifücgez  , les  François 
pouflerent  leurs  travaux  avec  tant, 
d'aétivité  & de  vigueur  que  la  ville  jP' 
fe  trouvoit  en  état  d’être  forcée  larj tul 
nuit  fuivante,  fi  les  habitans  ne  fe  , ; ^ 
Rilfent  rendus  à difcteiion , lefquelt;  j j 


furent  remis  à la  volonté  du  Roy,. 
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le  Maréchal  d’Aumont*  n’ayanf 
point  voulu  traiter  avec  eux.  Mais 
on  ne  fçauroit  pafier  fous  filence 


fans  faire  tort  à la  vérité  de  l’Üiftoire, 
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que  les  Affiegeans  fe  font  portez  en 


ne 


fis 


la 


cette  occafion,  fi  vigoureufement  & 
avec  tant  de  bonheur,  que  quoy  que-t 
la  Place  fut  défendue  par  plus  de-i 
ioo4  hommes  bien  armez  fur  les*! 
rempars,conduits  de  diftance  en  di-\ 
ftance  par  des  foldats  6c  Officiers 
de  la  garnifon,  ils  les  reduifirent  en-  ; 
une  feulé  nuit  à capituler  fans  autre  ■} 
perte  que  de  20  à 50  foldats>avec  uivi! Cl 
Capitaine,  6c  deux  autres  Officiers.  ,]  F 
Apres  une  fi  promte  reduélion  ^ 
de  la  ville  , le  Maréchal  d’Aumont 
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alla,  lui- meme  à fan  ordinaire,  re- 
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eonnoitre  la  Citadelle  -,  il  Ta  fit  pa- 
reillement attaquer  par  trois  en- 
droits, & remporta  dés  le  lende- 
main, par-capitulation,  ayant 
cordé  à la  Garnifon  de  fortir  a 
armes  & bagage  feulement  : Le  Vi- 
comte de  Scbourg  , qui  étoit  Gou- 
verneur de  la  ville  & de  la  Citadel- 
le fut  conduit  à Oudenarde,  par  une 
' elcorte  de  200  chevaux.  Outre  tou- 
tes  les  circonftances  qui  rendent  la 
réduction  de  cette  Place  fi  glorieufe 
aux  armes  des  François  , celle  - 
, rfefbjpas  des  moins  remarquables, 
que  les  Affiegez  y ont  plus  per 
d’hommes  que  les  Alïiegeans. 

Oudenarde  ne  fit  pas  plus  de  refi- 
ftance  , & l'on  fçut  en  même  tems 
la  nouvelle  du  fiege  8c  de ‘la  reduc-  ^ c 
tion  de  cette  Place  : car  elle  fe  ren- 
dit aulïitôt  qu’on  eût  ouvert  1 
tranchée  , le  Gouverneur  & tous 
ceux  de  la  Garnifon  ayant  été 
■ prifonniers  de  guerre. 

La  ville  d’Aloft , quoique  le 
Grifper  y fut  entré  avec 
Compagnie  de  Cavalerie,  ne  tint 
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pas  plus  long- rems  : & ils  Ce  remi- 
tent à la  volonté  du  Roy  apres  la 
première  fommation  qti*on  leur  fîri  " 
Ce  Baron  crut  qu’il  feroit  (à  condi- 
tion meilleure  s’il  Ce  rendoit  vers  fa 
Majefté  comme  otage  , mais  il  fut 
fait  prifonnier  de  guerre  avec  Iô^ 
Gouverneur  & toute  la  garnifon; 
quant  aux  habirans,  on  leur  confîr-s 
ma  tous  leurs  privilèges 
" Pendant  que  le  Roy  de  France 
ponfloit  ainfi  fes  conquêtes 


en 


Flandres,  les  affaires  de  Portugal’ 
n’éfoient  guere  en  état  de  confoler 
les  Efpagnols  de  ces  pertes.  Car  le 
Prince  de  Parme  s’étant  approche 
d’Elvas  , à detfein  de  furprendre  la 
garnifon  lors  qu’elle  irait  au  four- 
rage, fut  contraint  par  les  Portugais 
de  Ce  retirer  fous  le  canon  de  Bada- 
jox  avec  perte  de  plufîeurs  des 
Æens:  Sc  les  Pomigais  cominuoient 

ificefTamment  leurs  courfes  avec  au-",' 

* 1 

tant  de  liberté  &:  de  fuccés  qu’aupa* 
ravanr.  Neanmoins  le  Marquis  de 
Caracene  étant  arrivé  dans  l’Eftre- 
madoure,  tâcha  de  donner  tous  les 
ordres  qu’il  pût  pour  les  tenir  plus 
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/en  bride,  ce  qui  obligea  les  ennemis 
à. renforcer  les  garnifons  d’Eftre- 
nios»  Villa* viciofa  , Campo-Major 
& Elvas. 

Dom  Jean  d’Autriche  fut  auffi 
rapellé  pour  être  du  Confeil  d’Etat, 
& fur  les  inftances  reïterées  du 
Marquis  de  Cartel- Rodrigo  pour  le 
fecours  des  Pays- Bas,tous  les  Giâds 
du  Royaume  offrirent  à la  Reine 
Regente  d’y  contribuer,  chacun  fé- 
lon fon  pouvoir.La  ville  de  Madrid, 
ayant  promis  d’entrerenir  mille 
chevaux  , fervit  d’exemple  à pla- 
ceurs autres,  pour  fournir  des  fom- 
mes  confiderables. 

Cependant , comme  les  chaleurs 
devenoient  exceflives,  les  Portugais 
voulurent  eflayer  de  faire  quelque 
exploit  important  avant  que  fe  re- 
tirer en  leurs  portes.  Us  s’avancè- 
rent jufqn’à  Badajox,& vinrent  mef- 
me  enleverdu  bétail  aux  portes  de  la 
ville  afin  d’atirer  la  garnifon  dans 
' une  embufeade  , où  le  Comte  de 
Schomberg  les  attendoit  avec  une 
forte  troupe  de  Cavalerieimais  ceux 
qui  étoient  fortis  pour  leur  donner 
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la  chalfe  étant  avertis  de  leur  def» 


fein,  rentrèrent  atiflhôc  dans  la  PU 
ce;de  forte  qu’il  falut  fe  retirer  avec 
le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans 
leur  route. 

Mais  l'on  faifoit  la  guerre  d’une 
autre  manière  dans  les  Pays-Bas:  . 
L’armée  des  François  portoit  la 
terreur , la  mort-,  & la  viétoire  par 
tout  ou  elle  paÏÏoit.  ,On  n’y  voyoit  j 
que  des  fieges  & prifes  de  villes 


tres-importantes,  & l'on  en  fçavoic  ■;] 
auffitôt  la  réduction  que  le  fiege. 

La  ville  de  Lile  , l’une  des  plus  , 
grandes  & plus  importantes  des 
Pays-Bas  , difputa  plus  long-tems 
que  les  autres  la  viétoire  aux  Fran- 
çois ; mais  cela  ne  fervic  qu’a  leur 
aquerir  plus  de  gloire,  & à juftifier 
la  prudence  de  celles  qui  s'ér  oient 
-'foumifes  à leur  obeïlTance  avec  Ji|e 
moins  d’opiniâtreté.  Car , malgré 
leur  refiftance,  & le  grand  feu  qu’ils  ^ 
firent  inccflamment , ils  furent  re- 
duits  aux  abois  , & contraints  de 
capituler  apres  neuf  jours  feulement  ûl{ 

de  tranchée  ouverte. 

Le  Comte  de  Marcin  avoir  eu  or- 


d’E'S  PAGNE.  J i j 

«le  tenter  le  fecours  de  cette  P!a-  Défaite 
s’étant  avancé  le  jour  avant  la  du  Comte 
^capitulation  pour  executer  fon  def- 
(1®  fein  , le  Roy  jugea  qu’il  ne  feroit 
.pas  impoffible  de  le  joindre  & de 
Nie  combatte  fi  l’on  ufoit  de  diligen- 
B4tce.  Si  bien  qu’ayant  fait  éveiller  à 
rtîpin  liant  le  Maréchal  de  CampGe- 
fanerai  , pour  lui  communiquer  fa 
ifA‘  pénfée  , Sa  Majeflé  envoya  fes  or- 
•üîs»  dres  par  tout  afin  que  les  troupes 
JO*  -fullcnt  prêtes  à marcher  au  premier 
e.  commandement.  Cependant  ayant 
pis.  figné  la  capitulation  de  Lile,  vu  en-  : 

» trer  fes  troupes  dans  la  Place , & 
fff  affilié  au  Te  Dtum , qui  fut  chanté 
iii'Vdans  la  principale  Eglife3  fur  l’avis  . 
tiif?.qu*elle  eut  que  le  Comte  de  Marcin 
étoit  forti  d’Ypres  a 6c  marchoir  en 
ent  ; toute  diligence  du  côté  de  Bruges*  . 
ïfC  |£Iie  monta  auffitôt  à cneval>&  mar- 
ifî%  cha  à toute  bride  au  Camp  > avec 
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lage,  où  ils  furent  encore  foutenus. 
par  quelques  troupes  rangées  en 
bataille;  mais  les  ayans  contrains 
de  tourner  face,  le  Marquis  de  Roti- 
vray  les  chargea  i!  vigoureufemenc 
à la  tête  de  fa  Brigade  , qu’il  défie 
entièrement  deux  efeadrons, & les 
poufîa  jufqu'à  Philippines. 

Les  Efpagnols  perdirent  en  cette 
occafion  cent  cinquante  des  leurs  s 
tuez  fur  la  Place  , il  y eut  un  très- 
grand  nombre  de  blcflez , & leur 
Commidaire  General  nommé  Vil- 
-le-neuve,fut  fait  prifonnier  avec  fixj 
Colonels  4.  Lieutenans  Colonels,  à 
trois  Majors,  & très- grand  nombre  ~ 
d’Officiers  fubalternes;outre  cela  on 
leur  prit  plus  de  550  chevaux.  Le 
débris  de  ces  icoo  chevaux  fut  en- ™ 
cor  rencontré  par  le  Comte  de  Lile-  j 
bonne,qui  fit  prifonnier  un  Colonel  J 
• & deux  Lieutenans  Colonels  avec 
plufieurs  Capitaines,  & leur  enleva  J 
encore  plus  de  2jo  chevaux. 

D’ailleurs  le  Marquis  de  Belle-  j 
forts,  ayant  attaqué  l’arrieregarde,  y «j 
défit  entièrement  le  Régiment  de  1] 
Holftein,  de  600  chevaux.  En  cette  1 
. occafion  ' 
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eccafifin  le  Lieutenant  Colonel  fut 
tué,  avec  grand  nombre  d’Officiers, 
plu fieurs  faits  prifonnniers  » entre 
lefquels  étoit  le  Lieutenant  General 
de  la  Cavalerie  & plus  deyoo.Che- 
vaux  pris.  ' V. 

On  leur  prit  auffi  en  ces  deux  oc- 
cafions  deux  paires  de  Ty mbalcs,  & 

-rhuit  Etendais  avec  un  très  grand 
nombre  de  Lances  & de  Drapeaux  -, 
en  l’adfcion  du  Marquis  de  Crequy 
trois  paires  de  Tymbales  , & dix 
Ecendars. 

Le  Duc  d’Oflone  Viceroy  de  Ca-  Jrc^c 
■'talogne  fit  derechef  publier  la  guer-  a^ccrc 
re  contre  la  France , comme  fi  par  çn  cata 
cette  nouvelle  publication  il  euft  logne. 
voulu  diflimuler  les, pertes  da  Roy 
Catholiqne>&  perfuaderaux  peuples 
que  la  guerre  n’alloit  que  commen-  V- 
cer  , lorfque  la  meilleure  partie  des 
Païs- Bas  étoit  déjà  tombée  entre  les 
rnains  des  François.  Et  comme  pour 
prélude  de  cette  guerre  il  fe  difpo-  . 
îbit  à chalfer  les  François  de  $ $ . vil- 
lages qui  leur  étoienc  demeurez  par  *v  - 
le  Traité  de’  Paix  des  Pyrénées  > le  •„  -»  , 
JDucdeNoailles  Gouverneur  de  cet- 
• Tmt  JJ  /.  P 
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te  Province  donna  ordre  au  Sifeur  de 
Foucaut , de  s’avancer  de  ce  coté-Ià 
avec  fix  Cornettes  de  Cavalerie  3c 
fept  Compagnies  d’infanterie.  Mais 
comme  ces  villages  eftoient  trop 
proches  des  Efpagnols  9 & que  pour 
s’y  maintenir  il  eltoit  obligé  défaire 
Garde  tout  le  jour , & d’eftre  la  nuit 
à cheval  , il  propofa  l’attaque  de 
Livia.quiempéchoit  la  communica- 
tion des  Troupes  Françoifes  , cam^ 
pées  à la  portée  du  canon  de  Puy- 
cerda,ôc  qui  afïuroit  ces  villages. 

Ce  deflein  fut  approuvé  3 & le 
Sieur  de  Foucaut  l’attaqua  avec  tant 
d’adrefle  3c  de  vigueur  , qu’il 
obligea  les  Efpagnols  à capituler  dés 
la  même  nuit.  Il  y avoir  un  Capi- 
taine , dix  Officiers  reformez  3c 
quantité  de  Soldats  qui  en  forcirent 
avec  leurs  armes  * 3c  la  liberté  ayanr 
efté  laiffée  aux  foldatsde  prendre  le 
party  qu’ils  voudraient , il  y en  eut 
dix-  huit  qui  palferent  au  fervice  de 
France. 

L’Efpagne  voyant  que  l’incendie 
de  la  Guerre  de  Flandre  , commen- 
çait à s'allumer  déjà  en  Catalogne, 
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Si  qu’il  pourroit  bien  s’étendre  plus 
au  loin  , & ne  doutant  point  que  le 
Roy  de  France  ne  fit  de  plus  grands 
apprêts  pour  la  Campagne  prochai- 
ne , ordonna  des  levées  dans  tous  les 
Lieux  qui  dependoient  defaMajeftd 
Catholique  , pour  y envoyer  du  ie- 
cours.Maison  ne  fe  trouvoit  pas  peu 
tmbarrafle  à trouver  des  fonds  ne- 
ceflaires  pour  cela,  ce  qui  apparte- 
noitau  Roy  Catholique  fur  la  flote 
des  Indes  , arrivée  nouvellement  à 
San  Lucar  , étant  fi  peu  confidera- 
ble,  qu’il  n'y  avoit  pas  fu jet  d’y  faire 
aucun  fondement. 

D’ailleurs  la  nouvelle  tentative  de 
ceux  qui’  eftoient  allez  (ur  la  Fron- 
tière, pour  un  Traité  avec  le  Portu- 
gal, n’avoit  pas  eu  plus  d’eftet  que 
tous  les  autres  pourparlers.  Sa  Ma- 
jefté  Portugaile  leur  ayant  fait  dire 
qu’elle  n’ètoit  plus  en  difpohtion  de 
traitter  fans  la  participation  de  fes 
Alliés.  Outre  que, bien  que  les  Prin- 
cipales Forcés  d’Efpagnefuflent^iu- 
ployées  de  ce  côté  là,  les  Milices  s’y 
trou  voient  neanmoins  fi  affoiblies, 
depuis  que  par  l’ordre  de  la  Reine 
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Regente  on  avoit  licentié  les  Fran- 
çois qui  y fervoient, qu'elles  avoienc 
encor  befoin  de  renfort , pour  fe  te- 
nir feulement  fur  la  defenlïve.  Au 
reftequoy  que  les  Troupes  Françoi- 
fes  & Espagnoles  fe  fuirent  retirées 
dans  leurs  Quartiers  dhy  ver  du  côté 
de  Flandre  , à caufe  des  pluyes  , les 
premières  ne  lailîoient  pas  de  faire 
des  courfes  3 même  jufques  aux  por- 
tes des  principales  villes  qui  étoiehc 
reliées  au  pouvoir  des  dernieres,  les- 
quelles n’ofoient  fortir  de  leurs 
polies  , ny  paroitre  en  campagne 
fans  y recevoir  quelque  êchet.  Le 
Marquis  de  Bellefons,qui  comman- 
doit  les  Troupes  du  Roy  Très- Chré- 
tien fur  la  Frontière  , ayant  fçû  que 
le  Marquis  de  Conflans  , Sergent 
General  de  Bataille  , devoir  fortir  de 
Cambray  avec  600.  Chevaux  & 
1 300.  FamalTins,refolut  de  ne  point 
lailfer  échaper  une  fi  belle  occafion 
de  faire  quelque  exploit  digne  des 
armesjqui  ellaient  fous  fa  conduite. 
Ayant  donc  refolu  de  les  couper  & 
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de  leur  livrer  combat^  quel  prix 
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que  ce  fût , il  fit  alTembîer  quelques 
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rütft  Troupes  des  Garnifous  voifines  » & 
oiflxj  envoya  de  toutes  parts  pour  appren- 
ne*:' dre  des  nouvelles  de  leur  marche. 

An-  Il  Iuy  fut  rapporté  que  les  ennemis 
îçoi1  ; avoient  pâlie  à Valenciennes,  & de 
là  à Moins  , d’où  ils  dévoient  conri- 
côtés  nuer  leur  marche,  de  forte  quittant 
' monté  au  (H  - tôt  à cheval , il  apprit 
fur  fa  route  que  les  Efpagnols  alloiet 
loger  au  village  de  Mignanr,  & dans/" 
la  creàce  qu’ils  dévoient  entrer  dans 
leur  Quartier  avant  la  pointe  du  jour, 
il  refolut  de  marcher  fans  faire  re- 
paître. Ainfi,nonobftant  les  fatigues 
d’une  marche  de  40.  heures, pendant 
les  pluyes,  ils  s’avança  à demy  quart 
de  lieue  de  là  , fans  être  découvert. 
Gomme  il  fortoit  d’un  bois  > il  ht 
doubler  derrière  une  petite  hauteur, 
d’où  il  découvrit  les  ennemis  , qui 
forcoientà  la  file,  & en  bonne  con- 
tenance. En  même  temps  il  les  fît 
fuivre  par  le  Comte  de  Lorge  , Sc 
s’avança  fort  vite  avec  quelques 
Troupes  de  Charle-Roy  , & quel- 
ques Dragons  , pour  voir  s’ils  ne 
s’oppoferoienr  point  à un  défilé  qu’il 
fàlloit  palier.  Ils  meurent  pas  fi  tôt 
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apperçu  les  François  , qu'ils  formè- 
rent deux  Efcadrons , qui  continuè- 
rent leur  chemin  ; mais  ce  Marquis 
ayant  remarqué  que  le  Comte  de 
Lorge  prenoit  fur  la  gauche  , com- 
me il  crût  que  c'eftoit  à caufe  qu’il 
voyoit  ces  Efcadrons  retourner  en 
arriéré,  pour  fe  joindre  à l’Infante?- 
rie  , il  poulfa  à la  queue , & ordon- 
na au  Chevalier  de  Sourdis  , d'en- 
trer à toute  bride  dans  le  village  avec 
le  Régiment  de  Choifeul,&:  au  Mar- 
quis de  Paumy  , qui  commandoic 
cette  Brigade  de  la  faire  fuivre,pour 
empêcher  l’Infanterie  Efpagnole  de 
fe  fai fîr  de  l’Eglifè  , & fc  retrancher 
dans  les  maitons..  Il  détacha  aufli 
une  Compagnie  de  Marains  apres  le- 
Baeaoe  & avec  deux  autres  , mar- 
cha  par  un  autre  chemin  vers  le  me- 
nie  village  , pour  embaralfer  davan- 
tage  les  ennemis,$'il  Jes  faifoit  char- 
ger par  plnfieurs  endroits  , avant 
qu’ils  fe  flirtent  portez. Le  Comte  de 
Lorge , qui  avoit  cependant  parte  le 
défilé,  fair  doubler  les  Efcadrons, 
tk  mettre  pied  à terre  à fes  Dragons, 
luy  montra  un  Bataillon,  qui  s’eftoic 
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rangé  fur  la  droite , dans  les  hayes, 
& beaucoup,  de  Soldats  détachez  qui 
efcarmouchoient  , outre  fix  Efca- 
drons  qui  eftoient  fur  une  ligne  , 8C 
un  Bataillon  qui  fermoit  la  gauche. 
Mais  à peine  cent  Maîtres  de  Char- 
lé- Roy  , & le  Régiment  de  Roche- 
paire  , eurent  doublé  , que  ceux  de 
Bade  8c  deConflans  tournèrent  têtes 
& le  Sieur  de  Saint  Sylveftre  , avec 
les  deux  Compagnies  , apres  avoir 
elTuyé  le  feu  du  Bataillon  de  la  droi- 
te, poulfa  avec  la  derniere  vigueur, 
contre  le  Régiment  de  Confions., 
Les  ennemis  montrèrent  une  11 
mauvaife  contenance  , qu'on  refol  t 
de  les  charger  fans  attendre  davan^ 
tage  : en  effet  à leur  approche  vers 
les  François»  ils  s’eftoient tellement, 
ferrez  les  uns  fur  les  autres , qu'on 
n’eut  aucune  difficulté  à les  rompre. 
En  même  temps  le  Comte  de  Lorge, 
&c  le  fieur  de  la  Fcnillée  pourfuivi- 
rent  les  Fuyards  ; & le  Marquis  de 
Bellefons  alla  chercher  les  Brigades 
de  C hoifeul  8c  de  Calvo  , pour  faire 
rendre  l’Infanterie  qui  s’eftoit  can- 
tonnée dans  un  bois.  Alors  , un 
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Officier  s’avança  pour  demander 
bon  Quartier  , ôc  l’on  ne  l’euft  pas 
plutôt  promis  , que  rous  les  autres 
Officiers  fe  détachèrent  de  leur  Efca- 
dron  j mais  quelques  Soldats  ayant 
criez  qu’il  Falloir  gagner  le  Bois,  ils 
bordèrent  incontinent  la  Haye , Ôc 
firent  une  décharge  de  fort  prés.  En 
fuite  le  Bataillon  entier  s’avança  avec 
de  grands  cris,  Ôc  repoufla  les  Fran- 
çois hors  d’un  Jardin  : mais  on  ne 
lai  fia  pas  de  fe  r’allier  , & de  donner 
temps  au  Sieur  de  Galvo  , dé  faire 
charger  par  les  Régiments  de  Pau- 
iny  Ôc  de  Lorges,  en  deux  endroits*  L 
avec  une  partie  decclay  de  Marains. 
Ce  fut  en  cette  occafion  * que  les 
François  ayant  montré  une  vigueur 
fans  égale  > forcèrent  la  refiftance 
'extraordinaire  de  leurs  ennemis  , ôc 
obligèrent  la  Manche  droite  des 
Moufquctaires  à fe  jetter  dans  un- 
pré  , où  elle  fut  prefque  entièrement.’ 
prife. 

On  fe  pouvoit  afTurer  auflt  de  la 
défaite  de  tout  lerefte:mais  le  Comte 
de  Lorge  , apres  avoir  mis  en  fuite 
les  Efpagnols  > ayant  vu  t’allier,  les 
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Efcadrons  François  entre  le  Bois  & 
l’Infanterie  , & cru  que  s’eftoienc 
encore  des  ennemis , à caufe  que  le 
feu  qui  fe  faifoit  , parefloir  tout  de 
l’autre  cofté,  voulut  prendre  plus  de 
précaution , & Ce  join  re  tout  à fait 
à ceux  de  fon  party.  D’ailleurs,  ces 
Efcadrons  ayant  vu  les  liens, avec  les 
Eftendars  qu’ils  avoient  gagnez , 
doutèrent  encore  moins  qu’ils  fuf 
fent  du  party  contraire,  vu  que  les 
Dragons  aufquels  il  avojr  fait  met- 
tre pied  à terre,  entrèrent  à Cheval 
dans  le  chemin  , ce  qui  les  mit  un 
peu. en  defordre.  Cette  méprife  don- 
na le  temps  aux  Efpagnols  de  fe  jet— 
ter  tout  d’un  coup  dans  ce  bout  de 
chemin  qui  les  conduifoit  au  Bois  : 
& le  fieur  de  S.  Oüen  y tint  ferme 
dé  telle  forte, que  d’environ  fix  cents 
hommes  qu’il  avoir  , il  ne  fe  retira 
qu’avec  1 5 o.que  les  François  ne  pu-- 
rent  jamais  rompre  pendant  plus 
d’une  heure  que  le  Marquis  de  Be\~- 
lefons  les  fifeharger  des  deux  cotez.  - 
En  ce  même  temps, le  DucNoailles  ~ 
apprit  que  les  Espagnols  n’obler- 
voient  pçHit  le  Traité  qu’ils  avoient  ~ 
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fait  avec  le  Gouverneur  de  Puycerda 
pour  le  repos  de  quelques  villages 
lur  les  confins  des  Terres  qiie  l'une 
& l’autre  Couronne  poflèdoic  enCa- 
talognejau  conrrairc  qu'ils  s'eftoient; 
entiereméc  emparez  des  villages  quf 
appartenoient  aux  François.  Il  y en- 
voya le  fieur  de  Foucaut  avec  les 
troupes  qu’il  commandoir, lequel  n'y 
fur  pas  plutôt  arriv  équ’il  remit  tous  , 
ces  villages  en  i’ obeï (fan ce  de  fa. 
Majeile  très*  Chrétienne, & s’empa- 
ra de  ceux  des  Efpdgnols,  qu’il  chaf-  V 
fa  de  quelques  Châteaux  , dont  ils 
s?etoient  faifis,&  encore  de  ceux  qui- 
leur  appartenoient, & leur  fervoir  de 
partage  , pour  retourner  daus  leur 
Pays.  Enfuite  apres  avoir  demeuré-, 
huit  jours  loûs  le  canon  de  la  ville  do 
Puycerda  , pour  voir  fi  la  Garnifon 
en  lortiroit,mai$  le  Gouverneur  n'én 
fbrtitque  lorfqu’il  veid  que  ies  Fran-  ! 
çois  decampoient , avec  $oo.  Che- 
vaux & 7 à Soo.Fantallins  outre  i.à- 
j-oo.de  Milices.  Quoy  que  ce  nom- 
bre fut  aflèz  confiderable  pour  don- 
ner à la  queue  des  François  , il  fe 
coiuen  ta,  de  les  fui*  Le  de  loin  j mais 
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îe  fieur  Forçant , qui  marchoit  tou- 
jours à petit  pas  3 les  ayant  attirez  à 
. une  allez  grande  diftance  de  la  Pla-* 
ce,  fit  volte  face  fur  eux  & les  char- 
gea fi  vivement , quM  les  mena  bat- 
tant jufques  entre  la  Barrière , &C  la 
porte  de  la  ville.  De  forte  que  fi  la 
Cavalerie  , n’eût  pas  pourfuivy  fi 
chaudement  celle  des  Elpagnols ,, 
elle  eût  pu  prendre  la  plus  grande 
partie  de  leur  Infanterie,  qui  fe  trou- 
voit  coupée.  Ainfi  ils  ne  perdirent 
que  ioo.  tant  Officiers  Reformez 
que  Soldats,le  relie  ayant  elle  chalfa 
dans  la  Place. 

Les  Efpagnols  n'eftoifnt  pas  plus 
' heureux  du  côté  de  Portugal  ; le 
Marquis  de  Caracene  ayant  choifi 
aooo.Chevaux  de  fon  armée,s*étoiDr 
avancé  à deux  lieues  d’Eftremos  , à* 
delfcin  d’entrer  plus  avant  & de  brû- 
ler quelques  villages  ; mais  ayant 
eu  avis  que  le  Comte  deSchomberg 
qui  avoit  fçû  fa  marche , ëiloit  reve- 
nu aux  environs  de  cette  Place,  avec- 
la  Cavalerie  Portugaifc,E»t  obligé  de* 
repaffier  la  Guadiana  avet  toute  là. 
précipitation  poilibie.  Mais  le&Pot^ 
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348  L’HISTOIRE 
tugaisau  nombre  de  400o.Chevanir . ^ 
& pareil  nombre  de  Fantaflins  , sJé- 
tans  jeteez  entre  Elvas  & Badajox  , 
s’-emparetent  du  Chafteau  d’Errera  j 
d’où  ils  fe  retirèrent  après , fur  l’avis  h 
que  le  Marquis  de  Caracene  afTem-  */  ^ 
bloit  la  piûpart  de  Tes  troupes, pour  . 
marcher  de  ce  côté-là. 

On  avoit  encore  repris  la  négo- 
ciation d’un  accommodement  dé 
ce  côté  là , & depuis  la  derniere  re- 
ponfe  du  Roy  de  Portugaises  Mini- 
lires  d’Efpagne  ay  ans  beaucoup  re- ~ 
laché  de  leurs  premières  propor- 
tions , avoient  renvoyé  à Lisbonne 
le  Secrétaire  du  Comte  de  Sanduic  *-  / 
mais  il  en  revint  fi  peu  fatisfair,  qué 
ce  Comte  refolut  d’y  aller  luy  meme 
avec  les  dernieres  refolutions  de  la  •' 
Cour  d'Efpagne,  & avec  plein  pou- 
voir de  la  Reine  Regente  pour  con- 
clure le  Traite  , s'il  y tronvoit  les 
chofes  difporées  , ou  à tout  le  moins 
pour  en  rapporter  les  dernieres  refo- 
îutiôs  de  fa  Majefté  Portugaife.Mais 
ion  départ  fut  retardé  & cette  négo- 
ciation traverfée  par  le  changement 
qui  arriva  en  la  ville  de  Lisbonne*  - 
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les  Etats  6c  les  peuples  ayaris  oblige 
le  Roy  de  renoncer  au  Gouverne- 
ment , lequel  fut  donné  à Dom  Pe- 
dro , fon  frere. 

Sur  ces  entrefaites  le  Sieur  de 
Montai  Gouverneur  de  Charle*  Roy 
ayant  eu  avis  que  les  Efpagnols 
avoient  renforcé  la  Garnifon  de  Ge- 
nap,de  trente  Gardes  du  Marquis  de 
Caftel-Rodrigojlefquels  paffoient  la 
nuit  au  Chalteau  , & dëmeuroient' 
dans  le  Bourg  long  du  jour , fît 
partir  lefîeur  deMazel  avec  6o.Maî- 
très, pour  les  aller  furprendre.  Il  mar- 
cha Ci  heiiieufement  par  des  chemins 
détournez  dans  celuy  qui  vient  de  . 
Bruxelles  an  lieu  de  Genap  , qu'il  y 
entra  en  plein  midy  fans  être  décou- 
vert, 6c  16.  de  ces  Gardes  s’y  eftans 
trouvez, il  en  enlevad’abord  lîx  avec 
leurs  Chevaux  , & les  autres  qui 
avoient  pris  la  fuite  vers  le  Château, 
furent  pourfui vis, tuez,oii  bleffez.Le 
Gouverneur  forcit  au(ïi*tot  avec  une 
partie  de  fa  Garnifon  *,  mais  ils  fut  fi, 
vigôureufement  repoufTé  , qu’il  de- 
meura Prifonnier,sè . 20. des  fiens  fu- 
ïent  tuczXe  relie  de  cette  Garnifon,; 
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compofée  de  i 20. hommes, s’avahca 
pour  le  fecourirjmais  ils  furent  char- 
gez fi  brufquement  jufques  dans  1a 
Porte  du  Château  > que  les  François 
' . eulTent  pu  entrer  pèle  - mêle  avec 
eux, s’ils  eulTent  encore  eu  lo.mouf- 
qtietaires  ; ainfi  ils  fe  retirèrent  avec 
le  Gouverneur  & huit  autres  Pri- 
fonniers  , ayant  lai  (Te  plus  grand 
nombre  de  morts  fur  la  Place. 
i66$.  Apres  cette  expédition  , le  ficur 
Pn  e dii  de  Montai  , fe  mit  â la  tête  de  $00*. 

c iai  eau  cjjevaux  & de  i ao.Fantaflins  de  fa 
acLigny.  _ 

Garnilon,  & 400.  Chevaux  oc  900^ 
Fantallins  que  le  Marquis  de  Bel- 
lefons  luy  avoit  envoyez  , Sç  fe 
rendit  devant  le  Château  de  Ligny, 
avec  deux  petites  pièces  de  canon 
de  1 2.  livres. Il  en  commanda  au(I> 
toft  l’attaque  ; mais  ce  Château  fe 
trouva  li  bon,  que  fon  artillerie  n’é« 
toit  pas  capable  de  fervir  , ÔC  qu’on 
fut  obligé  d’attacher  le  Mineur. Mais  I 
le  Commandant appelle  Salablan- 
que  , qui  avoit  répondu  avec  beau- 
coup de  fierté  à la  fomma'uon,qji’on* 
luy  avoit  faite  , n’eût  pas  plutoft  v& 
jette*  les.  fafcines  du  pont  Doraianc* 
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qu’on  avoir  gaigné  qu’il  capitula,  &C 
en  fortit  avec  jo.hommes  & $.Of- 
ficiers  qui  furent  conduits  à Bruxel- 
les. Ce  porte  ertoic  très  confiderable 
à caufe  de  fa  fituation  qui  coupe  en- 
tièrement la  communication  de  Na- 

* . . 'w  -• 

mur  à Bruxelles  , & le  bonheur  des 
François  y fut  li  grand  aufli  bien  que  ~ , 
par  tout  ailleurs  qu’en  deux  jours  &C  / ^ 

une  nuit  ils  n’yeurcnr  que  fept  hom-  * 
mes  tuez  ou.  blellez. 

Le  Château  de  Vivendal,  finie  en-  Vivehdal 
tre  Bruges  &:  O-ftende  , fut  empo'rté  '-Sj 

en  mefme  temps , & avec  méfme  fa-  ; 
cilité  par  le  Marquis  d’Humieres.  ‘ ' ' ..^|j 
Auffitoft  qu’il  y fut  arrivé,ilfit  fai-  1 . x ' 
re  l’attaque,  avec  tant  de  vigueur, 
que  le  Commandant  demanda  à 
parler,  avec  promefTe  de  fe  rendre  fi  , -y 

Bon  iuy  faifoit  voir  le  canon  j ce  qui 
fiit  exécuté  réciproquement.  Ce 
Marquis  par  civilité  renvoya  à Bru- 
ges le  Commandant , & fît  prifon- 
niers  50.  foldats  qui  eftoient  dans  le 
Château,  où  il  lai  lia  100.  hommes 
du  Régiment  de  Turenne  pour  le 
, rafer.  . v 

Ce.fuft  auffi  en  ce  nufme  temps 
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que  le  Prince  de  Coridé  eut  ordre 
d’inveftir  la  ville  de  Befançon , donc 
lcsHabitans  répondirent  à la  Soin-  • 
mation  qui  leur  fut  faite  , qu’ils 
eftoienr  preft  de  recevoir  fa  Majefté 
Tres*Chreftienne-,  comme  dans  une  - 
ville  lmperiale;mais  comme  Ton  leur 
reprefenta,  qu’elle  avoir  celle  de  l’é- 
tre  par  leTraité  de  Munrter,&  qu’on  -- 
leur  continueroit  leurs  privilèges 4 . 
s’ils  fe  rendoieiu  de  bonne  grace,ils 
ferendirent  le  lendemain.  . * 

La  ville  de  Salins , apres  avok- 
tiré  quelques  volées  de  Canon  &- 
rr.oufquetades  , qui  avoit  mis  da- 
bord  le  feu  à fes  fauxbourgs  * rendit  • 
auffi  les  Chafteaux  des  qu’on  vit  que 
le  Duc  de  Luxembourg  y entroitJui- 
vy  de  la  Cavalerie  qui  avoit  mis  pied 
à terre* 

Laprifede  Dole  fut  la  perte  en- - 
tiere  de  la  Franche  Comté.Le  Roy, 
qui  l’avoit  fait  invertir  auparavant, 
n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  l’alla 
reconnoitre  en  pelfonne>&  fit  tout  le 
tour  de  la  place, tftant  feulement  ac- 
compagné de  quelques  Seigneurs-, 
malgré,  le  grand  feu  que  la  villc-fai- 
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foit  de  Ton  canon  , dont  un  boulet 
vint  tomber  à trois  pas  du  Du«  de 
Montau(ler9qui  ctoit  tout  proche  de 
fa  Majefté.  Le  Roy  s’cftant  enfuite 
retiré  à demi  lieue  de  là  , envoya  le 
(Comte  de  Chamilli  avec  un  Trom- 
pette pour  fommer  la  place,  char- 
gé d’une  lettre  , par  laquelle  fa  Ma- 


fou  jefté  promettoit  de  conferver  tous 
e5,j  leurs  biens  & leurs  privilèges  , a ils 
jjjf.  fe  rendoient  volontairement.  Ceux 
j*de  Dole  bandèrent  les  yeux  à ce 
Trompette  , & l’ayans  remis  au  len- 
J demain, afin  d’avoir  le  temps  de  de- 
libérer  , ils  luy  rendirent  la  lettre  du 
jjj  Roy  toute  ouverte,  & répondirent 
ü qu’ils  n’avoient  rien  à dire  làdeflus. 
^ On  fit  auflbtoft  attaquer  la  Contre- 
^ fearpepar  trois  endroits, & les  Fran- 
; çois  s’y  portèrent  avec  tant  de  valeur 
6c  de  conduite  qu’ils  s’y  logèrent  la 
r inefme  nuit , & gagnèrent  tous  les 
Dehors.  Le  lendemain,  lèvRoy  leur 
k envoya  encore  le  Comte  de  Gram- 
^ * mont, pour  les  folliciter  derechef,  de 
} (c  foûmettre  de  bonne  grâce  > & de 
f ne  pas  s’expofer  aux  rifques  qu’ils 
’ courroienc , s’ils  attendaient  1*  extroç 
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mité  Ce  Comre,apres  avoir  furmorï- 
té  pendant  plus  de  quatre  heures, 
les  grandes  difficultez  qu>’il  eut  d'a- 
*-  procher  la  ville,  & s’être  expofé  par 
un  zcle  rout  extraordinaire  , pour  le 
fervice  de  fon  Prince,  s'aquitta  fi  di- 
gnement de  cet  employ  ôc  parla 
avec  tant  d’efficace  aux  Députez  du 
Parlement  ôc  de  la  Bourgeoifie,qu*iI 
conclud  la  capitulation  Ôc  emmena 
un  otage  avec  luy. 

is„  II  ne  reftoit  plus  que  la  ville  de 
Gray  pour  terminer  la  conquête  to- 
tale de  la  Franche  Comté  ; aufli  on 
s’y  achemina  auflî-tôt  apres  la  prife 
de  Dole  : mais  comme  ils  fçurent 
que  les  ordres  avoient  efté  donnez 
pour  attaquer  la  Contrefcarpe,&  ju-  jpjc 
geans  prudemment  qu’ils  nespou-  !je 
voient  pas  refifter  à de  tels  atfàillans,.  hj| 
apres  quelques  volées  de  canon  , ils  Kt 
parlementèrent  d'abord  & fe  fou- 
rnirent à l’obei’ilànce  du  Roy  avec 
les  Châteaux  de  loug  & de  S. An- 
ne , Ôc  quelques  autres  poftes  moins 
coufiderables. 

D’ailleurs  les  Comandaus  desTrou- 


Genap 


pcs  du  Roy  en  Flandres,  enlevoienc  j c. 

• I 
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tnceflammct  quelque  porte  aux  Efpa- 
gnols.  Genap,dont  il  a été  parlé  au-  - . .» 
paravant,  eft  un  Château  fort  court-  f . 
derable  , à 4.  lieues  de  Bruxelles,  le  ' * 
feul  Défilé  qui  fe  trouve  dans  tout  le 
pais  pour  aller  à la  même  Ville  , eft  ' , 
bordé  d’un  Eftâgqui  luy  fert  de  fof-  > . • ' 
fé.  Mais  il  fut  tellement  preflfe  par  le 
Marquis  de  Bellefons  & le  Sieur  de 
Montai  , que  voyant  que  le  Mineur 
eftoit  prêt  à s’y  attacher,  le  Sieur  de 
Soefme , qui  en  étoit  Gouverneur  fie 
battre  la  chamade  & en  fortic  avec 
60.  Soldats  & quelques  bleflèz.  On 
le  trouva  capable  de  loger  200, 

Chevaux  & autant  de  Fantaffins  gar-' 
ny  de  quatre  milliers  de.  poudre , de 
plomb  , mefehe  & autres  munitions  -,  • 
de  guerre  & de  bouche  , & on  y < * 

lairta  trois  Compagnies  de  Piémont, 
fous  un  Lietenant  Colonel* 

Tant  de  difgraces  , firent  refou-  *n“ 
dre  la  Cour  d’Efpagne  de  faire  ac- 
commodément  avec  le  Portugal  à ^nc&Ie 
quel  prix  que  ce  fur , & d’accepter  Portugal, 
des  conditions  qui  leur  avoient  fem- 
blé  auparavant  fi  honteufes,  qu’elles 
firent  dire  à la  Reine  Regeniequ’ei-  V 
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le  n’en  vouloir  plus  ouïr  parler.Maîfr* 
la  perte  d’une  bonne  partie  de  la* 
Flandre , & le  refte  en  péril  évident 
de  courir  même  fortune,  la  Franche 
Comté  réduite  en  fî  peu  de  jours 
fous  l’obeiflance  du  Roy  de  Fiance, 
& les  grands  apprêts  de  guerre  qu'il 
faifoit  , changèrent  bien- tôt  cette  1 
demiere  refolution  : Dailleurs  l'ar- 
mée des  Espagnols  avoit  efté  telle- 
ment affaiblie  du  côté  del’Eftrema- 
doure  , par  la  reforme  qu’on  avoit 
iàite  ,par  la  deferiion  des  foldats,& 
les  maladies, quelle  n’efloir  pas  fuf- 
fifante  de  former  un  Corps  ranc  foie 
peu  confiderable.  Ce  qui  avoit  don- 
né lieu  aux  Portugais  d’entrer  ju£. 
ques  «fans  le  voifmage  de  Bradajox, 
d’où  ils  emmenerent  une  infinité  de 
Beftail , fans  que  la^Cavalerie  Efpa** 
gnôle  osât  faire  femblant  de  t’y  on-» 
pofer.  r- 

Le  Comte  de  Sandwich,  Amba£- 
fàdeur  du  Roy  d’Angleterre  auprès 
du  Roy  Catholique  , ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  à Lisbonne  , qu’il  eur  au- 
diance  de  Dom  Pedro,  Frere  du  Roy 
de  Portugal,  qui  avoit  alors  le  Gou- 
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internement , & en  fuite  de  la  Reinea 
qui  s’étoit  retirée  auConvent  de  l’E- 
fperance.  Il  rencontra  dabord  les 
mêmes  obftacles  qui  avoienc  faic 
•rompre  de  femblables  pourparlers  : 
mais  ayant  atiffi  trouvé  les  Princi- 
paux de  la  Noblelfe  , & la  plufpart 
du  Clergé  entièrement  portez  à 
l’Accommodement  , ainfi  que  les 
peuples  qui  demandoient  la  paix 
d'une  maniéré  qui  faifoit  appréhen- 
der un  Soulevementjil  ménagea  avec 
tant  d’adrclTe  l’efprit  de  ceux  qui  s’y 
oppofoient  encor , qu’il  mit  la  der- 
nière main  ï ce  grand  ouvrage  s que 
fon  predecelTeur  , n’avoit  pu  faire 
reüflir. 

Cette  paix  fut  conclue  & fîgnée 
par  le  Marquis  de  Liche , Plénipo- 
tentiaire du  Roy  d’Efpagne  , par  les 
Commidaires  députez  de  fa  Majefté 
Portugaife,  & par  le  Comte  de  San- 
dwich, au  nom  du  Roy  de  la  Grand 
Bretagne  , comme  Médiateur. 

En  fuite  de  la  fignature,  le  Comte 
de  Sandwich  depefeha  un  Courrier 
à Madrid  , pour  en  donner  avis  à la 
Reine  Regente^  peu  de  jours  apres 
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le  Marquis  de  Liche  lüÿ  envoya 
aufli  les  Articles  qui  furent  inconti- 
nent ratifiez  de  leurs  Majeftez  Ca-  ' 
toliques. 

Il  ne  fufKfoit  pas  à l’Efpagne  d’a- 
voir fait  la  paix  avec  le  Roy  de  Por- 
tugal , dans  la  prenante  conjoh&ûre 
de  leurs  affaires  i & cela  n’eftoic  pas 
capable  de  les  confoler  de  la  perte 
de  leurs  meilleures  places  en  Flan- 
dre & des  Provinces  entières  , ny 
de  les  garantir  de  Porage  effroyable 
dont  ils  eftoient  menacez  par  les 
grands  apprêts  du  Roy  de  France. 
ÎUiffi  iîs  n’oubjiercnt  rien  pour  fol- 
licitcr  fa  Sainteté  Clement  I X.  les 
Princes  & les  Etats  voifins  d’inter- 
pofer  leur  médiation  pour  la  leur 
procurer.  Ainfi  elle  fut  conclue  & 
lignée  de  part  & d’autre. 

On  ne  fut  pas  plutôt  delivre  des 
apprehen fions  que  caufoient  à Ma- 
drit  l'armement  formidable  du  Roy 
Très- Chrétien  par  l’heureux  fuccés 
de  la  paix  , qu’on  fe  vit  en  danger 
d’être  obligez  d’avoir  fur  les  bras 
une  guerre  civile  , qu’on  n’eftoie 
plus  en  état  de  foûtenir  que 
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enfiles  étrangères.  La  conduite  de  Doni 
ait  Iean  d’Attftriche  eftoit  devenue  (i 
Q.  fufpeéte  à U Reine  Regente  , que  la 
' moindre  de  Tes  démarchés  luy  fat- 
ifî|  doit  ombrage.  Quelques  inftances 
?a-  qu’elle  luy  eut  faites  de  pafler  en 
m Flandres,  il  s’en  ctoit  toujours  excu- 
fé  j mais  quoyque  l’on  creùt  au  com- 
iskI  mencementque  la  feule  crainte  qu’il 
Iîcv  avoit  qu’on  le  laifsât  manquer  des 
chofes  neceflaires  , pour  foute,  ir 
avec  réputation  cette  guerre, l’empé* 
phoit  d’accepter  cette  charge; tontes- 
fois  il  ne  témoigna  pas  plus  dedifpo- 
fition  à en  accepter  le  gouvernement 
apres  la  conclusion  de  la  paix  entre 
les  deux  Couronnes,  qu’auparavanr. 
Ce  Prince  voyant  qu’on  reiteroic 
inceflament  les  ordres  pour  fou  em- 
barquement , & qu’on  ne  vouloir 
plus  écouter  les  gens  qu’il  envoyoit' 
pour  obtenir  de  la  Reine  d’être  rap- 
pelle , prit  la  refolution  de  venir  fol- 
liciter  luy  - même  la  révocation  de 
fes  ordres.  La  R.eine  en  fut  Ci  fur- 
prife  & h piquée  qu’elle  luy  en  té- 
moigna ouvertement  fon  relîenti- 
ment,  & que  n’étant  nullement  fa- 
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tisfaite  de  fes  excufes , elle  luy  'en- 
voya ordre  de  fe  retirer  à Confuegtav 
avec  defenfes  d’approcher  de  20. 
lieues  la  ville  de  Madrit.On  ne  dou- 
ta même  plus  qu’il  n’eut  de  mauvais- 
delleins  , lors  qu’un  Capitaine  re- 
formé déclara  fecretement  à la  Rei- 
• ne  Regente  qu’il  étoic  l’un  des  trois» 
qui  par  l’ordre  de  ce  PHnce,  s*e-j 
ftoient  chargez  d’alTafliner  l’Inqui- 
ilteur  General , fon  Confelïeur.  On. 
tintplufieurs  Confeils  là  deflus  où  il 
fut  refolu  d’envoyer  à Confuegra  le 
Marquis  de  Salinas  , Commandant 
$|e  la  Garde  Efpagnole , avec  50. 
Capitaines  Reformez  &c  500.  Che-  lu 
vaux  pour  fc  faifir  de  Dom  Juan 
d’Autriche  , 8>  le  conduire  au  Châ- 
teau de  Tolede.  Mais  cette  marche 
ne  put  fe  faire  à Ci  petit  bruit  que  le 
Prince  n’en  fût  averty,  & qu’il  n’eut 
le  tems  de  fe  retirer  en  Arragon  avec 
30.  Chevaux.  Audi*  tôt  il  s’empara 
par  ftratageme  du  Chareau  deGacca, 
fur  la  frontière  du  même  pais , où 
le  Gouverneur  l’avoit  laide  enrrer, 
avec  cent  perfonnes  de  fa  fuite,  fur 
ce  qu’il  vouloir  feulement  vifiter  la 
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d’ESPAGNE.  *61 
place.  Mais  n’ayant  pas  jugé  à pro- 
pos de  s’y  maintenir , il  fe  retira  au 
Chat  eau  de  Flix  proche  la  viile  de 
Tortoufe  en  Catalogne,  d’où  il  ecri- 
vie  à la  Reine  Regence  , 6c  aux  Mi- 
■ niftres  qui  ne  luy  eft oient  point  fu- 


ft,  fpe6ts,in  liftant  par  Tes  lettres  iur  1 


J loignement  du  Pere  Nicard  » lëfuit'e' 
^ Jnquifiteur  General  , 6c  Confdfeuc 
^ delà  Reine  Regente  , avec  des  me- 
. jf  tiaces,  que  fi  dans  quinze  jours,il  ne 
J reçoit  fatisfaeftion  tant  fur  cette  de- 
f;]i  mande,  que  fur  l’affront  de  la  Corn- 
et million  qu’on  avoir  donnée  pour 
j/'  l’arrefter  à Confuegra  , on  ne  pourra 
v luy  imputer  les  maux  qui  en  arrive- 
N;  ront  à l’Etat. 

^ ' Comme  on  eftoit  ainfi  dans  de 

A continuelles  apprehenfions  d’une 
u guerre  inteftine  , il  arriva  a Madrid 
une  chofc  digne  d’eftre  tranfmifc  à 
la  pofterité.Vingt  jeunes  Seigneurs» 
g qui  a voient  en  tête  le  Comte  de 
J Melgare , fils  de  l’Arimante  de  Ca- 
Aille  , ayans  enfoncé  les  portés  des 
7:  . priions,  en  rjrerent  le  Comte  de 
Vill-Alfonço  , avec  une'  violence 
2 toute  extraordinaire. Cetteadionfuc 
A . Tome  III.  O 


3*2.  L’HISTOIRE 
fi  furprenante  3 que  la  Cour  & les 
Minières  d’Etat  auffi  bien  que  les 
Corps  de  Juflice  s’eftant  afTemblez 
pour  informer  contre  les  Auteurs 
de  cet  attcntat,ne  fe  trouvoient  pas 
peu  embarralTez  dans  la  conjonôu- 
re  prefente  des  affaires  , craignans 
que  ce  ne  fut  qu’un  préludé  des  plus 
grands  troubles,dont  ils  fe  croyoiet 
menacez  par  un  excez  fi  foudain  8c- 
Æpmmis  par  des  Seigneurs  de  la  pre*  v 
mierc  qualité  j Mais  cette  crainte* 
qui  paroifToit  alors  fi  bien  fondée, 
fut  bien- tôt  difïipée  par  une  a&ion 
digne  d’une  éternelle  mémoire  , &C 
de  celuÿ  qui  l’avoit  faite.  L’Ami- 
rante  de  Caflille  ayant  appris  que 
deux  de  fes  enfans , avoient  le  plus 
"ontribué  à cet  attentat , & qu’ils 
v«  avoient  même  été  les  principaux 
chefs , les  fi:  arrêter  & les  ayant 
conduits  luy-même  dans  les  prifons 
d’où  ils  avoient  tiré  leur  amy  , eu 
alla  donner  avis  à la  Reine  afin 
qu’elle  les  fit  puniç félon  la  feverité 
des  Loix  & la  qualité  de  leur  crime. 
La  fidelité  de  ce  Miniftre  a feellée 
d’une  attion  fi  extraordinaire*  & les 
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4F  longs  fervices  qu’il  avoir  rendu  à 
R.  l’Etat  defarmerenc  la  juftice  de  cette 
M Prince  (Te  <,  laq  uelle  ordonha  à l’in- 
■ mr  ftant  à un  Aicayde  de  les  aller  qué- 
rir & de  les  remener  en  la  maifon 
de  leur  Pere. 

Toures  les  particuiaritez  de  cette 
a&’ion  meritenc  un  éloge  particu- 
lier.^ ce  feroit  Faire  tortà  l'hiftoire, 
de  la  fruftrer  de  Ton  premier  cîellein 
r & de  la  dernière  fin  qu’elle  Te  pro- 
iflu  pofe  ( laquelle  n’eft  autre  que  Télo- 


id^‘  ge  de  la  vertu  & le  blâme  du  vice  ) 


îfo.  fi  l*oq  paflbit  défi  us  legerement  &: 
,S  fans  y faire  reflexion. 

La  clemence  de  la  Reine  y paroic 
(jis  avec  tout  l’éclat  & toute  la  pompe 
jjsu  digne  de  la  majefté  de  cette  verni 
royale  , puifque  malgré  les  }ufte* 
réirentimens  que  fa  Majefté  pouvoir 
m avoir  légitimement  de  voir  que  Pau- 
m torité  des  Loix  ne  fçaurolt  foufirir 
,8  la  moindre  atteinte  , que  celle  des 
iiij  Rois  , qui  en  font  le  foûtient  Sc 
l'âppuy  n’en  foit  fenfiblement  blef- 
jjrk  fée;  & que  ce  crime  commis  dans  la 
Capitale  du  Royaume  ,5c  comme  en 
fa  orefence  } luy  écoit  de  puifiancs 
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motifs  d’en  faire  une  punition  w 
exemplaire, pour  reparer  l’échet  que  ; ^ 
fon  autorité  y avoit  reçu  , & pour  ' ? 
prévenir  les  funeftes  fuites  que  Ift 
pourroient  caufer  de  pareils  atten-  ( & 
tats.  Neantmoins,  ayant  balancé,?]  P 

gù/'V  / • 

comme  une  véritable  Thémis , l’in- 

Br  'V  % i*  * 

Wÿr-  ; » 

fer*  : 

■Mtt  ' 

confideréc  précipitation  de  ces  jeu-  & 
nés  criminels , avec  le  zele&  la  fi-  K 

« i.  f . » ✓*  /■*  • /•  ’i 

délite  de  pîulieurs  années  de  Ion 
•Miniftre  , elle  aima  mieux  recom-  f 
penfer  le  mérité,  que  punir  le  crime, 

> imitant  en  cela  la  divine  Sapefle  & f; 


la  fouveraine  bonté  du  Roy  des  i>* 

Rois  qui  fe  contenta  de  la  fidelité  j u 
d'Abraham,fans  vouloir  la  vi&ime.  K 

■ 

& - - / 

Le  zele  & la  fidelité  del’Amiran-  & 

te , pour  fon  Prince  ont  quelque  * 
chofe  de  plus  augufte  & de  plus  he-  . ■ c 

y,.. 

roïque , que  n’ont  eu  les  plus  belles  l 
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aétions  de  ces  fameux  Républicains 
deTamiquité  : Ce  Romain  , dont 
Thiftoire  a bien  voulu  tranfmettre 

.V-  - 

le  nom  à la  poftericé,  & immortali- 
fer  la  mémoire,  pour  avoir  coupé 
d’un  coup  de  hache, la  tête  à fon  fils 

i \ , -'.o 

a caufe  qu’il  avoit  combaru  & gagné  - 
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la  bataille,  contre  les  ordres  du  Ge-  5 
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D’ESPAGNE,  }6s 
neraî,  ne  fçauroir  aller  de  pair  avec 
l’ Amirauté  de  Caftille  , puifqu’il  ne 
fçûr  point  s’acquitter  du  devoir  en- 
vers la  patrie,  Tans  fouler  aux  pieds 
ceux  de  pere  & les  fentimens  le* 
plus  raifonnables  de  la  nature. 

Mais  TAmirante,  s’aquita  H bien 
des  devoirs  envers  la  patrie , & fçût 
accorder  H adroitement  la  feverité 
des  Loix,  avec  la  pieté  paternelle, 
qu’il  s’acquita  parfaitement  des  uns 
fans  donner  la  moindre  atteinte  à 
rautre.  La  rigueur  delal.oy  pour  le 
bien  public  & de  l’Etat  demandoic 
une  réparation  exemplaire  de  l’at- 
tentat commis  par  fes  enfans  j il  les 
meneluy*même  dans  les  liens,  &c 
au  Tribunal  de  laîuftice  , parce  que 
c’eft  en  ce  feul  état  qu’elle  reçoit 
fatisfa&ion  des  criminels. La  nature 
exigeait  qu’il  confervât  la  vie  à ceux 
aufquels  il  l’avoir  donnée,à  l’exem- 
ple du  Créateur  de  l’UniversJequel 
conferve  par  fes  Influences  infatiga- 
bles, les  créatures  aulquelles  il  a 
donné  l’eftre.  Il  falloir  donc  fatis- 
’ faire  à la  feverité  de  la  Loy  , fans 

intereiTer  la  pieté  de  la  nature  } l’A- 
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une  prudence  fans  ega- 
Ôc  une  fidelité  toute  extraordi- 
naire envers  fou  Prince , fournit  la 
nature  à la  Loi  j l'amour  paternels 
à l’amour  de  la  patrie  j la  tendrelPe 


à la  rigueur  ; afin  que  la  loy  entrât  ; 
dans  les  fentimens  de  la  nature  » 
que  la  partie  devint  mere  , & que  la 
rigueur  fe*  convertît  en  clemence. 
Toutefois  tous  ces  jeunes  Seigne  irs 
furent  exilez  pour  quelque  temps  j 
les  dtux  fils  même  de  f Amirante  fu- 
rent de  ce  nombre,  & conduits  , du 
confentement  de  leur  Pere,àla  Pue- 
blade  Montalban,la  NoblefTeL&  les 
Magiftrats  fe  plaignant  hautement 
de  ce  qu’on  laiffoit  une  telle  vio- 
lence impunie  , & que  dans  la  con- 
joncture prefente  des  affaires  , cela 
pourroit  donner  occafion,  à de  plus 
grands  defordres  ; vu  qu’il  femhJoit 
qu’il  ny  avoir  plus  aucune  apparen- 
ce d’accommodement  avec  Dôm 
Juan  d’Autriche,  qui  efioit  toujours 
dans  le  voifinage  de  Barcelonne, 
perfiftant  dans  fa  première  refolu- 
tion  de  ne  point  retourner  à C011- 
fuegra  quelques  promelfe,-  qu’on  iuy 
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d’ESPAGNE.  367 
fit  de  lay  donner  fatisfaction  fur  Tes 
demandes, qui  neconcerncront  point 
l’Inquifiteur  General, ny  ne  cnoque- 
rôc  en  aucune  façonTautoritéroyale. 

Quelque  temps  apres  ^ ce  Prince 
écrivit  à la  Reine  Régente  en  des 
termes  fort  fournis , & la  lettre  por- 
toit,  entr’autres  , qu’encor  qu’il  eût 
fu) et  de  te  tenir  plus  foigneufement 
fur  fes  gardes, depuis  qu’elle  a refolu 
de  protéger  Tlnquifiteur  General,/ 
contre  le  fendaient  des  Confeils, 
d’Etat,  de  Caftilîe  & d’Arragon  , & ' 
même  de  celuy  qu’on  appelle  du 
Gouvernement,lef<juel$étoienttous 
d’avis  qu’on  congédiât  ce  Minière; 
neanmoins  que  pour  faire  voir  qu’il 
n’a  jamais  eu  d’intentions  contre  le 
fervice  de  faMajcfté  Catholique, & 
pour  faire  cetfer  le  bruit, que  fa  pre- 
fence  en  Catalogne  , pourroit  y at- 
tirer la  Guerre, il  vouloit  Ce  fier  à la 
parole  que  cette  Princelfe  luy  avoit 
fait  porter  par  le  Duc  d’CMÏone,  que 
s'il  s’approçhoit  de  Madrid  , l’on 
trait eroic  plus  commodément  que 
s’il  étoir  éloigné  ;&  qu’ainfi  il  avoir 
prié  le  Duc  d’OIfone  de  luy  donner; 
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3 68  L’ HISTOIRE 
une  cTcorte  pour  le  conduire  , pour- 
vcu  que  fa  vie  & Ton  honneur  f u tjà 
couvert  de  l’inftilte  de  Tes  ennemis. 

A près  avoir  envoyé'  copie  de  cet- 
te lettre  à la  Députation  de  Barce-. 
lone,&  aux  autres  Magiftrats,  fur  la 
parole  que  la  Reine  luy  fit  donner 
par  le  même  Duc  qu’il  ne  recevront 
aucun  deplaifir,  il  partit  de  Barce- 
lone & palTa  à la  vue  de  Sarragofle, 
fans  y entrer  avec  uneefcortede40o 
Chevaux  & de  300  Pantaffins,  oli-  » 
tre  fa  maifon  qui  croit  d’environ 
loo.Cavaliers;  s'approchant  ainfide 
Madrid  à petites  journées, à caufe  de 
la  grofTeTroupe  qui  1 accompagnoft; 
le  peu  de  logemens  , qu’il  trouvoic 
fur  fa  route , 1 ayant  obligé  à la  dit 
perfer  en  plufieurs  bandes. 

Comme  l’apprehenfion  s’augmen- 
toit  à Madrid  à mefure  que  ce  Prin- 
ce en  approchoit , le  Nonce,  ( qui 
avoit  eu  ordre  de  fa  Sainteté  d’offrir 
fa  médiation  pour  terminera  l’amia- 
ble ce  different , d’autant  plus  pre- 
judiciable au  bien  de  l’Eglife  * qu’il 
empe'choit  la  Reine  d’envoyer  en  : 
Candie, le  fecours  qu  elle  avoir  pro- 
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d’ESPAGNE.  3t9 
mis,&3ont  ce  Boulevartde  la  Chré- 
tienté avoit  un  fi  grand  bcfoin)n*ou- 
blioit  aucune  chofe  pour  perfuader  à 
rinquifiteur  General  , de  faire  une 
retraite  honorable, de  crainte  que  ce 
«Prince irrité  ne  prît  des  refolutions, 
aufquelles  il  ne  feroit  plus  temps  de 
remedier. 

Mais  l’épouvante  s’augmenta  tel- 
lement dés  qu’on  eut  avis,  que  le 
Comte  d’Afanda,Viceroyd’Arragon 
luyécoitallé  audevanf,&  1 avoir  prié 
• avec  beaucoup  d’inftance  d’entrer 
. dans  la  ville, qu’il  avoit  été  compli- 
menté par  le  Magiftrat  de  la  ville  de 
Sarragofle,  que  les  Ecoliers  de  l’U- 
niverfité  de  la  même  ville,  l’avoient 
conduit  jufqu’à  deux  lieux,  & qu’il 
approchoit  de  Guadalaxara  , qu’on 
refolut  d’envoyer  le  Marquis  de  Pc- 
nalva  avec  8oo  Chevaux, pour  faire 
retirer  fa  Troupe  , & même  charger 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  obéir  :ce 
qui  augmenta  fi  fort  Pallarme , que 
chacun  cornmençoit  de  fe  pourvoir 
de  vivres.  Mais  fur  les  remontrances 
du  Cardinal  d’ Arragon,  Arche v éque 
de  Tolede  cet  ordre  fut  révoqué  8c 
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J7o  L’HISTOIRE 
dés  le  lendemain  Dom  DregS de  Ve- 
lafco,Ma')Ot dôme  de  ce  Prince  parue 
dans  un  carroffe  de  la  Reine  pour  . 
Palier  aflurer  de  fa  prote&ion,  Sur  le 
(oir  Dom  ]uan  d’Autriche  arriva  a 
Guadalaxara  *,  mais  au  lieu  de  faire 
reponfe  à la  lettre  quefaMajefte  Ipy 
avoit  écrite  de  fa  main, il  en  partit  le 
lendemain  matin  pour  s’approcher  de 
Madrid,avec  fes  troupes  qu’ilht  mar- 
cher en  Bataille.  Audi- tôt  que  Ydn 
civ fut  averty,tous  les  confeils  firent 
inftance  au  Nonce  du  Pape  , d aller 
au  devant  de  luy  avec  un  Bref,par  le- 
quel fa  Sainteté  l’exhortoit  à rac- 
commodement , & le  prier  de  faire 
alte  quatre  jours,pendantlefquelson 
aviferoit  aux  moyens  de  le  fatisfaire. 

Ce  Prélat  le  rencontra  fur  le  foir 
à Torrecone,à  quatre  lieues  de  Ma- 
dridjmais  luy  ayant  prefente  le  Bref, 
& demandé  ce  delay >i V 'répondit que 
la  Reine  avoit  eu  plus  de  cent  jouçis 
pour  y penfer,que  la  première  fatis- 
faéHon  qu’il  demando.it , etpit  que 
rinqùifiteur'  General  fortit  des  Ro- 
yaumes d’Efpagne  , & qu  il  ne  poti- 
voit  donner  que  deux  jours.  ~ 
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d’ÉSP'AGNÉ.  $7  r 
Lel^îonce  de  fa  Sainteté  , ayant 
^apporté  la  réponfe  de  ce  Prince, 
lorfquele  Confeil  fe  difpofoir  à s’af- 
4etnbler  par  l'ordre  delà  Reine, pour  ' 
prendre  une  derniere  refolution  , le 
Ôuc  dei  Infantado , & le  Marquis 
de  Liches  arrivèrent  au  Palais  , 8c  - 
firent  dé  grandes  inftauces  pour  par- 
ler , à fa  Majefté  ; 8c  fur  ce  qu'on 
leur  répondit  qu'elle,  étoit  indifpo- 
fée  d’un  mal  de  têtë  , qui  la  tour- 
mentoit  extraordinairement  i ils  en- 
trèrent dans  la  chambre  où  fe  tenoit 
leConfeiI,&  dirent  que  fi  on  ne 
congedioic  promptement  l’Inquifi- 
teur  , ils  iroient  eux- mêmes  le  faire 
fortir.  Ceux  du  Confeil  montèrent 
àl’inftanten  l'appartement  de  cette 
Princefle  , qui  étoit  au  lit , 8c  luy 
firent  rapport  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit , ajoutans  que  le  peuple  mena- 
çoic  de  fe  foùlever  fi  Pon  differoit  à 
le  faire  fortir  : ce  qui  obligea  enfin 
la  Reine  d’y  donner  fon  confente- 
ment.  En  même- temps  le  Cardinal 
d’Arragon  alla  informer  Plnquifi- 
tcurdece  qui  s’étoit  pafle  5 & apres 
luy'  avoir  reprefenté  la  neceifité 

Q.  vj 
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qu’il  y avoir  de  s’en  aller  , i la  jouta 
qu’il  ne  devoit  point  être  furpris  de 
cette  refolurion  , à laquelle  il  s'étoic 
toujours  attendu.  L’Inquiliteur  Ge- 
neral , ayant  répondu  avec  beau- 
coup de  fermeté,  monta  en  CarrolTe 
avec  ce  Cardinal,  pour  aller  prendre 
congé  de  la  Reine  j puis  étant  re- 
tourné en  fa  maifon  , il  en  partie  fur 
les  deux  heures  apres  midy/,  & alla 
coucher  ï Fuencaral  , à deux  lieues 
de  Madrid  , où  elle  l’envoya  vifiteç 
le  lendemain  par  «le  Prefident  de 
Caftille  , & celuy  du  Confeil  des 
Finances.  En-fuite  il  partit  en  Car- 
rolle  avec  un  Religieux  fon  Secré- 
taire , 8c  quafre  eftafiers  , & prit  la 
route  de  Bifcaye  , apres 'avoir  refufé 
trente  mille  Ducats, que  le  Cardinal 
d'Arragon  luy  offroit  Si  mille  Pîfto- 
les  que  le  Comte  de  Pigneranda  luy 
voulut  auffi  donner  pour  fon  voya- 
ge , leur  ayant  répondu  genereufe- 
ment  qu’il  étoit  venu  en  Efpagne 
pauvre  Religieux,  8c  qu'il  vouloir 
en  partir  de  même. 

Cependant  le  Nonce  de  fa  Sain- 
teté étoit  allé  trouver  Dom  Juan 


livrer  un  ordre,  qui  porte 
peine  de  rébellion  , illuj 
te  fa  Cavalerie  , comme  i 
General.  Audi* tôt  qu’il 
fenté  à ce  Prince  , qui 
bien  averty  de  ce  qui  fe 
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d’Autîiche  pour  l’avertir  de  cette 
:e  qu’on  luy  refufa  de  le 
Madrid»  d’aller  faluer 
d’avoir  une  Audience 
gé  par  le  man- 
que ae  rourrages  pour  fa  Cavalerie 
de  fe  retirer  à Guadalaxara.il  deman- 
da encor  qu'on  congédiât  le  Prefi- 
dant  deCaftille,&  le  Marquis  d’Av- 
tone,  & les  Viceroyautez  de  Cata- 
logne & d’Arragon  , ou  une  Place 
dans  le  Confeil  d’Etat  *,  mais  on  luy 
répondit  feulement  en  termes  gene- 
raux , qu’on  le  fatisferoit  pourveu 
«mN!  «^ngediat  fes  troupes.  Et  com- 
iut  lc  Prince  ne  fe  mettoit  point  en 
defarmer  , comme  il  l’avoic 
promis  incellamment  apres,  la  fortie 
de  l’Inquifiteur  General , la  Reine 
commanda  à Dom  Diego  Corréa, 
d’aller  à Guadalaxara, & de  luy  de- 
un  ordre,  qui  portoit 
de  rébellion  , il  luy  remit  tou 

en  eftant  le 
r..T; 
étoit  déjà 
pafloit  à 1a 

Cour , il  ht  aliembler  tous  les  Offi- 


r 


374.  L’HISTOIRE 
ciers  pour  les  informer  de  cet  ordre: 
mais  les  Soldats  s’écrièrent  quils 
vouloient  demeurer  près  de  fa  per- 
fonne  , 8c  qu’ils  ne  connoiltoient 
point  d’autre  General.  Dom  Diego 
Corréa  étant  revenu  à la  Cour  avec 
cette  réponfe,on  convoqua  les  Con-*. 
feils,  8c  incontinent  apres  qu’ils  fu- 
rent feparez  , le  Cardinal  d’Arra- 
gon  partit  pour  aller  vers  Dom  Juan 
d’Autriche  , avec  des  proportions 
qu’on  croyoit  allez  avantageufes  à 
ce  Prince , pour  mettre  la  derniere 
main  à un  accommodement. 

Eu  effet , ce  Cardinal  conduifit 
l’affaire  Ci  adrétemenrque  les  condir 
lions  ayant  été  acçeptées,ce  Prince, 
congédia  à l'inftant  fa  Cavalerie, 
d’Autri-  après  luy  avoir  donné  une  demi- 
cllc*  paye,&  le  Cardinal  d’Arragon  une 
autre. 

I. 

Condi-  Qu’on  rétabliroic  Ôom  Juan 
tions  de  d’Autriche,  dans  la  charge  de  Gôu- 
1 Accom-  verneur  perpétuel  des  Pais  Bas,  qui 
ment.  luy  avoir  été  otee , lorfqu  u avoit 
v refufé  d’y  aller. 


Accom- 
mode- 
ment de 
Dom 
Juan 
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•'  ' / II. 

Qu’on  .récabliroic  pareillement 
ceux  qui  i’avoient  fuivy  , dans  tou- 
tes les  charges , dont  ils  avoient  été 
privez. 

III. 

Qu’on  mettroit  inceflamment  en 
liberté  Dom  Bernardo  Pattino,frere 
du  Secrétaire  de  ce  Prince. 

IV. 

Qu’on  établiroitun  Confeil,dont 
il  feroit  le  Chef , 'pour  avifer  aux 
moyens  de foulager  les  Peuples,  & 
reformer  les  malverfations  dans  l’ad- 
miniftration  des  Finances. 

V. 

. Qu'il  auroit  permiffion  d’aller  Fai- 
f re  la  rcverenceen  particulier  a leurs 
M^jeftez  Catholiques. 

VI. 

Que  le  Marquis  d’ Ayetone  & le 
Prefident  de  Caftille  n’aflifteroient 
point  au  Confeil,lorfqu’il  s’agira  de 
fes  interefts. 

VII. 

Que  le  Pere  Nitard  , ïnquifiteur 
General  ne  rentreroit  jamais  dans 
les  Royaumes  d’bfpagne. 

'■  ■ - , ? • v 


VIII. 

Que  tous  les  A êtes  faits  contre 
ce  Prince  , feroient  révoquez,  & ti^ 
rez.  des  Regiftres. 

1 X. 

Que  les  Troupes  qui  l’avoient  fui- 
vy , feroient  payées  de'  même  que  Ci 
elles  avoient  été  dans  le  fervice. 

Dom  Juan  d’Autriche  attendoit 
toujours  à Guadalaxara  jufques  à 
Tentiere  execution  de  ces  Articles  ; 
mais  avec  un  chagrin  extraordinai- 
re de  voir  qu’on  s’y  portoit  avec  tant 
de  lenteur  que  cela  luy  faifoic  ap- 
préhender qu’on  n’eut  deflein  de  ne 
le  fatisfaire  qu’en  paroles.  Il  s’en 
plaignit  hautement, & n’oublia  rien 
pour  augmenter  le  nombre  de  fes 
Partifans  autant  qu’il  luy  feroit  pof- 
fible;  entre  lefquels  croient  la  pluf- 
part  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour,  & notamment  les  Ducs  d’Al- 
be,  de  Paftrana,dci  Infanrado  avec 
le  Marquis  de  Liches  , lefquels  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  en  atti- 
fer d’autres, fous  pretexte  feulement;, 
comme  ils  le  témoignoient,  de  faire 
obtenir  à Dom  Juan  d'Autriche  les 
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chofes  qu’on  luy  avoir  promifes,  &c 
de  prévenir  ainfi  les  defordres  qui 
pourroient  provenir  de  fes  mccon- 


tentemens. 
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Les  habitans  de  Grenade  fe  dé- 
clarèrent ouvertement  pour  fes  in- 
terets,& furent  quatre  jours  fous  les 
armes  , fans  qu’on  les  leur  pût  faire 
mettre  bas , que  fur  ce  qu’on  les  afi- 
fura  que  fon  accommodement  étoit 
entièrement  conclu  , & qu’il  avoit 
reçu  toute  la  fatisfa&ion  qu’il  avoir 
defirée.  Deux  cens  Miquelets  luy 
vinrent  encore  offrir  leur  fervice  , 
ajoutans  qu’ils  feroient  fui  vis  d’un 
plus  grand  nombre  , toutes  les  fois 
qu'il  le  fouhaiteroit. Mais, fur  ce  que 
dans  fes  plaintes  reïterées  il  infiftoic 
fort  fur  le  point  de  la  reforme  de 
l’adminiftration  des  Finances , Ss 
qu'il  s'y  trouvoit  un  fi  grand  nom- 
bre de  perfonnes  interellées,  à caufe 
des  grands  Appointemens  qu  elles 
recevoient , on  trouvoit  de  grandes 
difficultez  à terminer  fi  prompte- 
ment cette  affaire. 

Cela  fit  que  ce  Prince  continua 
fes  plaintes  avec  telle  hauteur, quelle 
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choquoit  l'autorité  de  la  Reine  y ï 
laquelle-  il  écrivit  qu’elle  ne  devoir 
plus  penfer  à la  levée  du  Régiment 
des  Gardes,à  caufe  que  cet  établillè- 
tuent  eftoit  nouv-au  & contraire  à 
l’accommodement  fait  avec  lu  y *,  & 
qu’il  luy  fut  permis  d’aller  prendre 
place  dans  le  Confeil  , fuivant  l’in- 
tention du  Roy  fon  Pere. 

La  Reine  luy  manda  par  le  ^on- 
ce de  fa  Sainteté  , que  ce  qui  luy 
avoir  été  promis  feroit  exécuté  pon- 
ctuellement , & que  s’il  étoit  autant 
zélé  y qu’il  le  prefloit , pour  le  fervi- 
ce  de  fa  Majefté , il  devoit  accepter 
les  employs  qu’on  luy  offroit  a fans 
fe  mêler  d’avantage  des  affaires 
d’Etat , dont  il  ne  luy  appartenoit 
poiiT  **  prendre  connoifTance. 

Le  Nonce  luy  rapporta  qu’il  avoit 
trouvé  le  Prince  dans  une  djfpofî- 
tion  de  faire  tout  ce  qu’elle  defîre- 
roit , pourveu  qu’elle  ne  l'obligeât 
point  d’aller  aux  Païs-Bas.Quelques 
jours  apres , ce  Prince  n’étant  pas 
content  du  procédé  de  quelques  Mi* 
niftres,  fe  mit  en  devoir  de  s’appro- 
cher de  Madrid  avec  100  Chevaux: 
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ce  .qui  caufa  une  telle  allarme  par- 
my  les  habitans  > qu’ils  ne  pénfe- 
rent  qu’à  fauver  leurs  plus  précieux 
meubles  dans  lesmaifons  Religieu- 
fes  , &c  chez  les  Miniftrês  des  Prin- 
ces étrangers.  Mais  il  en  fut  empê- 
ché, par  l’entremifc  du  Nonce  , le- 
quel négocia  cette  affaire  h adroite- 
tncnt, qu’il  obtint  de  la  Reine,!quel- 
lc  luy doivneroit  laViceroyaurc  d’Ar- 
ragon  avec  la  qualité  de  Vicaire 
General , qui  luy  donne  la  même 
autorité  que  celle  du  Roy  , dans  les 
Etats  qui  relèvent  de  la  Couronne 
d’Arragon,  & que  poffedoit  Ferdi- 
nand , avant  fon  Mariage  avec  lfa» 
belle  de  Callille  ; à la  referve  qu’il 
ne  pourra  mettre  de  plus  Fortes  Gar- 
nirons dansdes  places  que  celles  qui 
y font  : mais  qu’il  auroit  la  liberté 
de  pourvoir  à toutes  les  charges , & 
à tous  les  Bénéfices , avec  le  titre  de 
Gouverneur  perpétué!  des  Païs-Bas,. 
& tant  d'autres  avantages  que  le 
Prince  en  fut  fatisfait. 

Auflitôc  que  les  conditions  dç 
cet  accommodement  furent  divul- 
guées , les  Peuples  commencèrent 
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à murmurer  ouvertement  contre  ce 
Prince  , de  ce  qu’il  avoit  confenty 
à la  levée  du  Régiment  des  Gardes, 
& pnblioierit  hautemeyr  qu’il  ne 
s’étoit  fervy  du  precextç  de  leur  fou- 
lagement , que  pour  mieux  faire  fes 
affaires  & qu’il  n’avoit  travaillé  que 
pour  fes  interefts.  L 
La  Reine  même  tétnoignoit  beau- 
coup de  chagrin  d’avoir  cté  obligée 
par  la  conjoncture  prefente  des  af- 
faires, d’accorder  de  fi  grands  avan- 
tages à ce  Prince  } & donna  ordre 
qu’on  levât  fous  main  des  Gens  de 
guerre  , pour  augmenter  le  Régi- 
ment des  Gardes  , & fit  encore  ve- 
nir 500.  Fantailïrçs  de  Galice  v à 
caufe  qu’elle  fe  défioit  toujours  de  fa 
conduite  , & qu’elle  craignoit  qu’il 
ne  fit  de  nouvelles  demandes.  Et 
quoyque  les  Peuples  témoignaflenc 
avoir  beaucoup  diminué  de  l’affe- 
- étion  qu’ils  avoient  eue  pour  Dom 
Juan  d’Autriche  , depuis  qu’ils  a- 
voient  reconnu  qu’il  ne  s’éroit  guere 
mis  en  peine  du  foulagement  qu’il 
difoit  leur  vouloir  procnrer,Sa  Ma- 
jefté  ne  laifioit  pas  d’avoir  un  tel 
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ombrage  de  la  grande  autorité  , où 
elle  le  voyoit  élevé  , qu’elle  fit  aufli 
venir  1 5oo.Soldats  choifis  entre  les 
Troupes  Efpagnoles  , qui  étoient 
dans  les  Païs-Bas , pouf  le  renfort 
du  même  Régiment. 

Pendant  qtre  ces  chofes  fe  paf- 
(oient  ainfi,&  que  les  peuples  com- 
mençoient  de  s'accoutumer  à la  nou- 
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veautc  de  l’établiflcment  du  Régi- 
ment des  Gardes , le  jeune  Roy  Ca- 
tholique en  faifoit  prcfque  tout  fon 
divertilTement  , prenant  beaucoup 
de  plaifîr  à en  voir  monter  la  Garde 
tous  les  foirs,  & à luy  voir  faire  l’e- 
xercice fous  le  commandement  du 
Marquis  d’Ayetonp  , qui  en  eftoit 
Colonel.  Ce  qui  contribuoit  beau- 
coup à diminuer  le  'chagrin  que  la 
plupart  des  Miniftres  , & générale- 
ment tous  les  peuples  avoient  fait 
paroitre  au  commencement  de  la  le- 
vée de  ce  Corps  , eftoit  de  voir  que 
fa  Majeflé  prenoit  un  plaifir  tout 
extraordinaire  à l’exercice  des  armes 
&leur  donnoit  déjà  de  Ci  beaux  pre- 
fages  d’une  inclination  toute  Mar- 
tiale , qu’ils  fen  concevoientde  très- 
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belles  efperane^s  pour  le  repos  de 
Tes  Sujets  & pour  le  rétabliflemenc 
des  affaires  delà  Monarchie,dont  le 
mauvais  état,  n’étoicque  trop  con- 
nu en  ce  temps- là.  Ils  fe  figuroienr 
déjà  de  le  voir  à la  têre  de  fes  armées 
réduire  le  Portugal  fous  lob  ci  (lance 
des  Efpagnols  , recouvrer  ce  qu’on 
avoir  perdu  en  Flandre  , & étendre 
les  bomc.s  de  l’Empire  Efpagnol  au- 
delà  des  limites  que  luy  avoir  laide 
le  grand  Empereur  Charles  V. 

De  forte  qu’on  refolut  de  faire  une 
Compagnie  de  Seigneurs  , de  i 2.  à 
14.  ans  pour  accompagner  le  Roy 
dans  tous  fes  exercices  & l'on  drefla 
un  petit  Foi  t , pour  en  donner  le  di- 
verti (Ternenc  à ce  jeune1Prince,&  en- 
tretenir la  belle  ardeur,  dont  il  don- 
noit  déjà  tant  çFilluftres  prefages. 

Cependant  on  faifoit  venjr  de 
tous  cotez  des  foldats , & OHîciers 
reformez,  le  plus  qu’on  pouvoir  afin 
derendrece  Régiment  complet,foic 
qu’on  fe  défiat  toujours  de  la  con- 
duite de  Dom  Juan  d’Autriche  , foie 
pour  réduire  les  peuples  dans  le  de- 
voir en  cas  de  foulevement. 


• d’ESPA-GNE. 

Au  refie  quoy  que  I on  fut  en 
pleine  Paix, on  ne  lailîoit  pas  d avdir 
beaucoup  de  crainte  de  la  guerre, les 
grandes  pertes  qu’on  avoit  faites  en 
la  derniere  qu’on  avoit  eue  avec  la 
France  ; Pim  pui  fiance  où  i’on  fe 
voyoit  de  la  foutenir  en  cas  de  rup- 
ture pour  les  confins  des  Places  cé- 
dées en  Flandre,  faifoient  redoubler 
lés  foins  de  laCour  & des  Miniftres, 
pour  affermir  le  Traité  de  Paix  fait 
à Aix  la  Chapelle.  De  forte  qu’on 
n’oublia  rien  pour  engager  les  Pri 
ces  Etrangers  à la  garantie  de  ce 
Paix  dont  la  rupture  ne  pouvoir 
qu’être  funefte  aux  Efpagnols. 

On  envoya  ordre  à tous  les 
ftres  qui  étoient  vers  eux  de 
négliger  pour  une  affaire  d'une 
grande  confequence,lefqueis  fe  por- 
tèrent avec  tant  d’exaélitude  , & de 
foins  en  cette  négociation  , qu  ils 
perfuaderent  enfin  à rAngleterre,la 
Suede  & la  Hollande  de  faire  une 
Ligue  enfemble  , & les  obli 
de  s’engager  à fe  déclarer  contre  cel- 
le des  deux  Couronnes  de  France  Sc 
d’Efpague  > qui  youdroit  fans  raifon 
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troubler  la  Paix  des  Pyrénées  & 
d’Aix  la  Chapelle  i & en  cas  de 
different  ne  voudroit  point  d'accom- 
modement. La  Reine  Regente  fît 
avertir  de  la  conclufîon  de  çètte 
Ligue  , tons  les  Minières  des  Prin- 
«.*  ces  étrangers  qui  eftoienc  à Ma- 
drid,& ajouta  qu’elle  s'étendoit  gé- 
néralement pour  tous  les  lieux  de- 
pandans  de  ces  deux  Couronnes  ; 
mais  que  le  Roy  Catolique  n’y  écoit 
point  entré. 

Entrée^  Mais  ce  qui  contribua' le  plus  à 
TAmbaf-  délivrer  la  Cour  d’Efpagne  & .les 


fadeur  de  peupies  de$  apprehenfions  de  la 
MadriJ3  Suerre  > & a leur  faite  cfpcrer  de 


ïrance  a 


joiiir  plus  long  temps  de  cette  Paix, 
fut  l’arrivée  de  l’Archevêque  de 
Tolofe  Ambafladcur  de  France  à 
Madrid  , qui  y entra  avec  une  ma- 
gnificence finguliere.  Audi  la  Cour 
témoigna  la  joye  qu’elle  en  avoir, 
par  les  grands  accueils  qu’elle  luy 
fit, l’ayant  receu  avec  routes  les  mar- 
ques d’honneur  & d’eitime  qu’il 
étoit  poflible  en  de  femblables  oc.- 
cafions.  Le  Comte  del  Real  Ma-, 
jor  Dôme  du  Roy  d’Efpagne*  avec 
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VE5  PAGNE.  j8j 
un  Gentilhomme  de  fa  Chambre, 
jyl*  Sc  Dom  Manuel  de  Lira,  Introduc- 
(aj.  teür  des  AmbaiFadeurs , accompag- 
fl[,;  nez  d’environ  vingt  Officiers  de 
‘5  grande  qualité  de  la  maifon  de  fa 
Pd  Catolique,  allèrent  à che- 

! » val  le  trouver  , 8c  lui  faire  les  com- 
. p plimens  de  la  part  de  leurs  Majeftez 
01t|  Catoliques.  Les  Gentilhommes  8c 
uï‘  autres  domeftiques  du  Nonce  Apo- 
ftolique  & des  AmbalFadeurs  , 8c 
)cB  Miniftres  des  Princes  étrangers, 
commencèrent  la  marche,  étans  fui- 
fk  vis  de  la  famille  de  l’Ambaiïadeur 
kf  de  France,avec  laquelle  fe  mêlèrent 
plus  de  6 o Gentilhommes  François, 
r«;  üiperbement  ve'tus.  Il  venoit  apres 
;P*  en  habit  long  & violet , monté  fur 
ü£  ( un  tres-beau  cheval , qui  lui  avoic 
dcî-  été  envoié  par  le  Roy, couvert  d*u» 
icifi  ne  houffie  trainantc  de  velours  vio- 
,0  let,  en  broderie  d’or  8c  d argent  : 8c 
awf  il  écoit  entre  le  Major  Dôme  , 8c 
Ici;  le  Gentilhomme  de  la  Chambre  de 
fa.  Majefté  Catolique.  Vingt  Efta- 
d fiers  de  lès  livrées  marchoient  de- 
.jÿ  vant  lui  4 à fes  cotez  , & 1 1 Pages 
derrière  avec  4 aumôniers  à cheval, 
Tomt  1 1 J.  R 
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enfuice  venoit  le  carofle  du  Roy 
qu'on  lui  avoit  envoyé  pont  "le  ra- 
mener , puis  celui  de  ce  Miniftre* 
couvert  de  velours  violet  à fond 
d’argent  dedans  & dehors, des  cam- 
pagnes d’or  & d'argent  trait * fur 
tout  le  corps  & le  train  doré  avec  de 
figures  de  relief  : ce  fpperbe  carollc 
attelé  de  quatre  .chevaux  d Ef^agne 
de  grand  pr^  & dont  la  beauté  acti- 
roit  l;*d*niration  d’un  nombre  infini 
de  perfonnes,  qui  remplilïbienc  les 
rués  & les  fenêtres , étant  fuivi  de 
ceux  des  Miniftres  étrangers  & en* 
fin  de  cinq  autres  du  mefme  Am- 
bafladeur,  qui  ne  cedoient  gueres  à 
la  manificencc  du  premier.  Lors 
qu’il  fut  arrivé  en  la  place  du  Pa- 
lais , où  étoit  le  Régiment  des  Gar- 
des en  bataille , le  Sergent  General 
en  tête  > il  décendit  au  bas  de  l’ef- 
caîier,  & monta  en  la  chambre  du 
Roy*  entre  deux  haies  des  Gardes 
du  Corps,  Allemans  , Efpagnols& 
Flamans.  : * 

Ce  jeune  Prince  qui  étoit  fous> 
lin  Dais , aiant  à fa  gauche  feize 
Grands  d’Efpagne,  fa  droite  fa 
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fi?  Gou  ver  rran  te , ô ta  Ton  c h a peau , a u f- 
[.j  ixcôc  'qu’il  eue  apperçù  l'Ambaya - 
[J;  deur  : lequel  s’étant  approché  ÔC 
foi  couvert  .,  lui  fie  un  compliment  en 
i05  Bfpagnol.  -Enfuite  il  pafla  en  la 
, J chambre  de  la  Reine  , . précédé  des 
yfci  Grands  d’Efpagne  pour  le  recevoir 
dans  l’antichambre,  & pour  fe  trou* 
fmR  ver  à l’Audience  de  cette  Princelîe, 
^ qui  étoit  debout  dans  une  longue 
>1D£)  làle,  aiant  à fa  droite  les  Dames  du 
{Dt:;  Palais , & à fa  gauche  les  Grands 
d’Efpagne  : apres  lui  avoir  auffi  fait 
j-jj  Ion  compliment , il  fut  reconduit 
«dans  le  carolfe  du  Roy  , par  le  Ma» 
jcS'  gioc-Dome , le  Gentilhomme  de  la 
^ chambre  & L’ Introducteur  des  Am- 
|Bj^  balladeurs , au  mefme  ordre  qu’il 
5Gi  ^vo^c  «ké  amené , Ôc  entra  dans  fon 
J Palais  aux  fanfares  de  douzes  Trom* 
|*k  Petes«  Sa  livrée  qui  écoit  de  plus  de 
^ 40  per  fon  nés  , fut  trouvée  la  plus 
y belle  qui  eut  paru  depuis  long-tems, 
^jjj  àja  Cour  d Efpagnejfes  Pages  ayans 
des  habits  de  velours  doublez  de.fa- 
0 tin  } fes  Eftafiers,  ôc  fe  s Cochers  des 
^ tpateaux  doublez  de  même,  ôc  tous 
^ , de  riches  garnitures  , ôc  de  bou- 
V|  * R ij 
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quecs  de  plumes  parfaiteméc  beaux,’ 

De  force  qu'on  avoiioit  à Ma- 
drid , que  l'on  n’y  avoit  jamais  vu 
d'entrée  fi  manifique , 6c  que  çec 
Ambafiàdeur  a voie  porté  les  hon- 
neurs de  la  France',  beaucoup  plus 
haut  que  ceux  qui  lavoient  précé- 
dé en  cct  employ.  Il  donna  enfuite 
un  tres-fplendide  dîner  à ceux  qui 
1 avoient  accompagné  , ôc  fît  une 
libéralité  tres-confiderable  à 5 o pe- 
tits Officiers  de  la  Maifon  du  Roy 
Catolique. 

Apres  cela  cette  Princeffè  tourna 
tous  fes  foins  aux  affaires  de  l'Etat 
au  dedans , croiant  qu'il  avoit  été 
fuffifamment  pourvu  à celles  de  de- 
hors^ ayant  appris  que  le  Marquis 
d'Ayetone  étoit  agonifant , elle  alla 
vifiter  la  Marquifè  Ion  époufè  , 6C 
afin  de  la  confoler,  donna  à fon  fils, 
la  Commanderie  d’Alcantara  , de 
feize  mille  écus  de  revenu  ; & lui 
promit  d’autrés  grâces  dans  les  oc- 
cafions  qui  s'en  prefenteroient.  Le 
Confeil  de  la  Monarchie  ayant  ap- 
pris que  ce  Marquis  étoit  moribond, 
& voyant  qu’il  y autoit  apres  fat 
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fnorc  trois  des  principales  charges 
de  la  Cour  vacantes  , fit  dire  à la 
Reine  ,•  qu'elle  ne  dévoie  point  y 
pourvoir,  (ans  en  conférer  aupara- 
vant avec  ce  Confeil.  Mais  elle  fit 
reponfe  qu'elle  avoic  refolu  de  rem- 
plir promtement  ces  Poftes,&  qu'ils 
pouvoient  donner  leur  avis  chacun 
en  particulier  \ & dés  le  lendemain, 
elle  déclara  Major- Dôme  Major,  le 
Duc  de  Paftrano  , quoy  qu  il  fut  un 
de  ceux  qui  s’étoienc  portez  avec 
plus  de  chaleur  contre  le  Pere  Ni- 
card  fon  Confdlèur.  Elle  nomma 
aufli  le  meme  jour  le  Connétable 
de  Caftillc  , Gouverneur  des  Païs- 
Bas,  pour  remplir  la  place  du  Con- 
ièil  de  la  Monarchie  ; mais  elle  dé- 
fera de  pourvoir  à la  charge  de  Co- 
lonel du  Régiment  des  Gardes,  qui 
ctoit  au (Tî  vacante  par  le  décès  du 
mefme  Marquis. 

Enfuice  par  l’avis  de  ce  Confeil, 
elle  en  établie  un  pour  avifer  aux 
moyens  de  retrancher  les  d épenfes 
exceflîves  & les  abus  qui  Ce  com- 
rtfetoient  dans  l'adminiftration  des 
Finances  -,  lequel  fut  compofé  du 
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Prefident  de  Callille,  en  qualité  de 
Chef,  de  PAmirante  de  Cartille,  &. 
du  Marquis  de  CafteLRodrigo  , en 
qualité  de  Confeillers  d Etat  ; des 
Marquis  de  Tregliey,.&  Monfalve, 
& du  Prefident  du  Confeil  des  Fi- 
nances avec  deux  Confeillers  du 
roefme  Corps  $„  & afin  que  le  tout 
s'y  pafsàt  fans  aucun  fcrupule  de 
confidence , la  Reine  y fit  au fli  en- 
trer le  Pcre  Elezalde/Jefuite. 

Cette  Princefle  donna  auflî  la 
charge  de  General  de  la  Cavalerie 
dans  lcs>  Païs-Bas  au  Ducde  Viîk- 
Hermolà  , & continua  le  Duc  de 
Veragas  , dans  celle  de  General  d'e 
l’armée  Navale,  lequel  eut  ordre  de 
retourner  à Cadix  pour  en  faire  les, 
fondions. 

Mais  fur  les  avis  qu'on  eut  que  le 
Prince  Taffileta  avoic  refolu  d em- 
porter la  Forterelle  de  Zenta  en  t 
Afrique  , elle  fut  obligée  de  tour- 
ner ces  foins  de  ce  côcé-ià  , & d’y 
envoyer  promtement  des  Troupes 
avec  des  munitions  de  guerre  & de 
bouche , afin  de  confervcr  ce  Porte, 
qui  écoic  de  très  - grande  impor- 
tance. 
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La  Cour  d’Efpagne  fut  encore 
plus  alarmée  d’un  tumulte  qui  ar- 
riva aux  prifons  de  Madrid, où  étoit 
détenu  Dom  Antonio  de  Cordoa, 
Capitaine  reformé , lequel  avoir 
icLvi  dans  la  Compagnie  du  Comte 
de  Melgar.  Dom  Diego  Bracamon- 
te  y Dom  Duarto  Correa  , & deux 
autres  des  principaux  domeftiques 
de  Dom  ]uan  d Autriche  , ailiftez 
de  i 2 Cavaliers  , l’en  tirèrent  par 
violence,  & le  conduifirent  à Sarra- 
gôffe  par  l’ordre  de  ce  Prince  , dans 
l’efperance  qu  il  feroit  un  des  plus 
forts  témoins  contre  ceux  qu  il  ac- 
cu foit  de  lavoir  voulu  empoi Ton- 
ner. En  effet , il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  à Sarragoffc  , qu'il  dépofa 
qu’un  Seigneur  de  Madrid  l’avoit 
Solicité  de  donner  le  poifon  à ce 
Prince  ; lequel  y envoya  encore  un 
petit  Cofftc  qui  en  étoit  rempli , Sc 
qu’il  di Toit  avoir  été  trouvé  dans  la 
maifon  du  Comte  d’Aranda  , pour 
. s'en  fervir  contre  lui. 

De  force  , que  l’on  étoit  dans  de 
continuelles  aprchenfions  qu’il  n eut 
deiTyin  de  chcrclierquelque  prétexte 
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pour  brouiller  les  affaires  , ou  les 
conduire  félon  fa  volonté  ; l’on  en 
sfut  encore  mieux  perfuadé,lorsqu*on 
vir  les  grandes  inflances  x avec  les- 
quelles il  concinuoic  de  demandes 
juliice  contre  ce  Comte  , que  l’on 
croyoit  innocent  y ne  doutant  point 
que  toutes  ces  accufations  ne  fullènc 
fupofées  j & que  ce  Prince  ne  s’étoic 
attaché  à lui  , que  parce  qu  il  fça- 
voic  bien  qu’iU  éroit  le  feul  qui 
pouvoir  s’opofer  le  plus  à fes  en- 
rrepnfes  ,,  étant  fort  confideré  dans 
l'Arragoru  > & principalement  de  la 
NobLeflc  de  qui  il  étoit  beaucoup 
aimé  &c  en  grand  crédit,  parmi  eux. 
Et  comme  ce  Prince  demandoit  en- 
core l'/loignement  du  nouvel  In- 
quisiteur General,  qu’il  difoit  ne  lui 
eftre  pas  moins  fufpet  que  fon  pre- 
deceffeur , la  Reine  Rcgente  & la 
plupart  des  Miniftres  refolurent  de 
protéger  l’innocence  du  Comte  d A- 
randa,&  de  refit  (ci!  ou  éluder  défor- 
mais les  demandes  de  Dom  Juan 
d’Autriche  à quel  prix  que  ce  fut.  Si 
bien  que  pour  fe  tenir  fur  fes  gardes 
de  ce  côté-Làa  & fe  prémunir  contre 
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tout  événement  , la  rcfolntion  fut 
puifè  de  faire  venir  à Madrid  1500 
chevaux,  mais  tes  peuples  s’opo- 
ferent  à cela  fi  vigoureufemcnt , 8c 
demandèrent  avec  de  fi  prcfl’antes 
inftances , qu’au  contraire  l’on  en 
fit  fortir  le  Régiment  des  Gardes,  à 
caufe  des  continuels  defordres  des 
Soldats, dont  ils  fc  plaignoient  fans 
celle  que  l’on  fut  obligé  de  furfeoir 
cette  refolution  pour  quelque  tems, 
quelque  befoin  que  Ion  crut  en 
avoir  en  une  telle  conjoncture.  Il 
Tut  jugé  plus  à propos,  pour  ôter  au 
Prince,  tout  pretexte  de  méconten- 
tement , & tout  fiijet  de  plainte , 
d’empêcher  le  Comte  d’Aranda  de 
retourner  en  Arragon  , lui  ayant  fait 
efperer  qu’il  feroit  pourvu  de  la  Vi- 
ceroyauté  de  Navarre. 

Quoique  toutes  ces  broüilleries 
tinfi'ent  en  une  grande  inquiétude 
la  Cour  d'Efpagne  , elle  n en  avoit 
pas  moins  du  côté  de  la  France.  Les 
Députez  que  les  deux  Couronnes 
avoient  envoyé  aux  Pais  - Bas  pour 
regler  les  limites  des  dépendances 
des  villes,  8c  autres  Places  qu’on. 
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avoir  cédées  au  Roy  Très- Chrétien 
par  le  Traité  d’Aix  la.  Chapelle, 
n’avoient  encore  rien  conclu  fur  ce 
.point  là  , & il  lui  fembloit  qu'elle 
écoir  à la  veille  d'une  rude  guerre, 
fans  fçavoir  comment  la  pouvoir 
mieux  ioûtenir  , que  la  derniete 
qu’elle  avoir  eue  avec  Sa  Majefté 
Tres-Chrétienne.  Mais  cette  crainte 
fut  diflipée  par  Parti vét  de  l'Ambaf- 
fsdeur  de  France,  lequel  donna  avis 
à la  Reine  que  Ton  maitre  ( pour  té- 
moigner combien  il  étoit  porté  à la 
paixjavoit  encore  accordé  un  délay 
d'une  année,  aux  Arbitres  que  les 
deux  Couronnes  avoient  acceptées, 
pour  terminer  leur  different  tou- 
chant les  limites  des  Places  nouvel- 
Iement  conquifes  dans  les  Pais-Bas, 
& que  pendant  ce  tems-  là  , il  ne 
s'exerceroit  aucune  hoftilité  contre 
TEfpagne. 

' Cette  nouvelle  caufa  beaucoup 
de  joie  à la  Cour  d’Efpagne , qui  fe 
vit  par  là  délivrée  du  chagrin  qu'elle 
avoir  de  ne  pouvoir  pas  faire  les  le- 
vées desMilices  qu’elles  avoit  refolu 

de  mettre  fur  pied,avec*couc  le  fut- 
* + * 
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ces  , 6c  la  promtitude  qu'il  auroic 
été  necelfaire  , en  cas  de  rupture 
entre  les  deux  Couronnes.  Car, 
quoique  depuis  plus  de  fix  mois,  on 
eut  délivré  des  Çommiflions  pour 
lever  6000  fantaflîns  6c  4000  che- 
vaux à peine  en  avoient  - ils  pu  aC- 
fèmbler,  quelque  diligence  qu’on  y 
eût  aportc,que  800,  lefqucls  cepen- 
dant furent  envoyez  à Bilbao,  pour 
les  embarquer  fur  des  vaiffeaux  qui 
les  conduifirent  aux  Pais- Bas.  Mais 
quand  ce  foible  fècours  auroit  été 
luivi  du  refte.  des  Troupes  qu’on 
étoit  refolu  d’y  envoyer  ce  petit 
nombre  auroit  été  trop  peu  confi- 
derable  , pour  s ’opofer  aux  forces 
des  François , 6c  borner  leurs  con- 
quêtes , s'ils  eu  lient  eu  deilein  d'va- 
taquer  la  Flandre.  Dailleurs,  il  n’y 
avoit  aucune  aparence,  que  l’on  pût 
faire  de  plus  grands  efforts,  veu  que 
les  Finances  fe  trouvoient  prefque 
épuifees,  6c  que  la  Flote  des  Indes, 
qui  étoit  arrivée  depuis  quelques 
mois  , étoit  beaucoup  moins  confî-' 
derable  que  les  années  precedentes 
6c  pour  le  Roy,6cpour  les  Négocias. 
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Cependant  le  jeune  Roy  Catoli- 
que,  qui  avoit  eu  une  maladie  allez 
violente  , 6c  qui  avoit  beaucoup 
alarmé  la  Cour  6c  les  peuples,  com- 
mençoit  à reprendre  les  forces  £ 6c 
fes  exercices  avec  les  jeunes  Seig- 
neurs quon  avoit  mis  auprès  de  lui. 
Et  il  fut  régalé  de  la  part  de  l'Eni- 
pereur  d'une  paire  de  Piftolcts,  d'u- 
ne Epée,  d’un  Poignard*,  & d’Epe- 
rons,  enrichis  de  Rubis,  & d autres 
pierreries  : & la  Reine  fa  mere,d  un 
grand  Miroir , dont  la  bordure  étoic 
d’or  ma lE f, d’un  Coffre  d’argent  do-  , 
re  , aufli  garni  de  rubis  , rempli  de 
diverfes  galanteries,  d’un  Criftal,ou 
il  y avoit  douze  Montres  dor  cou- 
vertes de  Diamans,  6c  d’une  fontai- 
ne d argent  j outre  plusieurs  autres 
gentillefles  de  prix,  pour  les  Dames 
du  Palais , & les  principaux  Seig- 
neurs de  la  Cour. 

• Sur  ces  entrefaites  , on  amena  à 
Madrid  Dom  Antonio  de  Cordoa> 
lequel  avoit  été  arreté  en  Navarre 
pour  avoir  été  le  principal  auteur 
des  diffèrens  arrivez  entre  la  Reine 
& Dom  Juan  d'Autriche  , 6c  aeufé 
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rau/fcment  le  Comte  d Aranda  de 
s être  mis  en  devoir  dempoifonner 
ce  Prince.  IL  confelïk  d aborcf  Ton 
crime  , & fur  condamné  à avoir  la» 
tetc  trenchée  en  la  grande  place  de 
Madrid  , avec  Doin  Raphaël  forv 
frere  ; mais  1 execution  de  ce  dernier, 
tut  furcilè. 

Quelque  tems  apres  on'  eut  avis  Embra. 
que  le  feu  s’étant  pris  à une  chemi-  fcmenc' 
nee  de  1 Efcurial,  cet  édifice  avoir  l’EC 
été  prefquc  entièrement  réduit  en  curiaI- 
cendres  , avec  la  Biblioteque  , qui 
etoit  remplie  d une  infinité  de  beaux 
Livres  de  tres-rares  Manulcrirs. 

-L’E  feu  rial  eft  un  Conve'nt  de  Reü.  ~ 
gieux  de  S.  Jerome,  où  eft  la  SepuU 
ture  des  Rois.d  Elpagne,à  dix  lieues 
de  Madrid,  &c  où  ils  ont  un  fuperbe 
Palais  a eau  le  qu’ils  y vont  faire 
leurs  dévotions  à la  Fête  de  tous  les 
Saints.  Il  y a encore  Univerfité,dont 
les  Profedèurs  font  Religieux  dû 
roefme  Ordre; mais  le  feu  y prit  avec 
une  telle  violence  qu 'apres  avois  v 
côfumé  la  Biblioteque  avec  l’Apàr- 
tement  de  la  Reine  & des  Infans,ou 
il  y avoir  quantité  de  riches  Ta- 
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blcaux  , gagna  enfuite  les  deux 
Tours,  & y fondit  6 3 cloches.  ^ 
Mais  quoique  cette  perte  fut  tres- 
confiderable,  la  Cour  d'Efpagne  fut 
beaucoup  plus  alarmée  y de  lavis 
qu’elle  eut  que  les  Anglois  fous  la. 
conduite  du  Chevalier  Henry-Mor-  . 
gant Gouverneur  de  la  Jamaïque 
apres  s’être  emparez  de  1-Iile  de 
fainte  Catherine  & de  Porto-velo, 
les-  An-'S’étoient  aulîi  rendus  maicres  de  Pa- 
glois  fc  nama,d’où  le.  Gouverneur, ne  voyant 
rendent  aucune  apparence  de  pouvoir  leur 
maiîics  jçgftej  5 s étoit  retiré  fur  une  mon- 
c ana~  tagne  à 1 4 lieues.de  la  Place  ,,  avec 
400  chevaux,  apres  avoir  mis  le  feu 
à tous  les  vaitfeaux  qui  croient  au 
Port.  Ce  Porte  étoit  d'une  très-, 
grande  confequence  aux  Espagnols, 
veu  que  c’étoit  le  lieu  , où  l’on  af- 
fcmbloit  toutes  les  richelles  des  In- 
des , pour  en  charger  les  Flores 
que  la  navigation  leur  croit  défor- 
mais tres-perilleufe  de  ce  côré-  là, 
notamment  à ceux  qui  vicndroienc 
.de  la  mer  du  Soleil  &.  de- 1 Océan. 
La  Cour  d’Efpagne  en  fut  d’autant 
plus  affligée  , que  les  Anglois  y 
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«voient  fait  un  butin  de  plus  de 
quatre  millions  j ouire  qu'il  étoic  à 
' craindre  qu’étans  alleche2  par  ua> 
K»  avantage  fi  confiderable  , iis  neuf- 
liift'  fènc  deilein  de  fe  rendre  maitrcs  de 
Mil  toutes  les  Indes.  Ec  ce  qui  n‘en^>a- 
çiiï  taifoic  pas  moins  , les  Miniftres3  on  , 
HÏc<  ne  voioic  aucun  moyen  d’y  aporrer 
Ijkf  le  remede  auffi  piomtemenc  qu’il 
j-vS  auroit  été  necelfaire  en  une  affaires 
dcfr  de  cette  importance..  La  Flote  defti— 
voys  née  pour  la  nouvelle  Elpagne  étoic. 
jiîls  prête  à foi  tir  de  Cadix,  mais  depuis 
:d#£  qu’on  eut  avis  de  cette  irruption>on.-. 

lui  envoya  ordre  de  différer  fon  dé.- 
$l{i  part , en  attendant  qu’on  eut  api  été. 
lidCf  un  nombre  fu filant  de  vailTcaux  de: 
ic  ci  guerre  pour  lui  fervir  d’efcorte.L’on 
tint  fou  vent  Confeil  pour  avifer  aux 
I’obî  plus  promts  moyens  de  tirer  raifon 
. de  cecte  hoftilitc  5 & comme  on  n’y 
ctoit  pas  peu  embaralïe  , le  Duc 
de  Médina  , Gouverneur  & Capi- 
lt{.!  raine  General  des  côtes  d’Andalou- 
jfÿ  fie  , envoya  offrir  à la  Reine  Re- 
0$  gente  des  va'ifïeaux  &c  des  troupes, . 
[’juj  pour  le  recouvrement  de  cette  Place. 
iolof  Les  peuples  des  côtes  de  Bifcaïe: 
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envoyèrent  aufli  offrir  toutes  leurs 
Frégates j pour  le  mefmc  fujerjmais 
on  refolutde  ne  point- accepter  cn- 
obr  ces  offres  a & cependant  on  fît 
partir  une  Barque  s pour  donner  avis 
à la  nouvelle  Efpagne  que  la  Flote 
fortïroit  de  Cadix  , à la  fin  du  mois 
de  Juilletjfous  la  conduite  de  Dom 
Henriquez  de  Guzman.  Le  Prince 
de  Montefarchio  eut  ordre  de  partir 
pour  aller  à Cadix  a y preller  le  dé- 
part de  l’armée  Navale  ; ■&  on  lui 
envoya  incontinent  apres  fix  cens 
_ milles  ducatsaque  les  Negocians  de 
Madrid  avoient  fourni  à la»  Reine 
Regente , avec  les  ordres  pour  en 
prendre  le  commandement.  Mais 
un  Envoyé  d'Angleterre  vint  allure? 
Sa  Majelléj  que  les.  Anglois  àvoiens 
abandonné  Panama  a que  cette  ho** 
ftilité  s’étoit  pa'lïee  à l’infçu  de  Sa. 
Majçftc  Rritanique,  & qu:ellé  feroit. 
châtier  de  Chef  des  Corfàires  qui 
l’avoient  commifè.  Ainfi  on  révo- 
qua tqus  les  ordres  qui  avoient  etc 
donnez  pour  l'équipement*  d’une 
plus  grande  Flore  a qu’on  deftinoit 
au  recou  vrement  de  ce  pofte?ôfi  l'w 
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y envoya  Dom  Antonio  de  Cor- 
doiia.,  lequel  fut  pourvu  de  la- 
charge  de  Prefident  à Panama,  où  il. 
mena  des  ouvriers  avec  quantité; 
d’armes  & de  munitions  pour  repa- 
ies le  dégât  que  les  Anglois  y a- 
voient  fait,  & pour  le  rctablilIèmenD 
de  ce  Pofte  des  plus  importans.  Et 
quoy  que  l’on  eut  eu  delfcin  de  ra— . , 
peller  le  Prince  de  Montefàrchio, 
qui  avoit  déjà  pris  cette  route,  avec.  ^ v 
les  vaifléaux  qu’il  avoit  pu  afTem- 
bler,  on  ne  laiiîa  pas  de  l’y  faire  paC. 
fer  avec  fa  Flotc  qu’il  comfnand oit».  x 

afin  de  le  mettre  à couvert  à l’avenir 
de  toute  furprife,  avec  ordre  de  fai- 
re condruire  un  Fort  Royal , à l’en- 
droit de  la  riviere  où  les  Anglois 
avoient  pâlie. 

Sur  ces  entrefaites  la  Flote  des  Armée 
Indes  arriva  à Cadix,  chargée  de  5 delà  Flore 
à 6 millions  de  pièces  de  8 réalésé  Ca^ix#- 
pour  les  particuliers,  y compris  les 
marchand ifes  , & d’un  million  fix,. 
cens  mille  pour  le  Roy  , outre  un  ' 
grand  aigle  impérial  d’or  maflif.  Oa. 
en  chargea  1 5 o mulets  pour  en  por- 
ter une  partie  à Madrid  oùcetta 
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charge  étoit  attendue  avec  grande 
impatience  j.  aufli  n’y;  fut--  elle  pas 
plutôt  arrivée  , qu'on  fit  partis  à 
l'inftànc  40000  pièces  de  huit  rea- 
les  , qui  furent  envoyées  en  Cata-- 
logriô-pour  les  befoins  de  cette  Prin- 
cipauté, 

On  envoya  au  (H  une  fournie-  très-'  ! 
confiderable  aux  Pais-Bas,  avec  des  • 
Troupes  3 8c  comme  les  affaires -de 
ce.c6té-làétoient  de  la  dernière- im-* 
portance , la  Reine  Regenre  établit 
un  Conieil  où  elles  dévoient  eftre 
particuliérement  traitées,ayant  nom-- 
mé  pour  le  compolct»  le  Marquis 
de  Caftcl-Rodrigo  » le-Connétable 
de  C affilie j. le  Duc- de-  Veragas  8c 
Dom  Francefco-T.eccata; 

En  fui  te»  il  fut  délivré,  des* com*- 
miffions  pour  levenooo  fantafîins,- 
8c  les  faire  pafler;  du  mefmc  coté, 
avec  huit  cens  mille  écus  qu'on  fit 
tenir  au’  Comte  de  Montcrey  pour 
saèn  fervir  dans  les  occafions,  qu'il 
jugeroit  plus  à propos, & aux  choies 
plus  necdîaires.  On  en  délivra  auffî 
pour  n,  Compagnies  de  Cavalerie, 
Catinuant  avec  tout  lempretfemenc 
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imaginable  , les  levées  qui  Ce  fai~ 
ftoienc  dans  la  Galice  & ailleurs», 
pour  les  recrues  des  Ter  ces  Elpag- 
nols,  qui  étoient  en  Flandre.  Et  iur 
lavis  que  les  Troupes  » que  le  Roy* 
de  France  avoit  dans  le  Rouflillon,, 
s'aumentoient  tous  les  jours , il  fut 
refolu  de  faire  marcher  vers  la  Cata- 
logne , la  plupart  des  Troupes  qui; 
étoie'nt  dans  l’Andalou  fie... 

Mais,  comme  l’on  fçavoit  que  le* 
Roy.  de  France  armoit  puiîïàmmenc: 
fans  que  l’on  pût  fçavoir  precifé- 
ment,  fur  qui  fondroit  cet  orage,les 
Efpagnols  redoublèrent  leurs  foins», 
pour  hâter  leurs  levées»  & faire  pafi. 
fer  le  plus  de  Troupes,  qu'ils  pour- 
roient  dans  les  Païs-Bas.  Ainfi  on  fe 
hàtoit  avec  toute  la  diligence  pofll- 
ble  de  mettre  fur  pied  9000  hom- 
mes pour  envoyer  de  ce  côté-la^inais 
avec  fi  peu  de  fuccés , que  pour  en 
venir  à bout  , il  fut  refolu  qu’on 
prendroit  le  cinquième  homme  des 
habitans  de  la  Galice^à  caufe  qu’on 
les  efiimoit  bons  (oldats , pour  ce- 
qu'ils  avoient  fervi  dans  les  guerres, 
de  Portugal, On  envoya  encore  cent 


404  L’H  î S T O T R F 
mille  écus’  à l’Ambafladeur  d»  Roy* 
Catolique  à Vienne  , pour  y faire 
une  levée  de  3000  Allemans  qui 
devoienr  aufli  palier  en  Flandre,afîn 
que  routes  les  Places  y fuffent  à. 
couvert  de  toute  infidte,  en  cas  que 
le  Roy  Très  - Chrétien  eut  delîein 
d’entreprendre  quelque  choie  de  ce 
côté.  Et  comme  il  n’y  avoir  gueres  ' 
d’aparence  que  toutes  ces  levées 
pullènt  dire  prêtes  pour  la  Cam- 
pagne, on  fit  cependant  partir  1000= 
fantaffins,  8c  pareil  nombre  de' Ca- 
valiers démontez  fous  la  conduite 
de  Dom  Francefco  Marco  de  Ve- 
lafco  , avec  le  Marquis  de  Vallada- 
res, Gouverneur  d Ofiendé>  &T)otni 
Gio  Antonio  Sarmientoxqui  prirenc: 
aufli  la  me  fine  route.. 

Cependant  les  Troupes  Françoi- 
fes  grofiillbient  inceflamment  'dans- 
le  païs  de  l’Elecleur  de  Cologne. 
8c  par  tour  ailleurs  fi  prodigieufe- 
ment,  qu’il  ne  s etoit  vu  de  long- 
tems  une  armée  fi  lefte  8c  fi  nom- 
breufe,  qu  elle  donnoit  de  la  terreur 
à tou  .r  ceux  qui  pouvoicnc  avoir 
quelque  démêlé  avec  la  Fiance.  Les  ' 
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Éfpagnols  croyoienc  avoir  plus  de 
Eijec  de  craindre  que  cet  orage  ne 
tombac  fur  eux3que  qui  que  ce  foir; 
ainfi  ils  crurent  qu’ils  ne  fçauroienc 
allez  prendre  de  précaution3ou  pour 
le  détourner  , ou  pour  engager  les 
Etats  voifins  à sinterclfer  à leur  dé- 
fenle.  Ils  trouvèrent  pour  cela  tou- 
tes les  difpofitions  qu’ils pouvoienc 
defirer  auprès  des  Etats  Generaux 
des  Provinces  unies  , lefquels  n’a- 
voient  pas  moins  pris  d ombragedes 
grandes  forces  du  RoyTres-Crétien 
que  les  Efpagnols.  La  crainte  qui 
étoic  comune  à ces  deux  Etats  leur 
fèmbla  un  allez  puilTant  motif  pour 
fc  croire  obligez  de  s'unir  pour  la 
défenlè  commune  , làns  conliderer 
les  fuites  qui  en  pourroient  arriver, 
& que  cela  les  engageroit  enfin  à 
une  guerre  déclarée  avec  les  Fran- 
çois. Neanmoins  ils  ne  lailïerenc 
pas  de  faire  venir  des  troupes  Ho- 
landoifes  dans  les  Païs-Bas,  mefme 
apres  que  le  Roy  de  France  , eue 
déclaré  la  guerre  aux  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  unies,  8c  fait 
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donner  avis  au  Roy  Cacolique* 
qu  il  rï’avoit  aucun  delfcin  fur  tes 
Etats  quoique  les  limites  des  Pla- 
ces  conquites  en  Flandre  ne  fuffent 
point  encore  réglées  ; & qu’il  don- 
neroit  toujours  les  mains  1 toutes 
conditions  raifonables  , pour  termi- 
ner ce  different  à l'amiable 9 fouhai- 
tant  dentretenir  la  paix  & J amitié 
entre  les  deux  Couronnes. 

Quoique  les  Efpagnols  ne  dou- 
taifent , nullement  de  la  fincerité 
de  toutes  ces  proteftations  du  Roy 
Tres-Chrétien3  ils  ne  firent  aucune 
dificulté,  de  joindre  plufieurs  de 
leurs  Troupes  à celles  qu’ils  a voient 
reçu  des  Hollandois,  Ôc  de  les  jeter 
dans  leurs  Places  pour  sopofer  con- 
jointement aux  entreprîtes  des 
François  fur  les  Etats  Generaux  des 
Provinces-Unies  , auflitbt  qu  ils  vi- 
rent que  les  Troupes  Françoites  te 
iurent  éloignées  des  Frontières  des 
Païs-Bas.  Outre  un  nombre  tres- 
confidcrable  de  foldats  > tant  Cava- 
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lerie  , qu  Infanterie , qu'ils  avoienc  j é 
jette  dans  Maéftric,  Amfterdam,  8c  - a 
plufieurs  autres  Places  , ils  envoyé-  ! 1 
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renc  encore  le  Rcgimenc  Vvalon  du 
Marquis  de  V veikiloo,  avec  un  au- 
.tre  -cii*c  de  .Namur.  Les  Regimens 
d’Egmond  , de  Vvaldein bourg  &c 
de  Salins,,  avec  fix  Terces  cous  de 
•Cavalerie , -eurent  ordre  de  marcher 
vers  Breda  3 BolduCjBergopfon  , ôC 
lTlîel  fous  la  conduite  du  Comman- 
deur de  Ville-neuve  , Sc  du  fieur  de 
Louvinies , Generaux  de  Bataille  de 
fa  Majefté  Catolique.Tous  ces  Re- 
gimens furent  bientôt  fuivis  de  ce- 
lui du  Comte  de  Schellard  , qui 
étoit  de  2000  fan  ta  (En  s > lequel  fuc 
embarqué  à Anvers  , pour  fe  rendre  - 
aufli  dans  ces  trois  premières  Places. 
On  jeta  encore  des  Troupesdans  le 
Sas  de  Gand  ôc  lEclufe  , & quel- 
qu'autres  Portes  que  les  Hollandois 
oçcupoient  en  Flandre.  Ainfi  la 
crainte  que  les  Hollandois  avoient, 
de  perdre  tous  ces  Portes , à caufe 
des  grands  progrès  que  le  Roy 
Très  - Chrétien  faifoit  dans  leurs 
Etats  3 leur  faifanc  préjuger  qu'ils 
étoient-proche  de  leur  fin  , ht  qu'ils 
aknerent  mieux  pour  la  décharge  de 
leur  confcience  , les  reftituer  aux 
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Efpagnols  , que  les  voir  tomber  en 
la  puilFance  de  leurs  ennemis  , foit 
qu'ils  cruflent  qu’il  leur  feroit  moins 
honteux  de  les  rendre , que  de  les 
perdre,  ou  qu'il  leur  fèroic  plus  a-ifé 
de  les  regagner  fur  les  Efpagnols, 
que  fur  les  François.  De  forte  que 
la  feule  terrear  que  caufoientj  par 
tout  les  armes  du  Roy  de  France, 
gagna  plus  & de  meilleures  Places 
aux  Efpagnols,  qu'ils  n’auroienc 
fçû  faire  avec  toutes  leurs  forces, 
pendant  plu  fi  eu  rs  années.  Aufli  l'on 
dît , que  le  Comte'Tdc  Monterçy 
Gouverneur  des  Païs  - Bas  pour  le 
Roy  C a toi  i que,  fut  tellement  fatif- 
fait  de  fa  propre  conduite,  en  cette 
conjoncture  qu'il  dit  avec  un  grand 
tranfport  de  joie  à quelques-uns 
de  fes  confidens  , qu’il  aimeroic 
mieux  les  conquêtes  qu’il  faifoic 
lui  feul  dans  fon  cabinet  pour  le 
Roy  Catolique  fon  Maitre  , que 
coûtes  celles  du  Roy  Très- Chré- 
tien , avec  toutes  fes  atm écs.  U y 
en  a meme  qui  ont  alluré  qu’il 
avoit  écrit  à la  Reine  Regente  , & 
à la  Cour  de  Madrid  , qu'on  ne  s'a- 
larmât 
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bel  larmàc  point  du  grand  bruit  que  fài- 
,fc  foient  par  tout  le  monde  , les  con- 
«tf  quêtes  prodigieufes  des  François  ôc 
dc'f  qu'il  prometoit  que  s’il  ne  pouvoir 
arrêter  la  rapidité  de  leurs  vi&oires, 
p ni  défendre  les  Etats  Generaux  des 
[tc£  Provinces  - Unies , il  aideroit  à les: 
dépouiller  , ôc  qu’à  tout  le  moins 
Sa  Majefté  Catolique  auroit  bonne 
Plia  ‘parc  à la  dépouille.  Je  profite,dic-ii, 
ojoï:  & me  fers  fi  adroitement  de  la  con- 
fternation  , où  je  vois  les  Etats  Ge- 
||t  neraux  des  Provinces  - Unies  , que 
rf/À  non  feulement  je  les  chalïeray  de 
poî,  leurs  Polies  plus  confiderables,mais 
,tüT  je  me  ferviray  d’eux  pour  des  défi* 
feins  d’une  très  - grande  confequen- 
jgr;  ce  à Sa  Majefté  Catolique  ; 8c 
sj  qu’infenfiblement  les  Hollandois  re- 
mgl  llicueroient  tout  ce  qu’ils  avoient 
ft  ufurpé.  v . v 

& Tandis  que  le  Comte  de  Montè- 
y:  rey  pretendoit  ainfi  pefeher  en  eau 
Çk  trouble  , & qu’il  leurroit  la  Cour 
. |i  d’Efpagne  d une  infinité  de  belles 
ji çi  efperances  , fans  confiderer  qu’il 
[C|  s’atireroit  enfin  une  guerre  fur  les 
pjii  bras  qui  lui  arracheroic  les  belles 
Tome  J J L S 
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conquêtes  qu'il  faifoic  dans  fon  ca* 
binet , comme  il  le  difoir , ÔC  où  il  i 
feroit  b e foin  d’autres  forces  pour  U I 
Ibutenir  , il  envoyoit  autant  de 
Troupes  qu'il  pouvoir  au  fecours 
des  Holandois  au  préjudice  de  la 
paix  , qui  étoit  ençre  les  4eux  Cou-  . 
ronnes. 

CeU  fit  que  le  Roy  de  France 
envoya  ordre  au  Marquis  de  Vïllars 
ibn  Ambalfadeur  à Madrid,  de  de- 
mander à la  Reine  Régenté,  qu'elle 
fit  retirer  les  Troupes  que  le  Comte 
de  Monterey,  Gouverneur  des  Païs- 
Bas  avoit  jeté  dans  plufieurs  Places, 
occupées  par  les  Hollandois,  & de 
foliciter  une  réponfe  précife  là 
deffus.  ' - ï 

Le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne, 
qui  étoit  un  des  garens  de  la  paix 
d'enrre  les  Rois  Très  - Chrétien  & 
Catolique  trouva  cette  demande  fi 
raifonable,  qu'il  envoya  aulfi  ordre 
à Ion  Ambafiàdeur  en  Elpagne  , de 
faire  de  pareilles  inftances  fur  le 
mefme  fujet, 

Ence  mefme  tems,  il  arriva  en- 
core à Cadi*  un  démêlé  encre  ai? 
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vailTeau  Marchand  de  S.  Malo,  5c 
un  de  l'année  du  Roy  Catolique, 
qui  auroic  pû  porter  raifonnable- 
ment  les  François  à venger  cette 
injure  par  les  armes  , fi  la  modéra- 
tion du  Roy  Très  Chrétien  , & les 
cxculès  que  la  Reine  Régenté  en 
envoya  promtement  faire, par  un  en- 
voyé extraOrdinaire,ne  l'eu  fient  em- 
pêché. Le  vailfeau  Efpagnol,  ayant 
voulu  vifiter  le  François  fous  pré- 
texté qu'il  defiroic  s'exemter  de 
payer  les  droits  de  la  Douane-,  ce- 
lui-ci qui  prétendoit  , avec  juftice, 
que_c'ctoit  contre  l'ordre,  & par  un 
attentat  qui  ne  s'étoit  point  encore 
pratiqué  là  , fe  vit  obligé  de  le  met- 
tre à couvert  de  la  violence  qui  lui 
étoit  faite  : & dans  le  combat  où  il 
fut  engagé  , tua  trente  hommes  fur 
le  navire  Efpagnol,  entre  lefquels  le 
trouvèrent  un  des  principaux  Offi- 
ciers du  mefme  navire,  & le  Fils  du 
Prince  de  Montefarchio  , Admirai 
de  l'armée  Navale  du  Roy  Catoli- 
que. Mais  un  coup  de  canon  ayant 
donné  dans  le  vaifieau  François , y 
mit  le  feu,  5c  le  coula  à fonds,  avec 
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perte  de  cent  hommes  , qui  furent 
noiez  , outre  le  Capitaine , ne  s çn 
étant  fauve  que  14  Mariniers.  L e$ 
Jifpagnols  firent  pefeher  avec  beau- 
coup de  foin,  ce  qui  étoit  fur  cç 
'?  Navire  j mais  fans  trouver  aucune 
des  barres  d'argent , dont  ils  pre- 
tendoient  qu’il  fut  chargé  ni  rien 
qui  put  prouver  la  côtrebande,donç 
ils  vouloient  colorer  cet  attentat. 
Charle-  Mais  l’infulte  qu’ils  firent  à Char- 
roy  acca-  leroy  , peu  de  tems  apres  , avec  lç 
que  pat  prjnce  d’Orange  & les  croupes  Ho- 
lcs  E*7  landoifes,  leur  ôta  toute  forte  de 
pagno  s*  pretexte  pour  dilfimuler  le  dellèin 
qu’ils  avoient  de  rompre  avec  la 
France,  Le  Comte  de  Monterey, 
pour  faire  reuflir  plus  ieuremenc 
, certc  entreprit  , envoya  au  Prince 
d’Orange,  outre  3000  chevaux  pa- 
reil nombre  de  fantaflins  fous  la 
conduite  du  Comte  de  Marcin  , la 
plus  grande  partie  des  Troupes 
>■  . d’Efpagne,  dégarnillant  pour  cela 
V*  les  plus  importantes  Places  du  Roy 
) fon  Maitrej  fins  faire  d’autres  re- 
' flexions  que  fur  la  conquête  de 

,'Çharlccoy  , ni  faire  aucun  ças  de 
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fc’ËS  PAGNE.  4M 
ce  qui  eft  dù  à la  Foy  des  Traitez 
des  Pyrénées  & d’Aix  la  Cha- 
pelle. 

Le  Comte  de  Marcin  fit  donc 
invertir  Charleroy  avec  la  Cavale- 
rie du  Roy  Catolicjue  , qui  croit 
logée  en  Flandres,  attendant  que  le 
Prince  d'Orange  y put  arriver  avec 
fon  armée,comme  il  fit  enfuite. Ce- 
pendant les  Elpagnols  ayans  cru  que 
Binch  , qui  eft  entre  cette  Place  & 
celle  d Ath  , pourroit  leur  fervir, 
tant  à favorifer  leur  retraite  au  be- 
foin  > qu’à  leur  faciliter  leurs  con- 
vois , renvoyèrent ^ufli  invertir  en 
mefme  tems,  par  une  partie  de  leurs 
Troupes,qui  s’en  faifirent  avec  d’au- 
tant plus  de  facilité,  que  ce  Porte 
n’éroit  d’aucune  défenfè.  Ils  y éta- 
blirent Garnifon  Efpagnole  , fous  le 
nom  du  Prince  d’Orange  , & en- 
voyèrent enlever  par  un  Colonel 
Efpagnol , le  Concierge  du  Châ- 
teau de  Marimont,  qui  éft  une  mai- 
fon  de  plaifance  , qui  avoir  été. cé- 
dée au  Roy  Très- Chrétien  par  le 
Traité  d’Aix  la  Chapelle. 

Mais  le  Comte  de  Montai  Gou- 
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veine  lu  de  la  Place»  y étant  entré 
avec  une  efcorce  de  cent  hommes» 
fit  fi  bien  joiier  le  canon,  qu’il  leur 
emporta  quanticé  d’hommes  , entre 
lefquels  il  y avoir  trois  Cornetes* 
l’un  du  Prince  d’Orange.  Le  Prince 
de  Vaudemont  en  eur  un  cheval  tué 
fous  lui  » & reçut  quelques  legeres 
bl  effares , 8c  le  ficur  de  Lovignies 
a u fli  un  cheval  tué  , 8c  le  talon  em- 
porté » avec  danger  de  perdre  ou  la 
jambe  , ou  la  vie. 

Comme  le  Comte  de  MontaI,ae- 
tendoit  tou  res  les  nuits  qu'ils  fiflenc 
l'ouverture  de  la  Tranchée  , fur  cc 
qu’il  fçavoit  qu'ils  avoient  grande 
quantité  de  Fafcines  , & plu  fleurs 
balots  de  laine  , 8c  des  Tonneaux 
jufqu'à  plus  de  deux  mille»&  d'au- 
tres provifions  » il  refolut  de  défen- 
dre les  Contre fearpes  » avec  le  peu 
d’hommes  quM  y pouvoit  mettre. 
Mais  fon  attente  fut  inutile  : car  au 
lieu  de  cela  , le  Comte  de  Marcin 
renvoya  à Natnur  vingt  pièces  de 
canon  8c  deuxMortiersque  le  Com- 
te de  Monterey  y avoit  fait  mener, 
comme  aulîi  cous  les  balots  de  laL- 
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fie*  paniers  & facs  à terre  , dont  on 
fe  devoit  fervir  pour  ce  fiege,  & des  * 
la  pointe  du  jour  toutes  leurs  Trou- 
pes décampèrent  pour  fe  retirer  j au 
grand  regret  des  Afficgez  j qui  s e- 
toient  tous  promis  d’y  fignaler  hau- 
tement, leur  zele  & leur  courage.  Jt 

Enfin  , les  Efpagnols  ennuyez  de  1 6 1 ?• 

ce  qu'apres  avoir  fait  tant  d inful-  Rupture 
tes,  à la  France  , elle  ne  faifoit  nul-  ™"ccc*  & 
lement  femblanc  de  prendre  les  ar-  p£fpagne. 
mes  pour  s en  venger  ÿ foit  qu  ils 
euflfent  un  dépit  infuportable  devoir 
que  quoy  qu’ils  aidafient  les  enne- 
mis de  toutes  leurs  foreçs  , elle  pe 
laiiïoic  pas  d avoir  tout  1 avantage 
fur  eux,  & de  faire  des  progrès  tout 
extraordinaires  j foit  qu’ils  n’eu  fient 
point  d autres  moyens  de  fcc.ourir 
efficacement  leurs  Alliez  qu’en  acti-  . . 
rant  une  partie  de  fes  forces  chez 
eux  , ils  lui  déclarèrent  eux-memes 
la  guerre  , par  une  irruption  qu  ils 
firent  dans  quelques  villages  des  en- 
virôs  d’Ath, qu’ils  pillèrent  avec  des 
hoftilitezqui  ne  s’étoient  guetes  pra-  * ' 

tiqu:es  jufqu’alors.  Enfuite  ils  la  .*? 

firent  publier  à Bruxelles , Anvers, 
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& dans  tous  les  autres  lieux  de  leur 
obeilIance,non  fans  la  derniere  con- 
firmation de  tous  les  peuples  qui 
leur  font  fournis  , qui  ne  fçavent 
que  trop  par  leur  expérience,  que  les 
Efpagnols  fçavent  mieux  satirer  la* 
guerre  fui  les  bras,  que  la  foùtenir^ 
&c  qu  ils  n ont  jamais  eu  que  du 
defavantage  avec  une  Nation  fi  bel. 
liqueufe  , & donr  lès  armes  triom- 
phent par  tour. 

Auffi  les  François  ne  tardèrent 
pas  long-  tems  à tirer  raifon  de  cet 
attentat,  & de  confirmer  encore  les 
peuples  dans  l’opinion  qu'ils  en 
avoient  conçuë.Le  Maréchal  d'Hii- 
mieres  fut  détaché  de  1 armée  du 
Prince  de  Conde  avec  40  c/cadrons 
en  trois  Brigades,  le  tout,  fa  ifii  ne 
plus  de  4000  chevaux,  & 3 000  fan- 
tafiîns , en  1 4 Compagnies  du  Ré- 
giment des  Gardes,  les  Suilïes  & le 
Régiment  de  la  Couronne.  Avec  - 
ce  détachement  il  prit  fa  marche  du 
coté  de  Mons  , & y étant  arrivé  à 
la  portée  du  canon  de  la  Ville  , il  fit 
avancer  la  garde  ordinaire  de  50 
chevaux.  Ils  trouvèrent  à la  tête 
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du  Fauxbourg  de  la  Place,  un  efea- 
dron  de  Dragons  Espagnols , qu'ils 
avoienc  ordre  de  forcer  dans  la  bar- 
rière , & de  la  rompre  en  cas  qu’ils 
s’y  retiralfent.  Le  Gouverneur  de 
Mons  , ayant  vu  avancer  les  Trou- 
pes Françoifesjfit  retirer  les  fiennes, 
qui  abandonnèrent  la  tête  du  Fanx- 
bourg:mais  il  commanda  30  mous- 
quetaires pour  en  défendre  la  bar- 
rière, ôc  les  fit  foûtenir  par  d’autres. 
La  Cavalerie  Françoife  ne  lai  (Ta  pas 
d'avancer  , quoique  par  un  chemin 
£ étroit,qu'il  n’y  pouvoir  pafferque 
trois  Cavaliers  de  front. 

Ainfi  les  Officiers  empliffans  les 
premiers  le  chemin  , reçurent  auffi, 
à dix  pas  , la  première  décharge  des 
Efpagnols  ; 5c  le  fieur  Arnofini  , en 
reçut  un  coup  de  moufquet  au  tra- 
vers de  la  cuilfe,  & fon  cheval  deux 
autres.  ,11  mit  neanmoins  pied  à 
terre  pour  faire  rompre  la  barrière' 
qui  étoit  fermée  ; ÔC  étant  remonté 
à cheval  , il  pouffa  les  Efpagnols 
jufqu  à la  contrefcarpe  ; d’où  il  ne 
fe  retira  qu’apres  avoir  mis  le  feu 
dans  ce  Taux  bourg  , ôc  donné  une 
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alarme  extraordinaire  aux  habitans* 
Il  y eut  plu  fieu  rs  Efpagnols  tuez  ou 
blelfez  dans  cette  occafion  , où  les 
François  ne  perdirent  qu'un  Lieute- 
nant de  Cavalerie  , tué  de  trois 
coups  de  moufquet,  & un  Cornete- 
du  Régiment  d Anguien,âgé  feule- 
ment de  quinze  ans  y fut  blelfé.  Les 
jours  fuivans , ce  petit  corps  conti- 
nua fa  route,  faifimt  cheremét  payer 
aux  villages  ennemis,  & à ceux  qui 
reçoivent  les  partis  d'Efpagne  > les- 
dommages  & les  incendies  qu’ils 
ayoicnt  fait  fouffrir  aux  leurs  , & à 
ceux  de  leurs  Allier. 

Enfuite  de  cet  exploit , le  Prince* 
de  Condé  ayant  appris  que  le  Com- 
te de  Monterey  avoir  mis  Garnilbn 
au  Château  deVvarling,ftir  la  S car- 
pe, entre  S.Amand  & Marchicnnes,. 
commanda  le  Comte  de  Broglia* 
Lieutenant  general  des  armées  dur 
Roy  Très- Chrétien,  avec  vingt  E(L 
cadrons,  & huit  Bataillons.  Il  fit 
fommer  le  Commandant  de  fe  ren- 
dre , avec  menace  qu'il  n'y  auroit 
point  de  quartier  pour  lui, s’il  laiiïoie 
tirer  un  fçul  coup  de  canon :5c  apres 
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Une  vigoureufe  défenfc  de  deux 
jours,  ce  Cômandanc  fut  contraint 
de  capituler  , Ôc  obligé  d’en  lortic 
avec  armes  & bagage  feulement. 

Mais  les  Efpagnols  ne  Ce  font  Confpîra-  \ 
pas  contentez  d avoir  rompu  avec  la  tion  des 
Frace au  préjudice  de  l’étroite  ami-  Efpagnols 
dé  que  le  Roy  Très  - Chrétien  ob- 
fervoit  inviolablement , ils  fe  font  Re^cnt  j 
encore  attirez  l’inimitié  du  Portugal  & iVcac 
par  une  confpiration,qu’on  ne  fçau-  de  Por- 
roic  prononcer  (ans  fremillement  ôc  tugah  • . 
fans  horreur*  notamment  lors  qu  el- 
le eft  faite  contre  des  perfonnes  éle- 
vées dans  les  dignitcz  fouveraines, 
que  l’on  ne  doit  regarder  qu'avec 
des  fournirions  ôc  des  profonds 
refpets  , comme  établies  par  lauto- 
rité  divine , Ôc  comme  les  Images 
vivantes  de  la  Divinité. 

Pour  faire  reülîir  cette  deteftable 
entreprife  , ils  jetèrent  plulieurs 
emifiaires  dans  le  Royaume  de  Por- 
tugal,avec  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent , pour  tâchet  d’infpirer  aux 
peuples  de  l'averfion  pour  le  Prince 
Regent , ôc  leur  rendre  odienfe  fa 
conduite  , ôc  fa  Religion  fufpeéte^ 
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'Audi  comme  ils  virent  qu’ils  a- 
voient  attiré  quelques  fèditieux  à 
leur  parti , ils  crurent  que  locafion 
étoit  afTez  belle  pour  leur  dcflein, 

& qu’il  faloic  profiter  de  Pabfençe  . 
de  ce  Prince  , & de  la  Reine  Ion 
époufè  qui  étoit  allé  prendre  les 
bains  à dix  lieues  de  Lisbonne  , & 
firent  auflîtôt  répandre  un  bruit 
parmi  le  peuplé  , qu’avant  leur  dé-  / 
part,  il  avoit  ligné  le  pardon  general 
des  Juifs.  , j 

Les  Séditieux  , auteurs  de  ce. 
bruit,  pouffez  par  l'intrigue  des  Ef» 
pagnols  , ne  fe  contentèrent  pas  de 
cela  , ils  indnuerent  adroitement 
dans  les  efprits , que  cette  Amqiftie 
croit  tout  à fait  contraire  au  fervice 
de  Dieu  j & qu  on  ne  devoir  aucu- 
nement foufFrir  qu  ellp  eût  fon  effet/ 
à moins  qu’on  ne  voulut  entière- 
ment ruiner  la  Religion  Cacolique. 

Ils  pafferenr  plus  avant , & toutes 
les  nuits  placardèrent  des  Pafquû 
nades  inlolentes  contre  le  Prince  ÔC 
fes  Miniftres  : & comme  il  n’eft 
rien  de  plus  aiféque  d'éfarçu.cher 
la  populace , fur  le  fait  de  la  Reli- 
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gion  , touchant  laquelle  on  lui  per- 
fuade  ce  qu'on  veut  , on  la  vie  in- 
continent prête  à fe  (o&lever.  Il  eut 
été  dangereux  de  la  laiiler  venir  juf- 
ques-là  n étant  pas  fi  aifé  de  la  re- 
t hiettre  à fon  devoir  , que  de  l en 
faire  Cortir:&  apres  qu'on  eut  prom- 
tement  délibéré  fur  les  moyens  de 
la  retenir  , on  n’en  jugea  point  de 
meilleur  & de  plus  puillànt , que  le 
retour  du  Prince. 


En  effet  , d’abord  qu'il  fut  arri- 
^ vé,  les  chofes  demeurèrent  fi  calmes 
qu’on  auroit  eu  peine  à juger  qu'il  y 
aj{!  eue  eu  la  moindre  difpofirion  à au- 
;b5  çun  trouble  , tant  la  prefence  des 
^ Souverains  a d’autorité  , par  ce  ca- 
^ raélere  qu  ils  ont  reçu  de  la  Toute- 
lü£}-  . puilfance  , dont  la  leur  eft  l’image, 
•is  & qu'on  n’ofe  non  plus  offenfer  que. 
,Kit,  fon  divin  Original. 

Cependant,on  vouloit  fous  main, 
^ effayer  de  découvrir  les  Auteurs  de 
[-0  ces  pafquinades -,  mais  il  s’y  trouva 
une  dificulté,  qui  fut  qu’on  ne  fça- 
pjj  voit  entre  les  mains  de  qui  mettre 
> cette  affaire  ; pour  ce  qu  il  n y avoic 
V,  point  de  Juge  des  Inconfidences> 
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depuis  le  décès  de  Dom  Pedro  Fer- 
nandez de  Monteyro  , qui  l’étoir. 
On  appelle  ainfi,en  ce  Royaume-là, 
le  Juge  qui  reçoit  les  accrjfations 
faites  contre  ceux  qui  ont  intelli- 
gence avec  les  ennemis  de  l’Etat, 
& qui  font  des  entreprifes  & de* 
cabales  contre  le  fcvice  du  Prin- 
& il  a le  pouvoir  de  faire  ar- 


ce 


lêter  un  homme  , & de  le  deferer 
au  même  Prince  , s'il  juftifieqn’il 
eft  coupable  , par  les  informations 
fecretes  , qu'il  en  aura  faites.  Il 
falut  donc  pourvoir  à cette  charge, 
& l’on  aflembla  à cette  fin,  le  Con- 
feil  d’Etat , dans  lequel  on  propofa 
de  nommer  Dom  Roque  Moteyro 
fils  du  défunt  Dom  Pedro  Fernan- 
dez , &C  il  fut  refolu  qu'il  l’exerce- 
roit  mefme  avec  plus  d’autorité, 
que  n’en  avoit  eu  fon  Perc  , & qu'il 
n*en  rendroit  compte  dire&ement. 
qu’au  Prince.  Il  n’eut  pas  plutôt 
été  mis  en  polTeflion  de,cette  char- 
ge, que  les  fujets  les  plus  zelez, 
le  furent  fecretement  trouver , pour 
lui  communiquer  les  indices  , qu’ils 
avoienc  contre  de  certaines  gens. 
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)Ie|  l l’égard  des  Pafquinades  , donc 
ils  les  loupçonnoient  les  auteurs, 
ici*  fur  ce  qu’ils  avoicnt  mal  parlé  du 
Gouvernement  , en  plufieurs  ren- 

Î contres.  Sur  ces  délations  , & fur 
quelques  autres  preuves , il  fit  ar- 
rêter cinq  ou  fix  perfonnes  de  peu 
pu.,  de  confideration  $ par  la  dépofi- 
ti|  tion  defquelles  , il  découvrit  que 
,f,:  deux  Ecclefiaftiques  , l'un  defquels 
^ demeuroit  auprès  du  Frere  du 
nûC:  Comte  de  Cartel  - Mayor , étoienc 
P des  principaux  auteurs  des  Paf- 
^ quinadjes  , & de  ceux  qui  avoient 
porté  les  chofes  prefque  à la  der- 
nière extrémité.  Mais  comme  on 
fe  mit  en  devoir  de  s’en  a durer.» 
on  trouva  qu’ils  s’étoient  lauvez  r 
la  crainte  qu’ils  avoient  eue  d’ê- 
t tre  dénoncez  & pris  , dés  qu’ils 
flj  fçurent  le  choix  qu’on  avoit  fait 
^ de:  Dom  Roque  Monteyro  pour 
^ Juge  des  Inconfidences  » leut  ayant 
fait  prendre  le  parti  de  la  fuite, 

’ pour  leur  (cureté.  Il  fe  palfa  quel- 
cpie s jours  fans  qu'on  put  dp- 
ÿ couvrir  aucune  choie  : mais  enfin- 
Dieu  permit  que  deux  femmes  de 
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peu  de  confideration , étant  allées 
trouver  un  luge  du  Quartier,  où 
elles  dcmeuroicntdui  dirent  qu’elles 
avoient  oiiy  au  delïous  de  leurs  fe- 
nêtres quatre  qui  parloient  d'une 
conjuration  , qui  fe  devoit  faire, 
tant  contre  le  Prince  , que  contre 
l’Etat , & de  la  manière  qu’on  de- 
voit s’y  prendre  , & lui  nommèrent 
mefme  l’un  de  ces  hommes , qui 
n’étoient  point  Gens  remarquables. 

Ce  Juge  fit  femblant  au  com- 
mencement de  ne  rien  croire  de  ce 
qu  elles  lui  difoient  , pour  s'en 
mieux  alïiirer  & les  mieux  eprou-  . 
ver  , & apres  avoir  vù  & mcurc- 
ment  examiné  la  fermeté  avec  la- 
quelle elles  afifuroient  que  c’ctoit  à 
lui  à faire  fon  devoir  là  delTus  , 
que  s'il  en  arrivoit  des  fuites  fa- 
cheufes  par  fa  négligence,  leur  con- 
fcience  en  feroit  déchargée  , alla  à 
l’inftant  rendre  compte  de  tout  au 
Juge  des  inconfidences  j lequel  fans 
perdre  tems , fit  venir  ces  femmes, 
& les  interrogea  j de  forte  que  leur 
re'ponfè  ayant  entièrement  quadré 
au  raport  du  Juge  , il  fit  à l’mftant 
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arrêter  l’homme  qu'elles  avoienc 
nomme. 

A peine  fe  vit- il  prelïe  dans  fon 
Interrogatoire , qu’il  avoüa  tout , &C 
; nomma  les  hommes  qui  étoient  de 
fà  conférence,  fous  la  fenêtre  de  ces 
femmes  , léfquels  furent  de  mefme 
3E|‘  tous  arrêtez.  Il  fe  tcoura  parmi  eux 
1 ‘ un  Avocat  , qui  s’êtoit  déjà  em- 
e‘J;  barque  dans  une  Caravelle,  &c  qui 
alloit  en  1*1  fie  de  Tercere , ou  eft 
le  Roy  Dom  Alphonfe  , pour  lui 
f porter  des  lettres  de  creance  , & de 
■y  crédit  pour  tout  l’argent  qui  feroit 
îfl  necélfeirc  dans  l’execution  du  com- 
**1  plot.  Cette  Caravelle  , étoit  déjà 
Bîfr!  hors  la  tiviere , en  un  lieu  nom- 
’.j  mé  la  Schéej  mais  par  un  bonheur, 
qu’on  ne  peut  attribuer  quà  la 
divine  Providence  , on  la  joignit 
allez  à teins , pour  fe  fai  fit  de  ce 
feelerat.  y 

La  découverte  des  Auteurs  de  la 
confpiration  fe  continuant  de  jour 
en  jour  fort  heureufement , on  ar- 
rêta, entre  plu  fictifs  autres  compli- 
ces , le  nommé  Antoine  Cupide, 
Secrétaire  du  Prince,&  de  la  mailon 
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de  Btagance,  Beauftere  de  l’Evêqnc 
de  la  ville  de  Tercere  , qui  avoir 
écrit  la  lettre  de  creance,  dont  croit . 
chargé  l’Avocat,  pris  fur  la  Cara^ 
velle*:  & Ton  fe  fai  fit  aufli  d’un 
autre  Avocat  Efpagnol  * _ qui. Croit  à 
Lisbonne  pour  foliciter  les  affaires 
du  Marquis  de  Villareàl  , & d’un 
domeftique  de  f Ambalfadeur  d E f- 
pagne,  pareillement  Efpagnol  , cet 
Ambalfadeur  ayant  tout  le  fecret 
de  cette  affaire,  & l’ordre  particu- 
lier de  la  conduire  à fa  fin. 

Par  les  indices  de  tous  ces  t<N  . 
moins , & de  plu  fieu  rS  autres  dont  Ca 
quelques-urrs  demeurent  fufîîfam-  jfu 
ment  convaincus  par  leur  fuite,  L 
& par  leur  retraite  en  Efpagne , il  jpo 
confie  évidemment , que  fEfpagne  jrif 
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avoit  ourdi  , & fomentoit  cette  |pj: 
execrable  confpiracion  , laquelle  U 
n’aloit  pas  à moins  qu’à  là  mort  de  j 
ce  Prince  & de  l’Infante,  aufli  bien  ^ 
que  du  Roy  Dom  Alphonfe  , fous  av 
pretexte  de  le  remettre  fur  le  trône.  fc| 
En  effet , il  n'en  falr  pas  un  moins 
fpeCienx  , pour  faire  approuver  une  10 
conjuration:  fi  deteftable  j mais  il 
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(ce)  étoit.  encore  avec  cela  , bien  di- 
ficile  d’en  infinuer  le  lèntimenc 
■é  au  peuple  , fans  y joindre  celui 
Cr  de  la  Religion  blelfée  , par  cette 
U Amniftie  du  Prince  en  faveur  des 
créé  Juifs  , qu’on  alleguoit  incdlàm- 
a&s  ment  a comme  la  choie  plus  ca- 
jjfr  pable  de  faire  impreflion  dans  les 
-Efprirs* 

ul.E  Auflîtôc  qu’on  eut  tous  ces  éclair-  Tnfuîte 
. j£  cifiemens  , on  fit  partir  un  Couri  r fait  paf 
0 pour  Madrid,  afin  divertir  le  Mar-  lcS  ErP'- 
quis  de  Gouëga  , Ambafladeur  du  .Ç"01* 
ces'  Prince  Regenr,aupres  de  la  MajeJte  frdenrtJe 
jjj  Catolique  ; & le  pr effet  de  fortic  Pct.ugal. 

dJune  Cour  quivécoit  la  fource  de 
. fj  toutes  ces  malheuretifes  intrigues, 
pour  jeter  le  Portugal  dans  les  di- 
vilîons,  fur  lefquelles  on  ne  doutoic 
^ pas  que  l’Efpagne  ne  format  de 
J(j[j  grandes  efperances. 

^ Mais  cet  Ambalfadeur  avoit  de'ja 
Æj  écé  obligé  de  fortir  de  Madrid, 

, | avant  l’arrivée  de  ce  Courier  j les 
’jl  Efpagnols  l’ayant  abandonné  à la 
' P fureur  du  peuple  , fans  lui  en  vou- 
loir  faire  aucune  fatisfa&ion  , quov 
^ qu  il  s en  plaignit  comme  d un  al- 
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failînat,  auquel  la  Cour  d'Efpagûe 
avoic  donné  les  mains,  & par  le* 
quel  elle  penfoit  achever  la  Trage-. 
die  , qu'on  croyoit  déjà  bien  avan- 
cée,par  fon  ordre  à Lisbonne/- L'on* 
trage  fait  à cet  Ambafl^eur  fut 
commencé  pour  un  fi  petit  Lu  jet, 
qu’on  ne  fe  pourroit  perfuader  qu'il 
eut  été  capable  de  produire  un  évé- 
nement pareil  à celui  qui  en  eft  ar- 
rivé h les  fuites  n’avoient  fait  con* 
noitre  , que  fon  origine  venoit  de 
plus  loin , & la  main  qui  le  produi- 
lbic.  Voici  comme  la  chofe  s’eft 
pallée  , fur  laquelle  on  ne  peut  faire 
de  reflexion,  dans  la  conjoncture 
de  l’autre  aCtion  de  Lisbonne , qui 
s’eft  palfée  en  mefme  tems  , fans 
être  entièrement  perfuadé  , comme 
tous  les  mémoires  y quadrent , que 
l’un  & l'autre  font  l’ouvrage  des 
Efpagnols. 

Quelques  Efpagnols  de  peu  de 
confideration,  ayans  rencontré  deux 
domeftiques  de  l’Ambaffâdeur  de 
Portugal  , fins  qu  on  ait  bien  pu 
fçavoir  la  caufe  de  leur  different  ; 
mais  il  eft  conftant  que  les  Ef> 
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pagnols  furent  les  agrdfeurs , en 
vinrent  aux  mains  avec  eux  ; & il  y 
eut  un  Portugais , & deux  Espag- 
nols legerement  blclïcz  : en  mefme 
tems  on  fit  courir  un  certain  bruit, 
qu  ’on  n’a  pû  fçavoir  ; mais  les  fui- 
tes font  allez  connoicre  qu‘il  ne 
pouvoit  qu  être  tres-defavantageux 
\ cet  AmbaiTadeur  : car  , le  peuple 
en  parut  tellement  animé  , qu’il 
courut  en  foule  fur  le  foir  vers  fén 
logis , fans  qu’aucun  MagiP.rat  fè 
mit  en  devoir  de  le  retenir , & d é- 


# teindre  cet  incendie  dans  fon  corn- 
f'1'  merïcement. 

Au  contraire , ils  y jeterent  du 
tb  fouphie  pour  l’aliimer  enriercment  ; 

car,ayanc  affemblé  quantité  de  gens 
, ^ armez,  comme  s’il  y eut  eu  quelque 
tfi  foulevement,  dont  ils  eulïent  voulu 
empêcher  les  progrès,  ils  formèrent 
pi  des  Corps  de  garde  dans  toutes 
les  avenues  des  rues  > principale- 
ment  de  celles  qui  étoient  voifi- 
cÉ  nés  du  palais  de  PAmbalfadeur  de 
u:  Portugal,  bien  loin  de  scopofer  à 

ift;  cette  foule  de  peuple  , ils  la  laifFe- 
jrent  paffer  fans  aucun  obftacle , Fai- 


Il 

rat 


ne 

Ma 


i 

H 


ne 

ün 


b 

l'ei 


430  rnis  toi re  . 

faifant  ainfi  voir  bien  clairement 
que  tous  ccs  Corps  de  garde  n’a- 
voient  été  formez  que  pour  nuire  Ift 
à cet  Ambalfadeur  , & pour  favo-  . ^ 
rifer  cette  populace  en  cas  de  be» 
foin. 

Cette  multitude,  attaqua  à l’in— 
ftant  la  maifon  de  l’Ambalfadeur 
à grands  coups  de  pierre  , & em- 
ploya tout  ce  qu'elle  trouva  pour 
en  rompre  les  portes  , difant  plu- 
fieurs  ebofes  infolentes  contre  lui 
8c  contre  le  nation  Portugaife  j de 
forte  qu'il  étoit  allez  dangereux 
qu’on  n'auroit  point  épargné  fa  vie 
s’il  s’y  fut  rencontré  : mais  il  en 
écoit  dehors  avec  l'Ambalfadrice 
fà  femme  , 8c  tout  fon  train , à la 
referve  de  cinq  de  fès  domefti- 
ques. 

La  fureur  de  cette  populace,  qui 
commença  a^vec  la  nuit , dura  juC. 
qu’à  fix  heures  du,  matin,  toutes 
fois  fans  qu’on  fit  aucun  femblanc 
de  la  part  de  la  Cour,  ny  des  O/fi*. 
ciers  de  juftice  , dé  venir  arrêter 
les  progrès  d'une  telle  violence  : ce 
nui  étoit  bien  capable  d'aucorifçf 
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h .croyance  qu'eut  l'Ambafiàdeur, 
lui  j due  les  Corps  de  garde  n'a  voient 
[K jeté  établis  que  pour  favori  1er  ce 
[^peuple  emporté  , & qu'il  écoit  mef- 
du  me  pouiFé  à cet  attentat  par  les 
Magiftrats  de  Madrid, 
illf  Ainfi  le  logis  fut  pillé  & fàc- 
fiîTCagé  , & l'un  des  cinq  domeftiques 
&fitué  les  autres  s'étant  fàuvez  , nom 
i|4  fans  beaucoup  de  peine  & de  bon- 
itp'heur,  apres  avoir , comme  il  eft  aifé 
itx J d'en  juger  , afiez  bravement , Sc 
iljj^afTez  long- tems,foû tenu  la  rage  des 
?c5  alîàillans.  Ils  les  faluerent  fi  bien 
'M  % coups  de  moufquct , l'un  rechar- 
\i'  géant  fes  armes , apres  avoir  tiré  fon 
ria>  coup , tandis  que  l'autre  en  faifoiç 
i,ji  autant,  qu'ils  couchèrent  neuf  Cafi- 
u$  tillans  fur  la  place , & en  bl  efferent 
plus  de  vingt  : tellement  qu'ils 
jjÇ  leur  firent  payer  chèrement  , la 
îjs  niort  de  leur  compagnon  , & mon- 
<$.  trerent  par  un  fi  noble  échantillon 
ibt  de  leut  bravoure,  ce  que  les  Efpag- 
0*  nols  doivent  attendre  des  Troupes 
ni:  de  cette  Nation,  lors  qu'elles  feront 
i :C  employées  à la  venger  de  ces  der- 
jt  piers  infultes  fi  cruels  & fi  pçu 
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efpeirez  , notamment  contre  la  per-  j [ 
fonne  d'un  AmbafTadeur,qu'on  doit  ! ’ 
regarder  comme  celle  du  Prince’  ; J 
qu'il  reprefente -,  ou  encore  contre  1 
là  perfonne  d'un  Prince  , que  Dieu  H 

commande  de  revcrer  quahd  mefme  I. 

il  feroit  pervers  , parce  que  fa  puif-  j 
lance  eft  l'image  de  la  fiennè;&  par-  * 2 

ce  que  c'dt  lui  qui  l'a  établi  fur  les  \ 
peuples. 

L'Ambafladeur  attendoit  d'heu- 
re à autre, qu'on  vint  avec  l'empref.  f 
fcment  que  meritoit  la  chofe  , lui  , , 
faire  des  excufes  , lui  donnei?  avis  . ü 
qu'onr  avoit  arreté  les  auteurs  de'cé  V! 
defordre , & 1 alfurer  de  leur  promc  V1 
châtiment.  • - ( ; • ' ' • G 


Mais  fon  attente  fut  inutile  , bÔC 
comme  fi  on  avoit  eu  bien  de  peine 
à fe  refoudre  de  faire  feulement  fem- 
blant  de  lui  témoigner  le  moindre 
déplaifir  de  cet  attentat,  ôc  comme 
fi  ou  eut  mefme  bien  voulu  qu'il 
crut  qu'on  y avoit  donné  les  mains, 
on  vint  fe.ulemènt  le  lendemain  fort 
tard  , lui  faire  un  fimple  & froid 
compliment , qui  ne  contenoic  rien 
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t de  ce  qu’il  cfperoir.  Car,  au  lieu  de 
“n  lui  pailer  de  la  réparation  de  l'in- 
jure , par  une  punition  exemplaire 
des  coupables,  le  Duc  d’Albuker- 
co*  que,  qui  fut  envoyé  de  la  part  de  la 
Reine,lui  dit  feulement  que  (a  Ma- 
^ jefte  l’affinoit  du  deplaibr  qu'elle 
m avoir  de  ce  qui  lui  ctoit  arrivé  , 5 C 
&T  qu’elle  lui  envoyoit  fà  Garde  pour 
fak  ’ alïurer  fa  perfonne,  & là  triai  (on.’ 

L'Ambaffadeur  de  Portugal  re- 
^ çut  ce  compliment  comme  une  rail- 
«F1.-  lerie  , qu'on  ajoutoit  à l'infulte  qui 
> k lui  avoit  été  fait , 8c  à l’affront  qu’il 

• rt  venoit  d'eiruyer  :il  répondit  aulfi 
k-  yigoureufement  que  lé  droit  des 

Gens  étant  violé  par  cet  outrage  po- 
| pulaire , auffi  bien  que  la  feureté 
» » que  les  Ambaffadeurs  trouvent, 
fl*  mefme  parmi  les  Nations  les  plus 
barbares  , il  ne  pouvoir  pas  fe  tenir 
pour  facisfàic  du  compliment  de  la 
Reine  j 8c  qu’il  attend  oit  de  fa  Ma- 
in1 jefté  qu'ôn  lui  feroit  la  fatisfaébion 
que  meritoit  fon  cara&ere  , Ôc  le 
^ Prince  qu'il  reprelèntoic. 

Mais  plufieurs  jours  s’etant  paf- 
^ fez  , fans  qu'il  eut  aucune  nouvelle 

* Tome  ///.  T 


434  L’HISTOIRE 
de  la  Cour , & fans  que  le  Confeil 
ni  aucuns  Magiftrats  fe  mitent  en 
devoir  de  faire  arrêter  les  auteurs  de 
l’injure  qui  lui  avoir  ete  faite  , ui 
d’ordonner  aucun  châtiment  contre 
les  complices > il  fut  entièrement 
confirmé  dans  la  creance  que  a. 
Cour  d’Efpagnc  vouloir  bien  qu’il 
crut  qu’elle  étoit  de  concert  avec 
cette  populace  , puis  qu  on  ne  daig- 
noit  pas  mefme  de  fauver  les  appa- 
rences. Ainfi  il  refolut  de  fe  retirer 
en  un  village,  à trois  lieues  de  Ma- 
drid , pour  y attendre  les  ordres  du 
Prince  Regent  de  Portugal. 

Il  ne  fit  que  très  - peu^  de  fejour 
en  cette  retraite  champêtre;  d’au- 
tant que  , comme  nous  avons  dit, 
le  Prince  Regent  fon  maitre  , lui 
avoit  dépêché  un  Courier  pour  le 
rapeller , à peu  près  dans  le  tems 
qu  on  lui  faifoit  infulte.  Ayant  donc 
reçu  l’ordre  de  Ion  retour  en  Por- 
tugal , il  ne  différa  fon  départ  que  ■ 
d’autant  de  tems  qu’il  lui  en  faloit 
pour  fè  précautionner  contre  les  me- 
nées fecretes  de  les  ennemis  ; il  fe 
foucia  peu  de  demande*  fon  au- 
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dience  de  congé , il  fe 'figura  que  le 
mauvais  traitement  qu'on  lui  avoit 
fait  le  difpenfoit  hautement  des  for- 
malitez  qu'un  homme  de  fon  carac- 
tère doit  obfèrvcr  en  pareille  ren- 
contre ; la  nouvelle  de  fon  dépare 
fut  reçue  à la  Cour  d Efpagne  fore 
indifféremment , & l’on  fe  mit  peu 
en  peine  des  fuites  que  pourroienc 
avoir  la  confpiration  de  Lisbonne, 
ôc  i'infulte  de  Madrid  , parce  que 
l’on  ne  redoutoic  aucunement  la 
puilTance  Portugaife , comme  n’é- 
tant pas  en  état  de  lien  entre- 
prendre. 

Mais  il  s’en,  faloit  bien  que  l’on 
fut  fi  tranquille  à la  Cour  de  Por- 
tugal. Le  Prince  Régent  touché 
jusqu'au  vif  des  outrages  qu’il  vc- 
noit  de  recevoir  des  tfpagnols,penfà 
promttment  à fe  mettre  en  état 
d'en  tirer  raifon  ; & afin  que  fa  ven, 
gençe  fut  plus  éclatante  , & plus 
propre  à faire  connoitre  au  monde, 
& relfendr  à l’Efpagne  qu’on  ne 
j ïnfultoit  pas  impunément , il  ne  (è 
contenta  pas  d’employer  tout  foa 
crédit  pour  engager  dans  fes  interets 

T ij 
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les  Princes  de  l’Europe  3 il  ordonna 
de  plus  à tous  ceux  qui  gou.ver-. 
noient  pour  lui  dans  les  Indes  , ôc 
autres  païs  etrangers  où  Ton  auotritç 
Royale  étoit  reconnue  , qu'on  n’é- 
pargna rien  de  ce  qui  pourroic  con- 
tribuer  à la  ruine  de  la  nation  Es- 
pagnole (ans  aucun  ménagement:. 

Le  Confèil  d Efpagnc  traita  de 
rodomontades  ces  marques  d’indig- 
nation du  Prince  Regent  de  Por- 
tugal , ôc  Te  contenta  de  donnée 
quelques  ordres  pour  la  feureté  de 
la  frontière  , & pour  faire  ceifer  les 
intelligences  que  ce  Prince  entrete- 
nait dans  l'Andaloufîe.  Les  progrès 
étonnans  des  armes  du  Roy  de 
France  occupoic  entièrement  les 
Minières  d EÎpagne  > ôc  poülïoit  à 
bout  leur  plus  rafinée  politique  : ils 
ne  fça voient  plus  quelle  digue  op- 
pofer  au  torrent  de  (es  vi&oires  j ils 
ç’apcrce voient  un  peu  trop  tard  * 
qu’ils  avoient  trop  compté  fur  les 
alfurances  que  le  Comte  de  Mon- 
terey  Gouverneur  des  Païs-Bas  Ef- 
pagnols , leur  avoir  donné  non  feu- 
lement de  çonlèrver  les  Terres  4$ 
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fort  Gouvernement,  mais  outre  cela 
de  fe  (ervir  heureufement  des  con- 
jonctures prefentes  de  la  guerre  des 
Hollandois  avec  les  François  , pour 
retirer  de'  la  domination  des  Hol- 
landois , ce  qu  ils  avoient  ufurpé  à 
PEfpagne.  L’efperancé  que  l'on  a- 
voit  d'abord  conçu  de  ces  belLs 
promeiîes  fe  détruifit  peu  à peu  , &c 
premièrement  par  la  nouvelle  que 
l'on  reçût  de  la  levée  du  flege  dé 
Gharleroy  que  fon  Excellence  de 
Montercy  avoir  concerté  avec  le 
Prince  d’Orange  d’une  maniéré,  di- 
fbit-on,que  la  conquête  en  étoit  im- 
manquable 5 (ècondement  par  une 
lifte  de  trente  quatre  ou  trente-cinq 
Places  que  le  Roy  de  France  avoic 
conquifès  en  moins  de  fix  femaines; 
troiftémement  la  circonftance  pro- 
digieufe  du  paflage  du  Rhin  par  les 
Troupes  Françoifes  pour  entier 
dans  1’ifle  de  Batenu  qui  avoit  été 
fuivie  de  la  déroute  du  Prince  d’O- 
renge  , & des  Troupes  Efpagnoles, 
qui  avoient  été  obligées  de  le  reti- 
rer dans  la  Province  d’ijtrecht  apres 
avoir  abandonné  quinze  pièces  de 
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canon,  & une  partie  de  Ton  bagages 
Je  ne  puis  me  difpenfer  de  dire 
deux  mots  de  ce  fameux  paflage  qui 
a tant  fait  de  bruit  dans  ie  monde. 
Le  Roy  de  France  ayant  été  averti 
que  fes  ennemis  faifoient  venir  du 
canon  pour  lui  difputer  l’endroit  eu 
il  vouloit  faire  palier  le  Rhin  à fes 
Troupes  pour  entrer  dans  liflede 
Batenu  , avoit  commandé  un  dé.a- 
chement  avec  douze  pièces  de  ca- 
non pour  fou  tenir  ceux  qui  travail- 
loient  à la  conftruckion  d’un  Pont 
de  bateaux  pour  le  palfage  de  fou 
armée  3 mais  comme  cet  ouvrage  ne 
s'avançoit  pas  au  gré  des  foldats, 
leur  ardeur  pour  le  combat  les  en- 
gagea.dans une  bravoure  fans  exem- 
ple ; car  le  Comte  de  Guiche  étant 
venu  raporter  au  Roy  qu’il  avoir 
découvert  un  gué  vers  Tolhuis  af. 
ûz  propre  à palier , Sa  Majefté  lui 
accorda  quatre  efcadçons  de  ceux 
qui  marquoienc  plus  d i impatience 
pour  ce  partage  j le  Comte  ne  les 
eut  pas  plutôt  conduit  au  gué,  qu’il 
fe  lança  le  premier  dans  l’eau  en 
prefence  des  ennemis  qui  bordoienc 
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l’autre  côté  du  Rhin.  Une  démar- 
che fl  hardie  attira  bientôt  à fa  fui- 
te , outre  ces  quatre  efeadrons  , un 
bon  nombre  de  jeunes  Seigneurs  du 
premier  rang  qui  voulurent  partagée 
avec  lui  la  gloire  d’un  pafl'age  d'au- 
tant pins  périlleux  que  les  Efpag- 
nols  &les  Hollandois  prefens  ayans 
fait  fur  eux  une  terrible  décharge 
vinrent  au  devant  d’eux  dans  l’eau 
avec  une  contenance  qui  ne  prome- 
toit  que  fureur  & carnage  ; Il  n’en 
falut  pas  davantage  pour  redoubler 
l'ardeur  des  François,  encre  lcfquels 
le  Duc  de  Coallin  , les  Comtes  de 
Saulx  , de  Lionne  , & de  Nogenr, 
les  Marquis  de  Chavigny  , de  Gui- 
try , & plufieurs  autres  braves  , s’é- 
tans  avancez  avec  une  increpidiré 
étonnante,  marchandèrent  de  fi  prés 
les  ennemis  à coups  de  piftolet  & de 
fabre,  qu’ils  les  obligèrent  de  tour- 
ner bride  , de  chercher  leur  falut 
dans  la  fuite,  & de  leur  abandonner 
le  bord  qu’ils  n’avoient  pu  leur  dé- 
fendre. 

Toutes  ces  nouvelles  furent  re- 
çues dans  le  Confeil  d’Efpagne  avec 
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un  chagrin  & une  jaloufie  qui  s'ali- 
menta de  beaucoup,  quand  on  y 
apprit  encore  que  depuis  ce  paf- 
fage  , ôc  cette  déroute  du  Prince 
d’Orenge  , toute  la  Province  d’LF- 
trecht  sétoit  foumife  volontaire- 
ment au  Roy  de  France  ; ôc  que  ce 
Monarque  a voit  été  reçu  dans  la 
Capitale  en  triomphe  le  cinquième 
de  Juillet.  Tous  ces  grands  évene- 
mens  parurent  à la  Cour  d’Efpagne 
bien  éloignez  des  belles  efperances 
du  Comte  de  Montcrey,  & des  pué-^ 
tendons  que  Ion  avoit  fur  cette 
Province  conquife.  C'eft  pourquoy 
les  Minières  reprefenterent  à leurs 
Majeftez  Cacoliques,  que  fans  s’ar** 
réter  davantage  au  Confeil  que  ce 
Gouverneur  des  Pais  - Bas  avoic 
donnéde  faire  la  guerre  fourdemenc 
ôc  en  renard  à la  France  , il  faloic 
ouvertement  s opofer  à la  rapidité 
de  fes  conquêtes  j & le  Duc  de 
Médina- Gdi  parla  Ci  fortement  pour 
une  Ligue  offenfive  & défendve  en- 
tre l’Elpagne,  1 Empire,  Ôc  les  Etacs- 
Generaux  des  Provinces  - (Jnics , 
qu’elle  fut  conclue  à l’heure  mefme 
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D’ESPAGNE.  44^ 
dans  le  Confeil , 5c  que  l’on  y prie 
les  me  fines  neceflàires  pour  la  faire  . 
réüflîr. 

Le  Roy  de  France  en  reçut  avis 
en  fon  Camp  devant  Maëftricht,  ce  / 
qui  l’obligea  de  preffer  le  fiegc  de 
e.ectc  Place  avec  tant  de  vigueur, 
qu’en  moins  de  treize  jours  de  tren- 
chée  ouverte , elle  fut  réduite  à fon 
obeïtfance.  Le  Colonel  Fariau,  Ef-  sjege  £ 
pagnol  de  nation,  qui  en  étoit  Gou-  prife  de 
verneur  ayant  donné  des  marques  Macftiic* 
d’une  bravoure  peu  commune  pen- 
dant le  fiege  \ mérita  que  Sa  Ma- 
jefté  Tres-Chrétienne  , qui  fçait  re- 
connoitre  la  valeur  jufque  dans  fes- 
propres  ennemis , & qui  fe  plait  à 
traiter  avec  diftin&ion  ceux  qui  fe  * - 
rendent  dignes  de  fon  eftime,  lui  fit 
une  compofition  fort  honorable.  Il 
lui  fut  donc  accordé  de  fortir  de  la 
ville  avec  toute  fa  garnifon  qui  écoit 
de  5100  fantaflins  , & de  huit  à. 
neuf  cens  chevaux  ; Que  cette  for- 
tfe  fe  feroit  tambour  batanr , m êche  - 
alumée  des  deux  bouts,  Enfeignes 
déployées,  ôc  trompe  te  s fonantes» 

Le  Duc  de  la  Feüillade  fut  média- 
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teur  d'une  compohrion  H glotiéûffë 
au  Gouverneur,  d'autant  qu'il  avoit 
apris  que  les  Bourgeois  alarmez  de 
l'intrépidité  des  François  , & des 
prodigieux  efforts  que  l’on  conti- 
nuoit  de  finie  contre  la  Place  , a- 
voient  afliegé  fa  maifon,loi  deman- 
dant avec  menaces  qu'on  rendit  an 
plucôc  la  ville.  On  trouva  dans  les 
magasins  , outre  2200  grenades,, 
pour  plus  de  500000  livres  de  bon- 
nes munitions  tant  de  guerre  que  de 
bouche. 

Peu  de  tems  apres  cette  expédi- 
tion , l'on  reconnut  par  la  marche 
des  Troupes  Impériales  & Espag- 
noles qui  venoienr  au  fecours  des 
Holandois  , que  la  Ligue  entre  ces 
trois  Etats  éroit'bien  établie;  mais 
. ce  fut  un  allez  mauvais  préjugé  du 
fuccés  qu'elle  auroic,  lors  qu'on  vit 
la.plûparc  des  Eleéleurs  non  fèule- 
/ ment  le  récrier  contre  , mais  mefme  • J 
refufer  abfôlument  le,  partage  fur 
leurs  terres  à ces  Troupes  deftinées 
contre  la  France  : Et  qui  plus  eft 
l'Electeur  de  Cologne  ayant  eu  avis 
que  le  Prince  Maurice  de  Nalfau 
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vouloit  faire  quelque  enrreprife  fur 
le  fort  de  Suvarts  ou  de  1 Eçlufe 
noire3donna  ordre  au  Heur  de  Mor- 
nas  * qui  commandoit  un  détache- 
ment de  fès  Troupes  dans  ces  quar- 
tiers-là de  ne  rien  fouffrir  dfc  la  part 
des  Hollandois  contre  fès  interets  $ 
fon  Al  telle  Electorale  fut  obeïe 
comme  elle  le  fouhaitoit , car  le  L<=  Pvînee 
Prince  Maurice  ayant  fait  travailler  Maurice 
un  jour  & une  nuit  fans  relâche  à de  Naf- 
rompre  en  trois  endroits  une  digue  feu  fc  re- 
qui  empêchoit  fon  entreprife  fur  le mc  dc’ 
fort  de  l Echue  noire3fut  attaque  le  foit  dc 
matin  fuivant  à la  pointe  du  jour  l'EduIc* 
par  le  fieur  de  Mornas  avec  tant 
d’impetuofité  que  les  Hollandois 
furent  enfoncez  & mis  en  defordre 
malgré  toute  leur  refiftance  j le 
Prince  Maurice  qui  dés  le  cominen-  j 

cernent  du  combat  avoir  trouvé  bon-  ” * \ 

de  fc  retirer  dans  une  Frégate  à la 
portée  du  canon  du  Fort , eut  le 
d épiai fir  de  voir  fon  entreprife  man- 
quée s 8c  plus  de  huit  ou  neuf  cens  ] 

de  fes  plus  braves  foldats  taillez’  > 
en  pièces  s on  faits  prifonniers3  8c 
lui  contraint  de  fe  retirer  honteufe» 
ment  à BlocfzieL  T vj. 
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L'EleCteur  de  Bavière  fie  bi 
connoitre  aufii  qu’il  n’étoit  nulle- 
ment confentant  de  l’infraction  que 
PEmpcueur  failoit  par  cette  Ligue,, 
des  troifiéme  & quatrième  articles 
du  Traité  de  paix  de  Munfter , par 
h.  lequel  Sa  Majefté  Impériale  s et  oit 
interdite  la  liberté  de  donner  aucun 
lècours  aux  ennemis  de  la  France, 
car  fon  Airelle  Electorale  refulà 
abfolument  de  joindre  fes  Troupes 
à celles  de  1 Empire  , quoique  là 
t A ' ■ ' Ma^efié  Impériale  lui  en  eut  fait  de 
fortes  inftances  , St  mefme  lui  eut, 
envoyé  deux  Couriers  extra  ordinal.* 
res  avec  des  dépêches  allez,  preflan- 
tes  pour  1 y refoudre. 

L’Efpagne  ne  fê  contenta  pas  de^ 
remuer  en  Allemagne  & en  Hollan- 
de par  la  Ligue  contre  la  France, 
elle  envoya  de  plus  des  ordres  reï- 
terez  au  Comte  de  Monterey  fort. 
Gouverneur  aux  Païs-Bas  d’exercec- 
conrre  les  François  toutes  fortes- 
d'aCtes  d'holtilitez,  & de  fe  joindre- 
Micelfammenc  au  Prince  d’O range 
avec  toutes  fes  forces.  L’on  eut 
] - avis  que  leur  premier  delfein  étoic. 
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ko  de  s'empâter  de  Nuics  dans  l’Elec- 
siw  torat  de  Cologne  , & de  porter  en- 
opt  fuite  la  delolacion  dans  tout  le  païs* 
ÿj  c’eft  pourquoy  Ton  Alccde  Eledto- 
rf  raie  envoya  promtement  deux  nulle 
,p|  grenades, plufieurs  autres  munitions, 

;éa  & crois  cens  hommes  bien  équipez,  - 3 
mcfl;  le  coût  arriva  heureufement  dans 
M,\  Nuits  au  moment  que  les  coureurs 
irioï  des  ennemis  parurent  aux  environs 
odjï}:  de  la  Place.  Il  y a grande  apparence 
üd'  que  ce  ravitaillement  imprévu  rom- 
litfiî  pic  le  de  (le  in  des  Confedercz  , puis 
il  $ qu'ils  defifterent  de  cette  entreprife  j 
[ma.  Neanmoins  pour  , faire  croire  au  Siège  i 
(fa  monde  qu  ils  ne  reculoient  que  pour  prife  de 
mieux  fauter,  ils  marchèrent  droit  à ®oon  Pat 
sfcr  Boon  ville  du  mefme  Ele&orat  , y armées^ 

[fa  mirent  le  fiege  qui  dura  quatorze  dcs  CoQw 
jours  par  la  vigourenfe  refiftance  de  fedcicz. 

-j.  la  garnifon  î cette  petite  ville  eft  de- 
fou  venue  fameufe  & de  haute  reputa- 
[Cii  tion  depuis  fa  prife  par  les  trois  ar- 
rrJj  mées  des  Confederez  , qui  ne  s'en 
jjj  ten dirent  maitres  quapres  y avoir 
Dc.{  perdu  4500  Efpagnols,  r 5 00  Hol-  -g 

landois , 8c  plus  de  fept  ou  huit 
pj  cens  Impériaux  > qui  périrent  tous.  *\ 
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pair-  les  frequentes  focties  de  la  Gar- 
nifon  donc  la  plus  grand  parc  ecoic 
Françoifc. 

L'armée  des  Confcderez  dimi-  J 
nuée  par  cec  échet  de  fepc  à huit 
mille  hommes  ne  tailla  pas  de  met-s 
tre  au  nombre  de  fes  plus  heureux 
progrès  la  prife  de  cecte  petite  ville, 

& les  Efpagnols  qui  s’y  étoient  di- 
ftingucz  par  la  perce  de  leurs  plus 
braves  foldacs  , voulans  faire  valoir  ^ 
Futilité  de  leur  confédération  aux 
Hollandois  , prirent  grand  foin  de 
publier  par  tout  qu’ils  leur  etoient 
obligez  de  ce  que  (à  Majefte  Très- 
Chrétienne  abandonnoit  la  Provin- 
ce d’Utrecht , & quelqu’autreS' vil- 
les nouvellement  conquifès  dans 
leur  païs  pour  fe  précau donner  con- 
tre les  ravages  que  cette  confédéra- 
tion alloit  faire;  quoique  neanmoins 
l'on  s’aperçut  bientôt  apres  que  cec 
abandon  ne  fc  fit  que  par  un  ac-  I 
commodément  très  - avantageux  au 
Roy  de  France  , car  outre  les  fon> 
mes  immenfes  d’argent  qu’il  rira  de 
ce  païs  conquis  & reftitué , il  en  fit 
for  tir  grand  nombre  de  fes  Troupes 
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qu’il' y a voit  mis  en  garidfon  pour 
s en  fcrvir  dans  l’execution  des  nou- 
veaux deiïeins  qu’il  formoirrous  les 
jours  contre  les  Efpagnols  & leurs 
Confédérés.  ' 

Le  premier  de  ces  grands  detfèins 
fut  la  conquête  de  la  Franche-Com- 
té. Le  Roy  de  France  confinera  qu’il- 
ne  pouvoir  infulter  à l’Efpagne  pair 
un  endroit  plus  fenfible,  &c  en  mef- 
me  tems , avec  plus  d’équité  , car 
d’iin  côté  les  droits  légitimés  & 
nés- bien  fondez  qu’il  avoir  fur  cecre 
Province  jufhftoient  fon  entreprifc, 
& d’une  autre  pair  l'Efpagne  ayant 
un  attachement  tout  particulier 
pour  ce  beau  Fleuronde  fa  Cou- 
ronne , il  ne  fe  pouvoic  faire  qu’elle 
ne  fut  fènfiblement  mortifiée  de  fe 
le  voir  enlevé.  Le  Duc  de  Navailles 
ne  fut  pas  plutôt  honoré  du  pre- 
mier commandement  de  fa  Majefté 
pour  la  conquête  de  cette  Province 
qu’il  fit  qn  détachement  confidera- 
ble  de  fon  armée  qu’il  envoya  de- 
vant lui  fous  la  conduite  du  Comte 
d’Apremont,  lequel  comme  par  ma- 
niéré de  préiude  3 & pour  frayer  le 
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chemin  aux  vi&oiies  fuivantesV 
s’empara  à main  armée  de  la  ville  ÔC 
Château  de  faine  Amour  , du  fort 
de  l’Aubepint  , ôc  du  Château  de 
Beau  fort.  A l’arrivée  du  Duc  de 
Navailles  dans  le  païs , Pefme  ÔC 
Marnay  fubirent  la  mefme  fortune 
avec  quinze  autres  tant  petites  vil- 
les que  Châteaux  ôc  Forterdïès.. 
Ces  premiers  exploits  ne  coûtèrent 
prefque  rien  aux  François  comme 
il  eft  facile  de  le  conje&urer  de  ce 
que  dans  les  attaques  de  Pefme  ÔC 
de  Marnay  qui  furent  des  plus  ru- 
des par  la  rehftance  des  Efpagnols, 
on  n y perdit  que  23  ou  2 4 fbldats*. 
ôc  deux  Officiers  fubalterncs» 

Il  étoit  de  confequence  de  ne  pa& 
différer  le  ftege  de  Gray , parce  que 
I on  fut  averti  que  le  Gouverneuc 
vouloir  faire  brûler  tous  les  villages- 
d’alentour  3 d'autant  qu  ils  ctoient 
d’un  grand  fecours  aux  Troupes  - 
ennemies  pour  les  garantir  des  ri- 
gueurs de  la  fàifon5particulierement 
dans  un  païs  marécageux  comme 
celui-là  i C eft  pourquoy  le  Duc 
étant  parti  à fix  heures  du  matin 
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de  'Pefme  arriva  fur  les  deux  heures 
apres  midi  aux  environs  de  Gray, 
fort  à propos  pour  empêcher  1 incen- 
die de  ces  villages  & s'y  loger  com- 
modément. Les  Efpagnols  furent 
alarmez  d une  marche  fi  précipitée, 
& ayans  fçû  que  le  Duc  apres  quel- 
ques heures  de  repos  venoir  recon- 
noitre  la  Place  efeorté  par  le  Régi- 
ment des  Cuiraffiers  du  Roy  , ils 
firent  une  forcie  fur  eux,  en  laquelle 
quatre  Officiers  des  Troupes  Fran- 
çoifes  furent  blefiéz  , & le  Duc  qui 
marchoit  à leur  tête  reçut  un  coup 
de  moufquet  dans  fon  chapeau  qui 
en  fut  percé  & emporté  avec  fa  per- 
ruque. Deux  jours  fe  palferenc  en 
p.cparatifs  de  part  & d’autre  , & la 
nuit  du  troifiéme  qui  étoic  le  16 
Février  on  fit  l’ouverture  de  la  tren- 
chée,  qui  fuc  pou  fiée  bien  loin  non- 
obftant  le  grand  feu  des  Afliegez. 
La  nuit  du  29  les  travaux  le  trou- 
vèrent fi  avancez  que  le  Duc  com- 
manda au  Régiment  Lionnois  qui 
devoir  monter  la  trench ée  d’être 
prêt  à infulter  la  contrefcarpe  au 
fignal  qu’il  feroic  pour  cela,  ce  pofte 
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fut  emporté  avec  une  furie  & un 
carnage  fi  terrible  des  Aflîegeans 
qu’en  étant  épouventez  & n'efpe- 
tans  point  de  fecours  ils  arborcrenç 
d és  la  petite  pointe  du  jour  un  éten« 
dart  blanc  fur  la  muraille  pour  de- 
mander compofition  , le  Duc  la 
leur  accorda  fort  honnête  , ufant 
modérément  de  fa  viétoire  , & ne 
voulant  pas  perdre  le  tems  qu'il  dé- 
voie employer  ailleurs  utilement. 

Il  a voit  appris  de  fc s coureurs 
par  le  moyen  de  quelques  prifoniers 
qu’ils  avoient  faits  aux  environs  de 
Vcfoul  que  cette  Place  attendoit 
de  jour  à autre  un  convoy  confide- 
rable,  & quatre  cens  hommes  pour 
le  renfort  de  la  Gacnifon.  Il  crut 


La  réduc- 
tion de 
Vcfoul 
lui  réuf- 
fit  aufli 
heuteufe- 
menr. 


devoir  profiter  de  cct  avis  d’impor- 
tance en  prévenant  ce  fecours  j c’eft 
pourquoy  apres  avoir  donné  les  or- 
dres needfaires  dans  Gray  il  en 
partit  pour  aller  former  le  ïiege  de 
Vefoul  ; Cette  ville  écoit  impor- 
tante au  bon  fucccs  des  affaires  de 
la  Comté,  parce  qu'elle  couvre  tou- 
te la  Lorraine,  fk  renferme  dans  fa 
dépendance  le  Baillage  d’Amonc* 
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de  plus  de  quatre  cens  villages  du 
meilleur  païs.  Elle  refifta  d’abord 
avec  tant  de  vigueur  que  l'on  eut 
fujet  de  craindre  que  le  fiege  ne^ 
traitvat  en  longueur  : mais  les  gran- 
des incommoditcz  que  les  Àfllc- 
geans  fouffroient  au  dehors  par  laf 
rigueur  de  la  fàifon  , les-  ayans  fait 
marcher  aux  attaques  en  deîefperez, 
ils  donnèrent  tant  d’épouvante  à la 
ville  , qu’elle  fe  rendit  volontaire- 
ment le  mefme  jour  quelle  atreti- 
doit  Ton  lècours-j  Les  Efpagnols  ôC 
quelques  Italiens  qui  y étoienç  en 
garnifon  en  étans  fortis  , le  Heur  de 
laFcüillée  en  prit  potfeflion  en  qua- 
lité de  Gouverneur  pour  le  Roy  de 
France. 

Le  Duc  de  Navailles  poufTant  fa 
pointe  enlevât  prefqitejfans  combat 
les  villes  de  Lyon  le  Saunier , Or- 
gelet , Gis,  Pauligni,  &c.  & conti- 
nua lès  conquêtes  jufqu’à  ce  qu’il 
eut  appris  l’entrée  de  fa  Majefté 
Trcs-Chrétienne  dans  le  pais  ; Ofi 
diîpofa  toutes  chofes  pour  la  rece- 
voir comme  en  triomphe  dansGray,. 
où  clic  erttra  au  bruit  de  tout  le  c.a- 
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451  L’H  I S T O I R È 
non  le  trentième  d’Avril,  à peine  ce' 
Monarque  infatigable  eut  pris  urï 
peu  de  repos  , que  sécant  fait  ren-  ^ Tc 
dre  compte  de  l'état  des  affaires  de 
cette  Province.  II  continua  de  don- 
ner fès  ordres  pour  le  fiege  de  Bc**  ^ 
fançon  qui  en  efh  la  Capitale* 

Siégé  de  Mon  fieu  r le  Duc  d Engin  n qui  • 

Befançon  avoit  été  commandé  pour  commen- 
011  k cer  cette  entreptife  , étoic  parti  dé 

Roy  e ç’  le  1 ç Avril  avec  bon  nombre 
fiance  le  ^ _ . c . ,%  j.r  > 

trouve  de  Cavalerie.  Ce  Prince  rut  étonné  jfa 
prefenr.  de  la  tranquillité  avec  laquelle  on 
lui  laiffa  occuper  tous  les  portes  les 
plus  avantageux  des  environs  de 
cette  Place  , &:  ne  put  s'empêcher 
de  dire  quelque  bon  mot  contre  la 
gravité  Efpagnole  de  fa  Garnifbn, 
c en  vengeance  de  ce  qu'elle  ne  lui 
offroic  pas  l’ocafion  de  fignaler  fà 
valeur  dés  le* commencement  de  ce 
blocus  comme  il  fit  dans  la  fuite 
du  fiege.  On  employa  fix  jours  à 
difpofer  toutes  choies  pour  ,com-  ^ 
mencer  le  fiege  en  bonne  forme:  ^ 
Le  Roy  s'y  rendit  le  fécond  de  May,  {ta 
en  vifita  tous  les  portes  , diftribua  ^ 
les  quartiers,  ordonna  les  attaques  > ide 
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• fit  diligenter  les  travaux  > gabions, 
mantekts,  & autres  ouvrages  extra- 
„ ordinaires  dont  on  croit  obligé  de 
fe  fervir  pour  les  approches  qui  ne 
(ê  pouvoient  faire  par  les  trcnchces  \ 
jlordinaires  à caufc  du  terrain  rempli 
"i  de  pierres  de  roc. 

Pendant  que  l*on  agiiïoit  avec  Dom 
ardeur  devant  la  Place,  Dom  Fran-  francef- 
cefco  d'Alveyda  Gouverneur  de  la  co  d*Al- 
!'  Province  ayant  reçu  d’Efpagne  des  veyda 
^ ordres  preiïàns  de  tout  rifquer  pour  ^jç^cnt” 

dsi 


i m 
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cas 


interrompre  les  progrès  que  le  Mo-  fcColl^ 
narque  François  faifoit  dans  le  païs*  nr  u 
Sortit  de  Salins  avec  500  chevaux,  Place. 

® & 1800  hommes  de  pied  dans  le 
rc‘  delTein  de  fe  venir  jeter  dans  Befan- 
n“-  çon  ; mais  il  apprit  de  fès  coureurs 
rl  que  les  gardes  avancées  de  tous  les 
Dk"  portes  ctoient  fi  bien  foû  tenues  qu’il 
dtoit  impofilble  de  faire  réuflîr  fon 
deilèin  , ce  qui  ^obligea  de  fe  reti- 
**rer  jufqu'à  ce  que  les  milices  qu  il 
^ attendoit  tous  les  jours  de  la  part 
cc:des  Confedere2  , L’cuflênt  mis  en 
dtat  d’entreprendre  quelque  chofe 
^ de  confiderable  i mais  le  Marquis 
^ de  Liftenay  Colonel  d’un  Régiment 
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de  dragons  s’écant  mis  à Tes  trou  (les 
l’obligea  d’aler  plus  vite  que  le  pas, 
de  mefme  lui  enleva  plus  de  cent 
cinquante  des  plus  braves  de  fa  pe* 
tite  armée. 

Le  cinquième  de  May  penfà  être 
un  jour  bien  funefte  à la  France  , en  j 
ce  que  fa  Majefté  Tres-Chrétienne  j 
allant  en  .perlonne  faire  drelTer  une  j 
baterie  de  canon  contre  la  Cita-  ] 
delle,  les  Efpagnols  tirèrent  un  coup 
dont  le  boulet  patfa  à dix  pas  du 
Roy.  Cette  baterie  dont  les  pièces 
étoient  de  i 4 . à 25  livres  de  baie, 
ayant  été  mcrveillcufement  bien 
fèrvie,  commença  à jouer  le  matin 
du  fixiémeavec  un  terrible  fracas, 
on  en  dretïà  quatre  autres  dans  les 
endroits  ou  on  les  jugea  plus  necef- 
ûi res  , & cependant  Ton  fit  ce  que 
l’on  put  pour  avancer  les  trenchées 
fiu-montant  les  dificulcez  du  terrain 
pierreux.  . ■:  ' 

• Le  dixiéme  trois  des  baterics  que 
i’omavoit  drefiees  contre  la  ville,  SC 
deux  mortiers  à bombes  tirèrent 
pendant  quatre  heures  avec  tout  le 
fuccé&que  l’on  s’en  écoit  promis; 
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d’ESPAGNE.  45* 
ce  tonerre  réveilla  la  valeur  des  E f- 
• pagnols  qui  forcirent  fur  les  deux 
heures  apres  midi  au  nombre  de 
cent  cinquante,  précédez  d’un  Offi- 
cier ; le  Comte  de  faint  Geran,&  le 
Bailly  de  Hautefeiiille  qui  agiflbienc 
du  côté  de  cette  fortie  voulurent 
bien  faire  la  moitié  du  chemin  pour 
les  joindre , & les  repoufler  jufqu’à 
la  portée  du  moufquet  de  la  con- 
trefearpe  ; Il  y eut  peu  de  perte  de 
part  & d'autre.  Pendant  les  deux 
jours  fuivans  l’on  n'executa  rien  de 
confiderable  que  par  le  canon  9 la 
'contrefcarpc  en  fut  endomagée  en 
deux  endroits  , en  force  que  le  trei- 
ziéme du  mois  le  Duc  de  Crulfol, 
qui  étoit  en  garde  avec  fon  Régi- 
ment fut  commandé  pour  l'ata- 
quer,  il  s‘y  porta  fi  vigoureufement, 
que  malgré  le  grand  feu  -des  enne- 
mis il  y fit  un  logement  de  plus  de 
cent  pas  où  il  fe  maintint , & fe  re- 
trancha. 

Le  quatorze  on  drellà  une  nou- 
velle baterie  de  dix  groflès  pièces 
contre  la  demi  - lune  , elle  tira  avec 
tant  de  fuccé$,que  le  foir  du>  racfme 


4$  6 L’HISTOIRE 
jour  on  aiiroit  été  à l ataqne  de  ce 
porte  , fi  les  Aflîegez  confiderans 
que  les  François  s’en  écans  rendus 
mairres  le  feroient  a-ufli  des  villes 
Les  villes  haute  & baffe  , n’euffent  envoyé  au 
haute  & camp  un  Sindic  avec  un  Lien  tenant 
baffe  fc  de  la  Garnifon  , pour  prier  le  Roy 

rendent  a }cs  recevojr  ^ compofition } apres 

1 leur  avoir  fait  cônnoitre  qu'ils  a- 
voient  pris  leur  tems  bien  a propos* 
pu i (que  l affaut  general  croit  refoLu 
pour  la  nuit  fuivantc,  il  leur  fut  ré- 
pondu , que  fi  les  Bourgeois  étoient 
relolus  de  vivre  en  bons  & fidèles 
fujers  fous  l’obeïffance  du  Roy  de 
France  qu’ils  feroient  traitez  favora- 
blement j mais  que  comme  la  Gar- 
nifon a voie  attendu  trop  tard  elle 
^ fèroit  prifoniere  de  guerre  : Cette 

compofition  étant  réglée  la  Cava^ 
lerie  de  la  Garnifon  ne  pouvant  fc 
refondre  à fubir  l’article  de  compo- 
fition qui  la  déclaroit  prifoniere  dé 
'guerre,  apres  avoir  fait  quelque  de* 
fordre  dans  la  ville,  & mis  le  feu  i 
__  quatre  ou  cinq  maifons  fe  retiré 
dans  la  Citadelle. 

On  fut  jufqu’au  feiziémo  à re- 
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il^noiivclcr  les  bateries  8c  les  changer 
de  place  pour  pointer  tout  le  canon 
contre  le  fort  de  fajnt  Etienne  & la 
Citadelle  , 8c  pour  difpofer  rout  le 
refte  de  ce  qui  droit  necetfàirc  pour 
forcer  promtement  les  Afliegez.  Un 
jour  fuflit  pour  fc  rendre  maitres 
de  tous  les  dehors  , 8c  les  mettre  eti  , 
lBJ.  ccar  qu'aucun  des  Afliegez  ni  osât 
rJ!i  plus  paroitre.  On  employa  trois  au- 
J très  jours  à faire  tonner  le  canon  & 

Lf  joüerquatre  mortiers  à bombes  avec  , 
jÿ  tant  de  furie  contre  la  Citadelle, 

^ que  les  Afliegez  qui  avoient  refola 
de  périr  tous  en  le  d 'fendant  chan- 
^ gerent  de  refolution  , & reconnoiG. 

iâns  que  leur  bravoure  étoit  terne-  ‘ 
j-,  raire,  ils  demandèrent  fur  les  neuf 
^ heures  du  foir  du  vingt-un,  que  l’on  La  c.fj^ 
^ fit  cefler  les  bateries  , 8c  en  mefme  j(ne  fc 
'n[,  tems  le  Goûvemeuf  dép'uta  trois  rend  apres 
’’  des  plus  confiderables  de  la  Garni-  c>nc)  jouis 

‘ /rin  nnnr  mnimler  ? Mnnflpiir  I*»  de  fiege* 
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{l  fon  pour  capituler  j Monfleur  le 
Marquis  de  Louvois  fut  commis, 
^ pour  les  entendre  , 8c  leur  faire  fçà- 
^ voir  les  intentions  du  Roy  î Cette 
grande  affaire  fe  régla  en  peu  de 
tems  au  contentement  des  deux 
Tomt  111 . V 
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45  S L'HISTOIRE 
partis.  Le  Due  de  Duras  fut  «établi 
Gouverneur  de  toute  la  Province, 
le  fleur  le  Camus  de  BeauliéU  en 
eue  l'Intendance  , & le  Marquis  de 
Mcgrigny  le  Gouvernement  de  la 
ville  & Citadelle  de  Befançon  anf- 
fuôc  que  le  fiege  fut  terminé.. 

Le  vingt- cinq  du  mefme  mois  le 
Roy  de  France  à la  te  te  de  fon  ar-  j 
niée  viéloricufè  partit  de  Befançon 
pour  fe  rendre  devant  Dole  , & 
achever  par  là  rcdn&ion  de  cette 
Place  & de  la  ville  de  Salins  la  con- 
quéte  de  toute  la  Franche- Comte, 
On  avoit  refolu  dans  le  Confcil  de 
guerre  de  former  le  fiege  de  cesdeux 
Places  en  mefme  tems  -,  c’eft  pour- 
quoy  le  Duc  de  Luxembourg  fut 
commandé  ayec  une  partie  de  1 ar- 
mée pour  Salins  , & là  Majefte  ar- 
riva devant  Dole  le  27  de  May  , 
par  les  foins  infatigables  tout  fut" 
prêt  à commencer  les  attaque!»  le 
dernier  jour  du  mois  : Ce  mefme 
> jour  un  trompeté  porta  un  mot'd  e- 
crit  au  Gouverneur  de  la  part  du 
Roy  j par  lequel  il  le  fommoit  de, 
rendre  la  Place  , puifque  n’efperane 
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aucun  fecours , il  expofcroit  la  ville 
au  pillage  par  une  icîiftaince  inutile. 

Ce  Gouverneur  qui  étoic  de  la  mai-  Prifc  de' 
•fon  de  Spinola  palloir  pour  brave  D°Iecn  t 
entre  les  Efpàgnols;  ion,  die  mci*  ^ 
me  qu’il  devoit  dire  Gouverneur  de  [°,Ur* 
toute  la  Province  à rcxciufion  de 
Dom  Francefco  d’Alvcyda  [donc  la 
Cour  d’Efpagnc  ctoic  ihécontènte  ; 
ainfi  pour  foû tenir  la  haute  réputa- 
tion qu'il  s’étoic  aquife,  il  répondit 
au  billet  & dit , que  ce  lui  étoic  un 
G.  grand  honneur  de  défendre  une 
ville  attaquée  par  un  fi  puiflfant  Mck 
liarque  qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre 
d'abandonner*  celle  dont  le  Gou- 
vernement lui  avoit  été  confié,  qu’il 
n’eut  auparavant  verfé  tout  fon 
fang  en  la  défendant , pour  mériter 
par  là  fon  eftime  , 8c  donner  à fon 
Prince  des  marques  de  fa.  fidelité,  ’ 

Apres  cette  réponfc  on  ne  différa,, 
pas  d’ouvrir  la  trcnché.e  , & fon  en  ' 
poufia  le  travail  à fix  cens  pas  en 
très  - peu  de  te  ms  : on  drefla  trois 
battiies  dont  ffine  qui  étoit  de 
quatorze  pièces  fit  une  execution 
prodigieufe  contre  la  contrefcarpe  > 
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cce  qui  fut  caufc  que.  le  Régiment . 
Royal  eut  ordre  d’infulter  la  nuit 
fuivanse  cet  ouvrage  fous  la  cou* 
.duice  du  Duc  de  Ciuiïol  : on  fut 
bien  étonné  de  voir  qu  apres  la  fiere 
réponfe  du  Gouverneur  on  ne  trou- 
va aucune  dificultc  à s’y  loger,d’au- 
tant  que  les  ennemis  prévoyans  la* 
taque  s en  écojent  retirez.  Le  pre-  ! 
mier  de  Juin  le  Mineur  que  l’on 
avoit  attaché  au  baftion  , ayant  en*  : 
tendu  proche  de  lui  travailler  un 
t Mineur  des  ennemis , fit  jouer  une 
fougade  pour  les  prévenir,  plu  (leurs 
en  furent  étoufez  par  le  débris  qui 
fut  grand  : on  continua  jufqu’au 
fixiéme  à batre  la  Place  en  plufieurs 
endroits  » & le  Mineur  à ruiner  le 
baftion  où  il  étoit  attaché  ; il  y réufi 
fit  fort  bien  par  un  Fourneau  donc 
.l'effet  épouventa  extrêmement  les 
Aflîegez  , & comme  ils  eurent  dé- 
couvert que  I on  en  préparoic  un 
fécond  pour  la  nuit  fuivante,  & que 
fon  effet  feroit  fuivi  d’un  vigoureux 
x ^(îaut,  les  habitans  fè  mucinerenc* 
& demandèrent  avec  des  cris  ef-  j 
iroyables  qu’on  rendit  au  plutôt  la  ; 
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Ville  : Le  Comee  de  Staremberg 
Colonel  Allemand  fut  envoyé  ver» 

Ja  Majefté  Très- Chrétienne  , mais 
comme  (a  com'miflïon  n’étoic  que 
de  demander  une  fufpenfion  d'ar* 
mes  ju  (qu'au  lendemain  midi , ou 
le  renvoya  fans  réponfe  , mais  il  ne 
tarda  gueres  à revenir  avec  d’autres 
députez  tant  de  la  ville  que  de  la 
Garni fon  qui  déclarèrent  au  Roy 
que  l’on  fe  (oûmetroit  à la  compo- 
lïrion  qu’il  lui  plairoit  faire  aux 
Aflïegez  j les  articles  en  furent  dref- 
icz,  & le  Comte  demeura  en  otage 
iufqu'à  la  fortie  de  la  Garmfon  , &C 
* entrée  des  troupes  Françoifes. 

La  fin  de  cette  expédition  avança- 
bien  celle  de  Salins  , qui  navoiç 
point  encore  été  attaquée  en  forme 
mais  feulement  invertie,  on  s’aracha 
d’abord  au  fort  de  fairit  André, 
parce  que  de  fa  prife  dépendoit  celle 
de  la  ville,  on  en  poujïa  les  acta- ^Hedué-  \ 
ques  avec  tant  de  vigueur  que  le  non  de 
vingt-un  le  Gouverneur  confideranc  Salins  en 
que  tous  les  dehois  étoient  occupez  jç1[rj°ur$ 
par  les  Aflîegcans^,  & qu'ils  fe  dif-  cj^cs 
pofoienc  à lui  livrer  un  rude  alfaut  yeites. 
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4ii  L’HISTOIRE 
à la  faveur  d une  large  brèche  qu’ils 
avoient  fait  au  baftion  qui  regarde 
le  fort  de  l#£trille,il  fe  rendit  à com- 
polition,  & en  fortic  le  mefmc  jour 
à la  têce  de  fa  Garni fon  avec  armes 
& bagages  pour  aller  dans  le  Lu- 
xembourg ; la  ville  ne  rcfïlta  que 
vingt  - quatre  heures  après  la  prîfe 
de  ce  Fort.  Et  fut  obligée  de  lùbir 
la  Loy  comme  les  autres. 

Le  relie  du  mois  fut  employé  à 
réduire  quelques  petites  Places  de 
moindre  conicquence  qui  relloient 
pour  achever  la  conquête  de  toute 
cette  grande  Province  dont  le  Mo- 
narque François  fe  rendit  maître  en 
une  feule  Campagne,  il  ne  fe  palfa 
rien  de  confiderable  c^e  la  part  des 
armées  que  les  Confederez  avoient 
mis  en  Campagne  pour  rompre  les 
delfeins  que  le  Roy  de  France  exé- 
cuta avec  tant  de  gloire  j Le  Maré- 
chal de  Turenne  leur  fit  tête  dans 
toutes  les  rencontres & remporta 
fur, eux  de  grands  avantages,  mais 
particulièrement  en  la  fa  meule  jour- 
née de  Sinrzeim  où  ce  brave  Gene- 
ral fe  fignala  par  fa  fage  conduite 
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qtiilc  fie  triompher  du  Duc  Char- 
les de  Lorraine  , & dp  Comte  Ca- 
prara  qui  avoient  deux  fois  plus  de 
Troupes  que  ce  Maréchal. 

Environ  quinze  jours  apres  cette 
vi&oire  des  François  , les  trois  ar- 
mées des  Confédérée  s’étant  join- 
tes en  terrible  pour  quelque  execu- 
tion fignalée  contre  la  France  , en 
furent  fort  maltraitées  par  celle  du 
Prince  de  Condé,  qui  commença  à 
les  mettre  en  defordre  en  raillant  en 
pièces  toute  l'arriéré  garde  qui  n'e- 
toit  prelque  compofée  que  deTrou- 
pes  Efpagnolles  commandées  par  le 
Comte  de  Moriterey.  C$  Cou  te 
ayant  bien  des  raifons  de  s'intereffer 
à reparer  les  pertes  que  l’Efp.  gne- 
avoit  faites  dans  la  derniere  Cam- 
pagne , & à le  venger  des  infultes 
que  la  France  continuoit  de  faire  à 
la  Nation  • harangua  Ci  bien  les 
Confederez  , qu'il  les  détermina  à 
faire  un  puilfant  effort  contre  leur 
ennemi  communjL  on  refolut  pour 
cela  dans  le  Confeil  de  guerre  que 
les  meilleures  Troupes  des  t trois 
Puilfanccs  confédérées  ferviroienc 
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cnfemble , & formeroient  un  corps  1 
d’armée  capable  de  fe  faire  red ou- - 
ter  à la  France  : Effectivement  dans 
la  revue  generale  que  l’on  en  fit  on 
trouva  que  l'armée  étoit  de  foixan-  1 
te  mil  hommes  fous  la  conduite  de 
trois  Chefs  également  ennemis  de 
la  France  ; Le  Comte  de  Souches  ! 
çommandoit  les  troupes  Impériales, 
le  Comte  de  Monterey  les  Efpag- 
nôlles  , & le  Prince  d Orange  les 
Hollandoifcs  : Us  prirent  leur  mar- 
che du  coté  du  Brabant , & du 
Hainaut. 

Le  Prince  de  Condé  Generalif- 
lime  des  troupes  Françoifes  étoit 
accourut  en  ces  quartiers  au  pre- 
mier bruit  que  cette  marche  avoit 
fait,  de  forte  qu  il  ne  fe  contenta 
pas  d’envoyer  fes  couleurs  aux  nou- 
velles , il  voulut  s’affûter  par  lui- 
mefme  de  la  contenance  dts  enne- 
mis j il  s’empara  donc  pour  cela  de  i 
plufieurs  bons  portes  avec  fa  Cava- 
lerie , fur  des  hauteurs  qui  fàvori- 
foient  la  découverte  qu'il  vouloir 
hure  de  tous  leurs  mouvemeris , & 
comme  il  eue  remarqué  que  le  païs 
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^tant  coupé,  rétréci  & couvert  de 
bois  en  plufîeurs  endroits,  les  enne- 
mis auroient  allez  de  peine  à con- 
I tinuer  leur  marche  , fans  qu’il  leur 
enlevât  quelques  Troupes  j d autant 
plus  que  les  grands  défilez  qu’il  leur 
fau droit  palFcr  les  mettroit  au  ha- 
zard  de  ne  pouvoir  fe  £ecourir  les 
uns  les  autres  quand  ils  y feroient 
engagez.  La  cliofe  réuflit  comme 
ce  Prince  Pavoit  prévu jcar  les  Con-  • 
fedeuez  étans  partis  le  onzième  du 
mois  d’Aout  deux  heures  avant  le 
jour  , de  leur  camp  d'Askcn,  du 
bois  de  Buileray  où  ils  s ètoient  ar- 
rêtez ùn  jour  entier  j Le  Prince  de 
Condé  obferva  que  pour  affiner 
leur  marche , le  Prince  de  Vaude- 
rnonr  avec  un  détachement  de  plus-/, 
de  huit  mil  chevaux  prcfque  tous 
Espagnols  , trois  bataillons  Holan- 
dois  , & quelques  autres  Troupes- 
étoit  demeuré  en  bataille  entre  Ma- 
rimont  ôc  le  bourg  de  Senef.  Sur  Çorr|kat' 

quoy  le  Prince  de  Condé  prenant  ^ 

les  mefurcs , & donnant  Tes  ordres 
à ce  que  Ton  armée  , qui  pouvoir. garde  de-'  ; 
cwe  de  34,  à 35  mil  hommes  , fut  l'aimée-- 
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ït1  c te  à.  Lammen cer  par  ce  Gorps  de 
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fêlerez,  ■ refer  ve  à ruiner  celle  des  Confede- 
côpof c*  rcz  au  puemieL*  fignal  qu'il  feroit  j il 


de  trou 


k”u  ne  manqua  pas  de  le  faire  , d’abord  S 


ragnoks,qu,il/ç«c  q^  ravapr.garde  & une 


cil  défaite  partie  du  bagage  ecoienc  avancez 
par  far-  dans  les  défilez  : Les  dragons  com- 
• «ire  du  mancicz  par  le  Marquis  d /Rames 

Condé  Ç,^arcnc  les  premiers  a lara  que"’,  Sc  . 
commencèrent  à châtrer  les  ennemis 
de  quelques  hauteurs  qu'ils  ôccu-  , 
poient  au  délias  du  bourg  de  Senef, 

& les  obligèrent  à chercher  leur 
fèurcté  en  fe  retirant  dans  ce  Bourg, 
avec  ceux  de  leurs  gens  qui  s’y 
étoient  réfugiez  au  moment  qulls 
avoient  fçu  le  Prince  de  Condé' 
dansrle  voitinage.  On  ne  tarda  pas 
de  les  y aller  forcer.  Une  partie  de 
l’infanterie  Françoife  fut  comman- 
dée  pour  cette  attaque,  & s y porta 
avec  tant  Ab  valeur  que  quoique 
les  Efpagnols  s'ydéfcndifleat  en  de* 
fefpcrez  on  ne  laitlà  pas  d'en  faire 
un  grand  carnage,  &c  d'obliger  ceux 
qui  çroient  dans  l'Bgîife  , ôc  dans 
les  Places  barricadées  à demander 
bon  quartier , & fe  rendre  ptifoib» 
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*ftïcrs,  il  en  coûta  aux  François  plu- 
fîeurs  Officiers  & braves  foldacs. 
Pendant  cette  attaque  le  Prince  de 
Condé  avoir  d étaché  le  Chevalier 
de  Fourilles  avec  la  Cavalerie  de 
l'aille  gauche  pour  aller  charger 
celfe  des  ennemis  qui  ' toit  en  bon 
ordre  fous  le  Prince  de  Vaudcmontj 
Pcntreprife  étoit  dangereufe  , parce 
ue  pour  aller  à eux  il  faloic  palier 


! 


lu  un  Pont  qui  couvre  le  ruilfeau 
rapide  & profond  de  Senef  j Deux 
elcadrons  n’eurenr  pas  plutôt  fran- 
chi ce  palTage  que  les  Efpagnols 
s'en  étans  apperçus  vinrept  en  fort 
bon  ordre  à delfein  de  les  faire  re- 
culer plus  vite  qu'ils  ne  s'écoient 
avancez,  mais  ceux-ci  bien  loin 
de  reculer  sJavançans  au  petit  galoc 
pour  donner  plus  promcemcnt  la 
commodité  à leurs  camarades  dé 
palier,  abordèrent  les  ennemis  par 
uw  fi  terrible  décharge  que  leurs 
rangs  qui  étoicnt  fort  ferrez  en  fu- 
rent bien  éclaircis  , puis  enfoncez, 
enfin  pouffiez  en  de  Tordre  jus- 
qu'au défilé  où  ils  avoient  d'autres 
Troupes  en  bataille.  Le  Prince  de 
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Condé  qui  avoir  prévu  cet  avan- 
tage, & qui  fe  le  vouloir  conferYer 
avoit  avancé  cinqefcadronsde  nou- 
velles Troupes  pour  foütenir  celles  ^ 
qui  poufloient  .les  ennemis  j elles 
leur  forent  d’un  grand  fecoursjd'au-,- 
tant  que  les  ennemis  qui  é.coicnt  en 
bataille  étant  venus  fe  joindre  à 
leurs  gens  qui  fuyoient , les  firent 
tourner  bride  furieux  comme  des 
lions  contré  le  Chevalier  de  Fou- 
ïilîcs  qui  fut  dangereufemenc  bielle,. 
& les  premiers  rangs  de  fà  Troupe 
renverCcz,  mais  les  Gardes  du  corps,. 
& les  cinq  efeadrons  de  la  Gendar- 
merie Françoifè  ayans  pris  les  enne- 
mis en  flanc  firent  celfer  le  dcfordrcj, 
& reprenans  leux  premier  avantage 
en  mirent  très  - grand  nombre  hors 
de  combat , & pou  lièrent  le  relie  à: 
plus  d'une  demi  lieue  loin  j^Les. 
François  furent  un  peu  forpris  de 
trouver  en  cet  endroit  un  fort  grand, 
corps  d’infanterie  6c  de  Cavalerie 
des  Corifederez  qui  fe  metoient  en. 
bataille  à mefure  qu  ils  fe  déga- 
geoientdes  défilez,  ils  n’eurent  que- 
le.loiur,d’en  faite  avertir  le.  PiiocC- 
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de  Condé,  qui  marcha  pronitementr 
à leur  fecours  à la  tcte  de  Tes  meil- 
aui  lentes  Troupes  : Moniteur  le  Duc 

tl  d'Enguien  voulut  eftre  de  cecre  oc- 
cafion  , & fut  fuivi  des  Ducs  de 
fà'  Luxembourg  & de  Navaillcs,  & de 
Dt^r  plufieurs  autres  Seigneurs  , qui  a- 
itr'  voient  prefque  tous  des  Régi  mens: 
foy  tous  ces  braves  furent  bientôt  ran- 
icife  gcz  en  bataille  , & en  état  d ''aller 
fa»  affronter  1 ennemi j Ils  partirent  donc 
4 avec  line  ardeur  incroyable  : Le 
tof  Comte  de  Sault  prit  la  droite  , lë 
:«3  Marquis  de  Vii  Leroy  fur  la  gauche,* 
À & les  Princes  attaqueront  de  fi  ont}. 
10  ils  furent  d abord  revus  de  par  tout. 
iofe!  allez  üerement  } mais  apres  avoir> 
Dit'  effuye  leur  premier  feu  , ils  eurent- 
: hiv  bon  marché  de  toute  l'Infanterie 
tlit;  qui  étoic  extrêmement  fatiguée  ; 6c 
;1 1 menèrent  fi  rudement  la  Cavalerie 
[id  que  Payant  rompu  entièrement  on 
la  pou  lia  jufqu  au  défilé  en  tuant 
il®  un  prodigieux  nombre  } Ce  fut  là, 
niîf  où  les  François  le  rendirent  maitres 
du  bagage  des  Confedercz.  De. 
tijt  bons  ordres  furent  donnez  pour  em— 
ÿ pécher  le  foldac  de  s’a  ta  cher  , au- piU 
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lagc  & de  s’expofer  à perdre' par  feue, 
avarice  le  grand  avantage  qu'ils  a-  ■•] 
voient  gagné  par  leur  bravoure  fur 
l’ennemi  : on  s'aperçut  que  la  plu- 
part des  fuyais  gagnoient  vers  1& 
village  du  Fay  où  beaucoup  de  lenp?  *9 
Troupes  qui  reftoient  en  deçà  du 
défilé  s’étoient  fortifiées  dans  un  \ 
Château  capable  de  quelque  refi-  J 
fiance  ; Le  Duc  de  Luxembourg  j 
alla  reconnoirre  ce  pofte , & à fon 
retour  on  alla  promtement  y atta- 
quer les  ennemis  qui  n’en  furenr  ' 
chaifez  qu  apres  plus  de  quatre  heu-  . 
tes  d’un  tres-rude  combat,  les  Fran- 
çois y perdirent  plufieurs  braves 
Hommes,  parce  qu’ils  marchoienc 
la  plupart  en  pourpoint  contre  des 
gens  bien  armez  qui  tiroient"  fur 
eux  à couvert  de  bonnes  murailles*,.  4 ! 
les  Efpagnols  & Hollandois  y per- 
dirent dix-huit  Officiers  , plus  de 
cinq  cens  hommes  , & trois  pièces  ; 
de  canon. 

Pendant  cette  longue  attaque  les  j 
Gonfedérez  faifoient  repairer  le  dé- 
filé à leurs  Troupes  pour  tâcher  de 
reparer  leurs  pertes , de  quçy  les 
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:w  François  s'étans  apperçus  ils  aban- 
ikrT  donnèrent  ce  village  apres  avoir  en- 
[tf:f  cio üé  le  canon,  & fe  préparent  à de 
ifbj  nouvelles  vi&oires  ; Le  Prince  de 
Condé  ne  voulant  pas  laillcr  ra- 
lentir leur  ardeur  non  plus  que  la 
çifif  viéfcoire  imparfaite , marcha  à leur 
us  tête  vers  une  grande  ravine  qui  eft 
Rentre  le  village  & un  bois  , où  il 
902 , fçut  que  les  ennemis  s’étoient  raf- 
jüAjt'  femblez.  Il  y trouva  effectivement 
un  corps  coniidcrable  de  Cavalerie 
( jgÿ  & beaucoup  d'infanterie  qui  a- 
voient  à leur  front  quatre  pièces 
de  canon  qui  pouvoicnt  beaucoup 
incommoder  fes  gens,  il  ne  laillà 
pas  neanmoins  de  les  aller  attaquer. 
Le  combat  fut  foritenu  de  part  & 
t U d'autre  avec  un  courage  éconnamy 
uJj  mais  comme  la  victoire  fembloit 
p çjftre  aux  gagés  des  François  elle' 
)5j  ’ continua  de  fe  déclarer  encore  pour 
Af,* eux  en  cette  perilleufe  occafion  où 
* les  Confederez  furent  contraints 

y 

^ de  fe  retirer  en  defordre,  & d'aban- 
donner  leur  canon  : le  defordre  de 
’)  leur  retraite  ne  dura  pas  pourtant,. 

, jj  parce  que  le  Comte  de  Sqpches  de- 


F* 

iiiff 

:0Ü* 


4 fl-  t’H  I S T O -I  R E t 

fefperé  de  tous  les  mauvais  fuccés'-  * 
qui  avoient  précédé  ce  dernier  ,vou«  , 
lanc  jouer  de  Ton  refte  les  fie  reve- 
nir à la  charge  avec  cinq  efeadrons 
qui  n’avoienc  point  encor  rendu  de 
combat,  mais  ils  furent  arrêtez  toile! 
court  par  ie  fieur  de  la  Cardoniere 
CommiiTaire  General  de  la  Cava- 
lerie Françoife,  qui  vint  fur  ces  en- 
trefaites fort  à propos  avec  les  Re- 
gimens  d Enguien  , Paumi  , Che- 
vriérs  & Gournay.  Ces  deux  corps 
d’armée  demeurèrent  allez  de  terns*' 
en  prcfence  l’un  de  1-aùtre  fans  rien 
entreprendre  ,i&  les  Confedcrez  (e- 
trouvans  extrêmement  affoiblis  r.ôc- 
comme  accablez  par  la  .perce  de- 
leurs  Troupes,  & de  leurs  meilleurs- 
Officiers  fc  retirèrent  à Haifne  faint 
v Piere  , Sc  Haifne  faint  Paul  lailTant  . 
aux  François  le  champ  de  bataille 
jonché  de  leurs' morts.  î'ay  vu  des- 
relacions qui  ailurent  qu'il  y eue 
plus  de  2100  morts  fur  la  place*- 
8c  plus  de  dix  - huit  mil  hors  de 
combar  tant  de  la  part  des  Confé- 
dérée que  de  celle  des  François;, 
ces  derniers  y firent  trois  mil  prifo* 
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niers  entre  lefquels  fe  trouvèrent  les 
Princes  de  Salms  8c  de  Nallau  ; le 
Duc  dTlolftcin  , le  Comte  de 
Salms3  & très  grand  nombre  d au- 
tres de  la  première  qualité  des  trois 
Nations;  Ils  gagnèrent  pareillement 
Cent  fepe  Drapeaux  3 Etendars  ôc 
Timbales  , & quelques  pièces  de 
canon  , ils  pillèrent  plus  de  deux 
mil  chariots  ou  chareres  de  baga- 
ges , 8c  de  bonnes  munitions , & 
plus  de  quatre  cens  mil  écus  de  l'ar- 
gent deftiné  pour  le  payement  des 
Troupes» 

Cette  difgrace  quoique  très- Ten- 
able aux  Confederez , 8c  particu- 
lièrement aux  Efpagnols  qui  y a- 
voient  plus  de  part  rte  fit  que  fuf- 
pendre  le  defieinquMs  avoienr  d’en- 
lever quelques  Places  , ou  mefrne 
quelque  Province  à la  France  , de 
forte  que  continuans  leur  marche 
ils  vinrent  camper  entre  Courtray 
8c  Oudenarde  le  treize  Seprembre, 
8c  d s la  nuit  du  quatorze  au  quin- 
ze , ils  invertirent  Oudenarde  dans 
le  delfein  d’en  preller  le  fiege  avec 
ardeur.,  mais  à la  première  nouvelle 
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qu'ils  eurent:  que  le  Prince  de  Cori- 
dé venoir  au -recours  ayant  recru 
fon  armée  de  neuf  ou  dix  mil  hom- 
mes , ils  jugèrent  à propos  de  ne  le 
pas  attendre  , & de  profiter  d'un- 
fort  grand  brouillard  qui  favori/a 
leur  retraire  , & les  déroba  aux; 
François  qui  croient  bien  refolus 
de  ne  les  pas  ménager  plus  qu  ils- 
a voient  fait  à Senef. 

Depuis  cette  retraite  les  Oonfc- 
derez  fe  feparerent  > chacun  tirant 
du  côté  où  les  interets  particuliers 
t de  fii  Nation  1 apelloit  , fans  nean- 
moins rompre  leur  Ligue,  mais  plu- 
tôt dans  1 intention  de  faire  diver- 
fion  d’armes  en  Fiance  y Ôclui  ôrer 
la  gloire  de  les  batre  tous  en- 
fèmble. 

Il  y avoir  déjà  plus  de  quatre 
mois  que  les  Meflinois  avaient  com- 
mencé de  fe  révolter  contre  T Ef* 
pagne  qui  avoic  entrepris  de  chan- 
ger leur  Gouvernement  Ariftocrati- 
que  , Ôc  qui  pour  arriver  a cette  fin 
avoit  commis  de  grands  excès , & 
de  terribles  violences  contre  les  Sé- 
nateurs & la  Noblelfe*  par  les  in^ 


D’ESPAGNE.  475 
trigucs  de  Dom  Louis  del  Ho'io  , & 
Reçoit  ce  qui  avoir  obligé  ces  peu-' 
pies  à recourir  à la  proteûion  du 
îitr.  Monarque  François  , comme  à 
Jji  1 Anragonifte  des  Efpagnols',  & à 
çelui  des  Princes  de  l'Europe  qui 
ia|  étoir--plus  difpofé  à diflîper  1 oprefc- 
,0  (ion  des  miferables  qui  reçouroienc 
<jti  a lui.  Quoique  ce  Prince  eue  pour 
lors  les  trois  armées  des  Confede- 
rezen  tête,  6c  la  conquête  .de  la 
Franche-Comté  à aiTitfefciJ  ne.lailfa. 
\ù  Pas  d écouter  favorablement  les 
sn0  humbles  fu  plie  a tic  ns  des  MefÏÏ- 
ofi  Dois,  qui  le  reclamoient  pour  leur 
Ptoteéteur>&  donna  fes  ordres  pour 
les  fecourir  promtemenc.  Six  vaif- 
fèaux  de  guerre  fuient  chargez  de 
vivres  6c  de  poudre3  6c  partirent  de 
Toulon  avec  trois  brûlots  le  dix- 
neuf  Septembre  commandez  par  le 
f|;'  ücur  de  Valbelle  Chef  d efeadre 
des  armées  Navales  de  France  j Ils 
$ arrivèrent  au  phare  de  Meffine  le 
jji  vingt-feptdu  mefine  mois.  On  ju- 
géra  de  l'âcucil  qu'on  leur  fie,  par 
^ l'impatience  avec  laquelle  on  le& 
uj  actendoic.  A peine  le  Commandeur 
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de  Valbelle  eut  fait  jeter  l'ancre  efî  ; 
la  plage  de  Pierre-Route  que  Me£, 
fleurs  les  Jurats  & tout  le  Sénat  de 
Meiline  vinrent  en  corp*  lé  faluet 
fur  fon  bord  » ils  y furent  reçus  au' 
bruit  du  canon  ÿ & le  CommatK  \ 
deur  répondit  à leur  compliment,  j 
que  le  Roy  fon  Maitre  vouloit  bien  ^ 
élire  leur  Protégeai*,  & non  pas'.] 
leur  Souverain  , comme  ils  le  dé-  < 
madoient,  & quJil  prétendoit  qu'ils  ’ 
gardalfent  leur  maniéré  ordinaire  de 
gouvernement , on  refolut^en  cette 
entrevue  que  Pon  déchargeroit 
promtement  la  poudre  à canon  dont 
on  avoir  befoin  dans  la  ville  pour 
attaquer  la  forterelTc  du  Salvador" 
où  les  Efpagnols  s'étoient  retirez 
attendant  inceirammenc  la  flote 
d'Efpagne  : Cette  attaque  fut  cora-- 
mencée  le  premier  d'Ôébobue  par 
toutes  les  bateries  de  la' ville  qui 
tonnèrent  avec  tant  dé  fuccës  que  j 
prefqne  tout  le  canon  fut  démonté;. 
Les  défenfes  ôc  parapets  ruinez  , 6C 
les  Efpagnols  étrangement  épju-'  ; 
vantez,  en  forte  que  comme  le  len-  I 
demain  le  Commandeur  eue  donné'  ) 


0 
cl 
d 
i; 

p 

a 

V 

ti 

n 

P 

d 

} 

F 

r 

r 

1 

t 

i 

* 

t 

i 

] 

] 


m 


©‘ESPAGNE.  477 
jordre  pour  l'ouverture  de  la  trcn- 
chée,  & que  les  Pionniers  foûtenus 
.de  deux  cens  moufquetaires  l'euf- 
fènt  pouflce  à fix  vingts  pas , les  E(1 
pagnols  qui  croient  plus  de  fix  cens 
dans  le  Salvador  firent  figne  qu'ils 
vouloienc  pailementer , les  propofi- 
tions  qu’ils  firent  tendoient  à obte- 
nir une  trêve  de  huit  jours  ; ce  qui 
parut  extrêmement  ridicule  au  ficur 
de  Valbelle;  lequel  voyant  que  les 
Meflinois  ne  s'écartaient  pas  de  ces 
propoiitions  , il  leur  dit  que  fi  l’on 
ne  continuoit  dataquer  plus  vigou- 
reufement  que  jamais  le  Salvador, 
il  (è  remettait  à la  voile  , pour  re- 
tourner en  France.  On  fiiivit  donc 
Ton  fentiment , & Ion  fit  fi  bien 
avancer  les  travaux  que  les  Afiiegez 
appréhendant  l'aflàut  fouirent  de  la 
Place,  par  une  capitulation  dont  le 
P.  Lipari  moine  Jacobin  fut  mé- 
diateur. 

Le  Commandeur  de  Valbellc 
ayant  appris  par  une  Felouque  qui 
venoit  de  Meîazo  que  la  flote  d'Ef- 
pagne  compofée  de  vingt-trois  vaiA 
féaux , & dix- huit  Galeres  venoit  à 
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toutes  voiles  au  fecours  du  Salva- 
dor, remit  tout  ce  qu'il  avoit  de 
munitions  aux  Jurats  , & apres  les 
avoir  exhorté  à le  bien  défendre, 
il  les  aiftira  qu’il  ne  s'en  retournoit 
en  France  que  pour  aller  prefler  un 
grand  fecours  d hommes  & de  vi- 
vres qu’ils  recevroient  , Dieu  ai- 
dant 5 bientôt  ; mais  le  lendemain 
comme  on  fut  fur  le  point  de  pren- 
dre le  large  en  mer  , une  tempête 
furvint  avec  tant  de  furie  que  d'on 
fut  obligédàe  mouiller  trois  ancres 
pour  admet  les  vaüïeaux,  quelques 
rems  apres  la  tempête  diminua, 
mais  le  vent  demeura  toujours  con- 
traire au  départ  du  ficur  de  Val- 
belle  , de  forte  qu’il  fut  obligé  de 
fe  retirer  dans  le  phare  d'où  il  étoic 
déja’forti,  ce  vent  contraire  aux 
François  favorifoit  la  flote  Efpag- 
nollc  qui  voguant  à pleines  voiles 
fut  bientôt  découverte.  - Le  Com- 
mandeur jugeant  qu’il  étoit  dange- 
reux de  la  lailler  approcher  fe  re- 
folut  de  l’aler  combatre  plutôt  que 
de  s’en  laifïèr  enveloper.  Le  cou- 
rage héroïque  que  lui , Ôc  tout  fon 
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équipage  firent  paroi cre  en  levant 
fes  ancres  pour  aller  au  devant  de 
Par m ce  d Efpagne  , releva  celui  des 
Mellïnois  que  faproche  des  Ef. 
pagnois  qu’ils  confideroient  comme 
leurs  tirans  avoir  abatu  • niais  les 
fix  vaillèaux  Sc  les  brûlots  du  fieur 
de  Valbelle  n’ayans  pù  gagner  le 
defius  du  vent  apres  avoir  fait  pour 
cela  tous  les  efforts  imaginables  fu- 
rent obligez  de  fe  relâcher  fur  les 
cptes  de  barbarie  , & de  prendre  la 
rbute  de  Toulon  pour  revenir  en 
JFrance. 

Les  affaires  de  Mefîine  empirè- 
rent beaucoup  en  fon  abfence  3 car 
l'armée  Efpagnole  l’ayant  invertie  y 
empêcha  l’entrée  des  vivres  , & la 
reduifit  à une  famine  fi  grande,  que 
l’on  n’avoir  point  d’horreur  d'y 
mangeu  chiens  , chats  , rats , cuir 
bouilli,  & autres «chofes  fcmbla- 
bles  ; Ces  miferes  donr  on  eut  nou- 
velle en  France  firent  avancer  le  fe- 
cotirs  dont  une  partie  fortit  de  la 
rade  de  Toulon  le  dix-  neuf  Dtcem- 
bre  au  nombre  de  fepe  vaiffeaux, 
quatre  brûlots,  & plu ficuis  barques 


Le  Com 
mandeur 

de  Yal- 

belle  re- 
parte en 
France  » 
pour  un 
nouveau 
fecours. 
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.chargées  de  bled,  & arriva  au  phare 
de  Mefline  le  troifiéme  Janvier  de 
1 année  fuivance.  L’armée  Efpagnolc 
qui  ctoic  à l’ancre  de  l’autre  coté 
du  phare  , eut  le  déplaifir  de  voir 
que  le  Commandeur  dé  Valbelle  fit 
encrer  malgré  elle  huit  barques  de 
vivres  dans  la  ville.  Sans  ce  fecours 
les  Meflinois  écoient  fi  étrangement 
preficz  par  la  famine  qu’ils  avoienc 
déjà  refolu  de  fe  rendre  aux  Et 
pagnols  quideur  avoient  promis  une 
amniftie  generale.fMonfieur  de  Val- 
belle  , & le  Marquis  de  Valavoir 
qui  s’étoit  embarqué  fur  fon  bord 
les  retinrent  y les  alfurans  que  le 
Duc  de  Vivonne  ne  tarderoit  pas 
de  venir  avec  des  forces  capables 
d'éloigner  la  flore  d’Efpagne  : ce- 
pendant on  refolut  de  ménager  les 
vivres  , craignant  que  le  fecours  ne 
fut  retardé  par  la  mauvaife  fàifon. 
La  flotc  Quelque  tems  apres  le  fieur  de  Val- 
d’Efpag-  belle  ayant  obfervé  que  les  Efpag- 
ne femet  no]s  remorquoient  leurs  vaificaux 
a la  voHc  cn  pjclne  nier  jugea  qu’ils  avoienc 

î«Ucom-  eu  av^s  proche  de  Monfieur  de 
batte  le  Vivonne,  & qu’ils  fe  metoienc  en 
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état  de  l’aller  combatte}  c’cft  pour-  Duc  de 
quoy  fhifant  ha u lier  les  voiles  à Vivonne 
trois  de  lès  vailïcaux,  il  les  luivit  à «lui  vient 
la  pifte,&  fit  afiez  de  diligence  pour 
fê  trouver  au  commencement  du  ^ 
combat, Monfieur  de  Vivonne  avoit  finoi*. 
déjà  fait  couler  à fond  deux  vai£ 
féaux  Efpagnols , & fe  trou  voit  au 
milieu  de  trois  autres  qui  i'ata- 
quoient  d'un  air  à faire  comprendre 
qu'ils  vouloient  venger  fur  le  fieu  t 
les  deux  qu'il  avoit  abîmé  ; le  com- 
bat des  deux  Flores  dura  plus  de 
fix  heures  avec  de  differens  avan- 
tages de  part  & d'autre  : mais  l'ar- 
rivée du  Commandeur  de  Valbellc 
redoublant  l’ardeur  des  François,les  V ' 
Efpagnols  relachcrent  beaucoup  de 
leur  opiniâtreté}  & apres  avoir  per-  V 
dus  en  mer  encore  quelques  Gale-  » < 
res  , & un  gros  vailfeau  qui  fut  pris 
ôc  fon  équipage  parte  au  fil  de  l’é- 
pée, ils  furent  contrains  de  fe  reti- 
rer allez  honteujèment  à Napoli,  Elle  fe 
on  fe  contenta  de  faluer  leur  départ  rente 
Je  quelques  bordées  de  canon  fans  avcc  , 
vouloir  fe  mettre  à leurs  trou  lies. 

Le  Duc  de  Vivonne  fut  reçu  à Met 
Tome  II L *X 
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fine  an  bruit  dû  canon  de  tonte  la 
ville  , S>c  les  Sénateurs  avec  beau- 
coup de  Nobleile  i’étans  venu  pren- 
dre' fur  fon  bord  le  condui firent  à 
l’Eglife  Cathédrale  où  le  Te  Deum 
fut  chanté,  le  Seigneur  Archevêque 
officiant  pontificalement.  Le  grand 
Confeil  fut  enfuite  alîemblé  où  il 
fut  refolu  que  l'on  prêteroic  le  fer- 
ment de  fidelité  au  Roy  de  France* 
ce  qui  fut  fait  en  prefence  du  Duc 
de  Vivonne  , du  Commandeur  de 
Valbelle,  & des  Marquis  de  Vala- 
r voir  & de  Preüilly  , &c.  On  eut 
d/douze  bien  fnjec  de  croire  à Meffine  que 
Galcrcs  l€s  Efpagnols  ne  reviendroient  pas 
Efpag-  s'y  reprefenter  fitôt , d’autant  que 
noies  l’on  apprit  que  la  dernière  tempête 
perdues  avojc  abîm£  onze  Galeres  d’une  ef* 
en  mer.  ca{jrç  de  douze  qui  étoit  partie  de 
Calliari  pour  fe  joindre  au  refte  de 
l’armée  Efpagnole  , & que  la  dou- 
zième qui  avoir  échapé  le  naufrage 
étoit  toute  fracaflec.  Le  Duc  de 
Vivonne,  les  rurats  & le  Sénat  s’a* 
• . pliquerenc  à rétablir  les  Meffinois 
dans  leur  première  tranquilité  qui 
dura  quelque  peu  de  cems  , comme 
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noits  verrons , quand  nous  aurons 
fait  une  palïade  en  Catalogne  pour 
yvoir  (î  les  Efpagnols  (ciont  plus 
heureux  devant  Bellegarde  que  fur 
ia  Mediterranée  devant  Mefline. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  aii  Lcs 

commencement  du  mois  de  Tuin  de  PaSnolf 
, . . J / , (ont  at- 

cette  année,  avec  une  afmee  de  taque2, 
quinze  à feize  mil  hommes  pb.r  or-  "Cn  Cata- 
dre  de  fa  Majefté  Tres-Chrétienne,  logne 
entra  dans  la  Catalogne,  bien  refolu  Pac  lcs 
de  fe  foàtenir  dans  Pc  (lime  que  fon  Fr3n<*0is* 
Prince  avoir  conçu  de  lui  lors  qu'il 
l’avoit  honoré  du  commandement 
de  (es  Troupes  ; Le  Duc  de  Saint 
Germain  Viceroy  de  cette  Princi- 
pauté jugea  bien  par  cette  démar- 
che qu  il  commenceroit  fes  premiers 
exploits  par  la  fbrtercflc  de  Belle- 
garde  , qui  eft  comme  la  clef  du 
païs  du  côté  des  Pyrennées,  ce  qui 
l’obligea  dalFembler  promtemçnt 
toutes  les  troupes  Efpagnoles  qu'il 
put  leur  donna  rendez-*  vous  à Fi- 
guieres,  & apres  en  avoir  fait  revue 
les  fit  avancer  à trois  liem  s prés  de 
Bcllegarde,  qui  avoit  une  forte  Gar- 
nifon  à couvert  de  plufieurs  nou- 
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484  L'HISTOIRE 
vellcs  fortifications-,  Cette  précau- 
tion engagea  le  Maréchal  à différée 
pour  quelque  tems  la  conquête  de 
çette  Place,  il  s’éloigna  donc  de  ces 
milices  Espagnoles  , & laillà,  garder 
leur  polie  pendant  qu’il  tourna 
d'un  autre  côte,  où  il  fit  plufieurs 
prifes  de  petites  Villes 3 Fortereffes, 
* & Châteaux  dont  la  plupart  fe  ren- 
doient  prefque  fans  combat.  Ces 
premiers  fuccés  du  Maréchal  trom- 
pèrent le  Viceroy  , lequel  honjteux 
de  demeuret  oifif  pendant  que  les 
François  trayailloient  à le  dépouil- 
ler , fè  refolut  de  marcher  çontr’eux 
il  tira  pour  cet  effet  de  bonnes  Trou- 
pes des  Garnifons  pour  fe  faire  une 
.armée  un  peu  confiderable,  & prin- 
cipalement de  Bellegarde  où  il  ne 
laillà  que  huit  cens  hommes  de  prés 
de  deux  mil  qui  y écoient.  C'étoit 
apparemment  ce  que  le  Maréchal 
de  Schomberg  a.ttendoit , car  dés 
aufïîtôt  qu’il  eut  appris  cette  nou- 
velle, il  tourna  tout  d’un  coup  avec 
une  diligence  furprenante  de  ce 
côré,&  inveftit  cette  Forterelfè  avec 
4es  précautions  à l’épreuve  de  la 
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prudence  du  Viceroy.  Il  fit  venir 
en  fon  camp  en  moins  de  deux 
jours  y tout  ce  qui  lui  parut  necef- 
fâire  pour  forcer  promtement  cette 
Place,  & faire  regreter  aux  Efpag- 
nols  les  deux  millions  qu’ils  avoienc 
employé  depuis  peu  à y faire  de 
nouvelles  fortifications  : ce  fiege  * 
dura  neuf  jours  au  bout  defquels 
lesaffiegez,  apres  s’être  défendus 
en  gens  de  cœur  , & fe  voyans  ré- 
duits aux  dernieres  extremitez  dans 
lin  Fort  qui  paroilloit  imprenable, 
demandèrent  à capituler , on  leur 
accorda  une  fort  honorable  compo- 
fition  en  confédération  de  leur  bra- 
voure. Le  Maréchal  de  Schom- 
berg  continuant  fes  conquêtes  prie 
de  force  plufieurs  petites  Places , 8c 
entre  les  autres  le  fort  de  Notre- 
Dame  del  Cartel  fitu  é fur  une  mon- 
tagne efearpée  , qui  eft  la  derniere 
Place  que  les  Efpagnols  avoient  aux 
Pyrenees  du  côté  de  Rouflillon.  LesEr- 
La  mort  du  Maréchal  Vicom-  P^on°ls 
te  de  Turenne,  qui  arriva  le  mèfmc 
jour  de  la  reddition  de-Bellegarde,  àoutabli 
modéra  extrêmement  la  joie  que  les  caociip. 
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François  avoienc  de  toutes  leurs  Ici 
conquêtes.  Çe  grand  Capitaine  fut  jP1 
fouvent  la  terreur  des  Éfpagnojs.  1 ai 
Il  fut  emporté  d un  coup,  de  can.on  1 fa 
en  faifant  les  fonctions  d’un  intre-  ici 
. . pide  General  j allant  hii-mefmë  ,1e  «fi 
vingt  - fept  Juillet  reconnoitre  le  in 
",  camp  des  ennemis  de  fçn  Prince  {& 
entre  S.peback  & Kernch.  On  lui  |d 
rendit  en  France  tous  les  honneurs  F 
fûnçbres  que  meritoienc  quarante-  4 t< 
cinq  ans  des  plus  grands  fervices  p 
qu’on  puilïê  rendre  à un  çtat , il  fut  p 
inhumé  à faint  Denis  en  France  11 
v dans  la  Chapelle  des  Bourbons  par  I 

urrprivilege  fpecial  , & fes  obfe-  ] d 
. ques  furent  honorez^de  U prefence  | a 

de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand  c 
dans  le  Royaume  apres  la  famille  i 
Royale  , qui  ne  paroit  jamais  àvces  1 
K fortes  de  ceremonies.  j 

Les  Efpagnols  ne  pouvans  fe  | ; 
co.nfoler  de  la  perte  qu’ils  ^voient  ! 1 
fait  de  leur  fortereife  de  Bellegarde, 
voulurent  fa  .reprendre  par  trahifon  ; . 
mofans  i ’ataquer  à forces  .ouvertes, 

Trois  Us  y envoyèrent  pour  cela  Fur  la  6n  j 
u ahifons  de  Décembre  un  .foidac  qui  avoic 
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isj-  etc  gagné  pour  mettre  le  feu  aux  ne 
poudres,  & un  camp  volant  ecoic  réoflirent 
p>  aux  aguets  pour  s’en  emparer  à la  P0,nL. 
3»  faveur  du  defordre  que  eauferoit 
0 cette  incendie  j mais  ce  milerable 
K<  fut  découvert,^  exécuté  apres  avoir 
avoué  publiquement  fon  delîein, 

& fes  complices.  Un  Ay de- Major 
de  la  ville  d’Huy  , & te  nommé 
Fiere  Thomas  Moine  d’un  Ordre 
reformé  furent  roüez  vifs  pour  un 
pareil  delfein  qu’ils  avôicnt  com- 
ploté avec  le  Duc  de  Villa  - Her- 
mofa  Gouverneur  des  Pais- Bas- 
Efpagnols.  Et  comme  la  rigueur 
du  fuplice  de  ces  deux  feelerats 
avoic  épouvanté  ceux  qui  auroienc 
etc  capablesvde  femblables  delTeins, 
ils  furent  d avis  d executer  eux- 
roefmes  un  troifiéme  qu  ils  avoienc 
formé  fur  la  ville  d’Ath  » ce  fut  en 
garnilfant  de  feux  d’artifice  , & de 
mèche  compallée  un  grand  chariot 
qu’ils  remplirent  de  paille  , & le  fi- 
rent conduire  à Ath  par  deux  pai- 
fans  qui  ne  fçavoient  rien  du  lait, 
çetee  noble  entreprife  fe  termina  a 
mettre  le  feu  .A  quelques  fourrages 
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qui  fè  trouvèrent  dans  la  Place  , Éc 
à faire  pendre  les  deux  pauvres  in- 
nocens  de  charetiers. 

Je  trouve  des  mémoires  des  affai- 
res de  Melline  qui  allurent  que  dans 
ce  me  fine  tems  les  Efpagnols  tra- 
mèrent une  quatrième  trahifon  de 
plus  grande  côfequence,  puis  qu'el- 
le tendoit  à les  remettre  dans  Me£ 
fine  en  faifant  périr  les  François, 
& les  principaux  de  ceux  qui  les  y 
avoient  appeliez.  Mais  Moniteur  de 
Vivonne  qui  fait  fon  premier'  de- 
voir de  veiller  fur  ce  qui  lui  eft  re- 
commandé par  le  Roy  fon  Mairre 
découvrit  que  le  Pere  Lippari  Moi- 
ne intrigant  avoit  concerté  cette 
trahifon  avec  les  Efpagnols  : Elle 
finit  avec  la  vie  du  principal  au- 
teur, & de  plufieurs  de  fès compli- 
ces. Tout  étoic  alors  en  afîe2  bon 
état  dans  Mefline  , 5c  mefme  l'on 
n’y  craignoic  pas  beaucoup  les  Es- 
pagnols au  dehors  , quoy  qu’ils 
èulTbnt  fi  fort  engagé  les  Hollan- 
dois  dans  leur  querelle  y que  le  fa- 
meux Amiral  Ruicer  étoit  en  bon 
équipage  pour  combatte  l'armée 
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Navale  des  François  commandée  d’Efpag- 
par  le  fieur  du  Quefne , & les  déni-  ne  jointe 
cher,  difoit-on,  de  Mefïine,  mais  le  * cel[^ 
combat  Naval  du  huitième  ]an-  ,cs,  .°" 
vicr  ht  voir  que  i on  s ctoit  trompe  contre 
du  tout  au  rien. Les  grandes  aébions  celle  des 
de  bravoure  & de  prudence  qui  fè  François, 
paflèrent  en  ce  combat  demandent 
plus  d’étendue  que  je  ne  leur  en  * , 
pourrois  donner  ici.  Il  fufira  feule- 
ment de  fçavoir  qu'il  fut  conduit 
de  part  5c  d'autre  par  les  deux  plus  \ 
fameux  hommes  de  mer  qui  ayent 
paru  depuis  plufieurs  fîeclcs  : l'a- 
vantage en  demeura  aux  François 
avec  beaucoup  de  gloire,  5c  Ion  • 
peut  bien  ajouter  à cela  que  les  Ef- 
pagnols  y perdirent  moins  que  les 
Hoilandois  r puis  qu'ils  auroient 
moins  eftimé  une  dote  entière  d'Ef- 
pagnols  que  la  feule  perfonne  de  , 
l’Amiral  Ruiter , qui  mourut  à Si-  Aïomdü 
raeufe  le  vingt-fîx  Avril  de  cette.hsncox 
annéej  les  bldfures  qu'il  avoit  reçù 
dans  ce  combat  ayant  été  mal  pen-  * 
fées  fè  réouvrirent  par  les  efforts 
qu'il  fit  dans  un  fécond  5c  ttoifié- 
me  qu’il  eut  avec  le  fleur  du  Qui-» 
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ne  3 &c  ce  fut  la  caufe  de  fa  mort, 

La  mort  de  ce  grand  homme  fit  ,:nk 
naitre  cette  petite  Epigramme , qui  Je 
fait  honneur  .aux  .François.  4 -Ul 

EPIGRAMME.  :m 
Tenait  Hifpanos  Ruit.er  qui  terruit 
Anglos 

zArmipotcm  cunfiis  3 littoribufque 
"'y  fins:  ' " 

<2 At  mit  in  Gallos , perterritus  ipfe  j 
mit  ter.  ’j  i . 

Imprudent  fatum , qmfiit.ipfe  futtm . . ^ 
Avant  le  dernier  de  ces  trois  com-  C( 
bats  de  mer  les  Efpagnols  furent  *8 
mis  à vauderoute  lors  qu’ils  entre- 
prirent de  fe  faifir  de  Mefline  par  \ P 
terre  ; Ce  fut  environ  au  douze  de 
Mars  3 qu’ayans  entrepris  avec  fept  ■ 
pagnols  ou  huit  cçns  hommes  de  forcer  cette 
a Mcflj-  ville  par  un  endroit  pendant  que 
l’armée  Navale  feroit  effort  d'un 

> ^ -r#  Hé*  f'gfc'Tv* 

autre  côté  , ils  furent  obligez  de  fè  * 
retirer  à la  première  fortie  que  les  * 
Meflinois  firent  fur  eux  , & en  la-  * 
quelle  ils  leur  raillèrent  en  pièces 
plus  de  huit  cens  hommes  ? Ôc  leur 
enlevèrent  toutes  leurs  munition?.  1 
Ce  fuccés  joint  aux  grands  avaa*  i 
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..«tages  que  l’on  avoit  eu  fur  eux  pat 
Tprtie*. , nue  le.s  Ef'pagnols  hors  d’état 
j. de  rien  entreprendre  de  long  - tems 
fur  Me/fi  ne,  & qui  plus  cft,  leur  dé- 
boute tant  par  mer  que  par  terre 
{iépouventa  fi  fo;t  les  petites  villes, 

' lourgs  & villages  qui  ayoient  été 
ie  leur  parti  qu’ils  s'empreflerenc 
tous  d’implorer  la,clemence  du  Duc 
.de  Vivonne  pour  éviter  cette  perte- . 
qui  étoit  allurée  s’il  n’eut  empêché 
les  Melfinois  de  fe  venger  du  fe- 
cours  qu'ils  avoient  donné  à leurs 
.ennemis  quoique  par  force. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  cette 
perte  confiderable  des  Efpagnols 
devant  Mefiine  qui  alarma  la  Cour 
d’Efpagne  } La  marche  du  Roy  de 
France  du  côté  de  la  Flandre  Es- 
pagnole donna  bien  d’autres  fujets 
de  ehagiin  : Ce  Monarque  partit  le 
feize  Avril  de  faint  Germain  en 
Laye  dans  le  deflein  d’être  prefent 
à toutes  les  entreprifes  de  cette 
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' Campagne.  Le  Maréchal -de  Cté-  ^ 
fi  qui  avoit  pris  le  devant  avec  ordre  tes  ^ 
d’invefiir  Condé  , ce  qu’il  exécuta  j^0y 
$ avec  tant  de  yalçur  & de  bonne  Fiance 
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conduite,  que  tous  les  efforts  dés 
parnifons  Efpagnoles  des  villcsl 
voifines  ne  purent  l'empêcher  d’a- \ 
vancer  fi  bien  les  travaux  , que  le  j 
Roy  arrivant  au  Camp  trouva  tout  - 
* en  état  de  faire  l'ouverture  de  la| 
trencbée,  ce  que  fa  Majeftl  ordonna  j 
le  vingt- un  au  foir.  Depuis  ce  rno-  * 
ment  on  fit  un  terrible  feu  de  part  ' 
& d'autre  , & Ion  s'efcarmoucha  . 
fanglament  jufqu’au  vingt- fix  , que  g 
les  Afficgeans  ayans  gagné  la  con- 
trefcarpe  & les  battions  détachez-, 
pallercnt  au  fil  de  l’épée  ceux  qui 
les  gardoient  j cela  fut  exécuté  avec  1 
une  ardeur  qui  menaçoit  de  bien 
prés  l’opiniâtreté  des  Affiegez  qui 
fembloiçnt  refolus  d atendre  les  der- 
nières extremitez;  de  forte  que  con- 
fié erant  qu’ils  fe  feroient  un  foie 
méchant  parti  s’ils  refiftoient  da- 
vantage à-  l’armée  Royale , ils  fe 
rendirent  à diferetion  ; ôc  ils  ne 
sen  repentirent  pas  , car  effective- 
ment ils  furent  traitez  bien  difere- 
tement , le  Roy  ayant  donné-  de 
borçs  ordrei  pour  empêcher  le  pil- 
lage de  la  ville  que'  les*  foldats  de- 
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roand  oient  à caufe  que  les  Affiegez* 
avoient  trop  attendu  à fe  rendre 
Le  lieur  de  Cefan  Major  General- 
du  Régiment  des  Gardes  fut  pour- 
vu du  Gouvernement  de  cette  Pla- 
ce. La  marche  Royale  fut  conci* 
nuée  vers  le  Quefnoy  , où  fa  Ma- 
jf’fté  ayant  appris-que  les  Efpagnols 
qui*  batoienc  la  campagne  avec  le 
Prince  d’Orange  pour  fecourir  leurs 
Places  écoient  campez  entFe  Mon? 
& faint  Guilain  , voulut  leur  tâter 
le  poux  par  un  fécond  fiege  donc 
Monficur  Frere  unique  du  Roy  eut 
la  conduite  ; le  fort  tomba  fur  la- 
ville  de  Bou chain  , qui  fut  enlevée 
en  peu  de  tems  fans  que  ces  bra- 
ves s y oppofafTent  que  lors  qu'elle 
étoic  aux  abois  , 8c  inefme  leur  op- 
pofition  fut  vaine  puisqu’elle  ne  fc 
ht  que,  de  loin  efpcrans  faire  feule- 
ment quelque  diverfîon  d armes. 

Cette  rare  conduite  des. Efpag-; 
nols,  de  laiflcr  enlever  leurs  villes  à 
la  barbe  de  plus*  de  cinquante  mil 
hommes  qui  les  pouvoient.  fècourit 
fans  faire  des  efforts  confiderables»/ 
fit.  croire  au  Roy.  de  France,  qu’ila. 
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fe  refervoient  pour  quelque  grand.  -j 
detfein  , d’autant  plus  que  1 on  ap-  * 
prit  que  les  Efpagnols  avoient  fait 
de  grands  magafins  à Y prcs,&  que 
le  gros  bagage  de  cette  armée  de 
Confederez.éroit' entre  depuis  quel- 
ques jours  dans  Mons.  Le  Roy  de 
France  fit  conduire  le  ficn  au  Quçd 
noy  pour  eftre  plus  alerte  & dif-  ^ 1 
pofé  à répondre  aux  bonnes  inten-  j 
fions  des  ennemis , & il  commen- 
ç'oit  à marcher  à la  tête  de  fon  ar- 
mée pour  les  aller  joindre  3 lors  *4  . 
qu’on  l’avertit  qu’ils  étoient  de-  . 
Campez  la  nuit  fans  trQmperes , & ; 

mefme  qu’ils  allpient  fe  mettre  fous  j 
le  canon  de  Valenciennes,  Toys  les  i 
ordres  furent  donnez  promtemenç 
pour  les  fuivre  à la  pifte  dans  tek  » 
perance  d une  bataille  qui  décidé-  ** 
toit  de  beaucoup  d afïaires  ; mais 
les  Efpagnols  qui  ne  fe  commetent 
pas  fi  aifément  au  fort  journalier 
des  armes3  conclurent  avec  le  Prin-  J 
ce  d’Orange  qu’il  faloit  demeurer 
paifiblement  dans  de  bons  retran- 
chemens  qu’ils  firent  au  pied  des 
murs  de  Valenciennes , de  forte  que  ( 
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ce  fat  inutilement  que  le  Roy  de 
France  tacha  de  les  provoquer  au 
combat  par  le  fignal  de  plufieurs 
volées  de  canon  , ils  demeurèrent 
fermes  dans  la  refolution  qu’ils  a- 
voient  pris  de  confcrver  leurs  joooo 
hommes  pour  le-fiege  de  Macftric  $. 
ils  fe  doutoient  bien  qu’ils  en  au- 
roient  befoin  d’un  plus  grand  nom- 
bre pour  cette  expédition  3 & ainfi 
fçauroit  été  une  imprudence  de  ne 
les  pas  ménager.  Le  Roy  de  France 
les  délivra  de  fa.  prefènee  faifant 
lever  fon  camp,  8c  détachant  des 
Troupes  pour  le  fiege  de  la  ville 
d’Aire  , 8c  le  blocus  de  Valen- 
ciennes. 

L’Efpagne  eut  fi  peu  de  part  à 
l'entreprife  que  le  Prince  d Orange 
fit  fur  Maëllric  au  mois  de  Juillet 
de  cette  année  , que  je  ne  croy  pas 
devoir  lui  en  faire  partager  la  hop- 
te  ; je  diray  feulement  que  quand 
ce  Prince  fut  obligé  de  lever  le 
fîege  qu’il  avoir  mis  deyant  cette 
Place , il  en  rejeta  la  faute  fur  la 
terreur  panique  du  Duc  de  V illa- 
Hermofa , lequel  appréhendant  que 
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l'armée  de  France  n’alla  aflîeger 
Ypres  (e  referva  les  meilleures  • ÎC 
troupes  d E (pagne  pour  aller  au  fc- 
cours  , ôc  fc  contenta  d’en  faire  de  Ijkàf 


tr< 


fore  légers  détachemens  pour  le 
fiege  de  Maeftric  , ce  qui  avoit  été  '§ 
caufe  , di(bic-il , que  fon  entreprife  ch 
avoir  manqué.  ^ t " ’**  f° 


.an 


co 


Le  Duc  de  Villa- Hermofa  ne  se-  F 
toit  pas  neanmoins  alarmé  mal-  à 


'mW-' 


Les  Fra- 
çois  af- 
fiegent 
la  ville 
d’ Air,  & 
l’empor- 
tent en 
cinq 

jours  de 

trfehées 

ouvertes. 


propos  fur  la  marche  de  l’armée  de 
France  } elle  avoir  d’abord  tourné 
du  côté  d Ypres  j-  mais  comme  les 
Gouverneurs  d Air  §c  de  S» Orner  y 
eurent  jeté  quelques  troupes  eon- 
fidcrables  de  leur  Garnifon,  le  Ma- 
réchal d'Humieres  à la  téce  d’un- 
grand  détachement:,  ou  plutôt  d’un 
camp  volant  tourna  tout  d’un  coup 
du  côté  d’Àir  donc  il  forma  le  fiege 
le  dix-huir  de  luillet,  & les  travaux 
furent  pouffez  avec  tant  de  vigueur- 
& de  bonne  conduire  que  le- vingt- 
deux  la  trenchée  fut  ouverte  de-  * 
vant  le  fort  de  faint  François, qui 
eft:  à deux  portées  de  moufquet  de 
la  ville  : les-Efpagnols  qui  ne  voû- 
taient pas  garder  ce  Borc-auffi  long- 
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tems  qu’ils  l'auroient  pu  , l'aban- 
donnèrent  apres  y avoir  préparez 
trois  fournaux  , qui  auroient  fait 
périr  tous  ceux  qui  s'cn  faifirent  , fi 
un  Capitaine  Suiiïè  ne  les  eut  dé. 
couvert , en  remarquant  des  mè- 
ches fumantes  , & des  trainées  de 
'*■  poudres  qui  y conduifoient.  On 
/ trouva  dans  ce  Fort  abandonné  cinq 
pièces  de  canon  fept  on  huit  mil- 
' liers  de  poudre  , ôc  environ  huit 
;JÎ'  cens  grenades  une  partie  de  ce  pe- 
°7  tit  butin  fut  employ  é le  lendemain 
:£*  à ruiner  une  forte  redoute,  qui  étoic 
gardée  par  deux  cens  Espagnols 
entre  le  Fort  & la  ville  : la  nuit  du 
27  au  28  on  ouvrit  la  trenchée  de- 
vant la  Place,  & le  29  entre  onze 
heures  ôc  midi  les  François  apres 
avoir  fait  un  feu  extraordinaire  de 

# toutes  leurs  bateries pendant  la  ma- 

| ’cinée  contre  la  contrefcarpe  s'en* 
^ approchèrent  avec  des  cris , de  vive 
v le  Roy  de  France  fi  terribles  aux* 
^ Elpagnols  , qu’ils  labandonnerene 
f prelque  fans  refiftance  ; on  y fit  au C 
:^£  fîcôc  un  borf  logement  pour  s y 

* maintenir  en  ailurance.  Le  3 1 1 ou— 
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vrage  à corne  fut  jnfulté  & em- 
porté  avec  un  pareil  fuccés,  mais  'aie 
un  plus  grand  nombre  de  morts  de  de 
parc  & d autre  , d'autant  que  Id  "lva 
combat  fut  continué  plus  de  trois  foli 
heures,  furquoy  les  Affiegez,  <que  le  |ét; 
terrible  fracas  des  bombes  que  l'on.  I 
lançoit  continuellement  dans  la  #q: 
ville  avoit  concernez  , prelïerent  Jn 
extrêmement  le  Gouverneur  de  fe  Me 
rendre  , il  ht  donc  batre  la  chama-  jEi 
4e,  <Sc  le  Banc  à la  foy  du  Maréchal  rai 
d’ Humides  qu'il  avoit  fait  avertir,  tnd 
il  alla  jufques  dans  l'ouvrage  à cor-  ivc 
ne  lui  demander  à capituler  ; on  lui  im 
accorda  qu’il  pourroit  fe  retirer  à taa 
Gand  avec  fa  Garnifon,  qui  écoit  tu 
,de  1 4 oo  hommes  y ainlî  cette  Place  iar 
a (fez  fameufe  pour  fes  bonnes  for-  fçr 
tificacions  fut  enlevée  aux  Efpag-  ïv< 
nols  par  les  François  en  cinq  jours  Efj 
de  trcnchée  ouverte  : La  nouvelle  Ht 
de  cette  expédition  fut  portée  au  iter 
Roy  de  France  par  le  Chevalier  de  ’de 
Kogent,ce  qui  aumenta  la  joye  qui  U 
tegnoit  à la  Cour  à caufe  des  grands  ve 
progrès  que  le  Maréchal  Duc  de  dr 
Vivonne  faifoic  en  faveur  des  Mek  le 
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^finois  contre  les  Efpagnols  en  Si- 
nçilea  ce  qui  continua  tout  le  rcfte 
;{r5i*de  cette  année,  avec  de.fi  grands 
c:!,  avantages  qu’il  faudroit  bien  un 
j£r  volume  entier  pour  en  faire  le 
v détail. 

jjJf.  Depuis  la  prife  d’Aire  jufqu’au 
u mois  de  Mars  de  l’année  fuivante^ 
j^il  ne  fe  fit  rien  de  bien  confidera- 
ble  au  préjudice  ou  à 1 avantage  de 
^l’Efpagne  , non  feulement  dans  les 
,1. Païs- Bas,  mais  aufii  dans  les  autres 
~c  endroits  de  la  Monarchie  où  il  y 
R avoir  à craindre  ou  à efpcrer.  Les 
^armées  (è  rcpoferent  dans  leurs 
' T quartiers  d'hiver  pendant  trois  mois*, 

.!,  a,u  commencement  de  Mars  le  Mo- 
narque François  qui  ne  vouloit  pas 
perdre  les  grands  avantages  qu’il 
rjl  avoit  remporté  en  Flandre  fur  les 
^Efpagnols  partit  de  fon  Château 
",  Royal  de  faint  Germain  pour  fe 
\L  rendre  prefent  au  fiege  de  la  ville 
u, de  Valenciennes,  que  le  Duc  de  siégé  de 

jf‘  Y t . v / j 


if- 


veftir  dés  le  i\6  Février  par  fon  or-  cicnnes» 
, dre  ; on  prcfenta  à ce  Prince  un 
^ Italien  que  l’on  avoir  arrêté  , ôc 


Luxembourg  avoit  commencé  d'in-  Va&n- 
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trouvé  chargé  de  lettres  qu'il  pflifyfc 

toit  de  Valenciennes  à Mons  pourra 

les  affaires  communes  de  ces  deux  t31 

Places  Efpagnoles,  il  afîiirgi  le  Roy  fit 

que  I on  étoïc  refolu  de  fouffrir  les <av 

dernières  extremirez  dans  Valcn-  fir 

• » 

ciennés  avant  que  de  fe  rendre  3 8c  fn 
que  le  Gouverneur  avoir  fait  drek  ht 
1er  des  potences  dans- tou  s les  car-  jtn 
refours  pour  faire  executer  tous  « 
ceux  qui  murmurer  oient  contre  les  P 
longueurs  ou  les  incommoditez  dn  Pi 
ficge  , & qu'au  refte  rftn  ne  man-  di 
quoiedans  la  ville  pour  le  foutenir  ft 
fort  long  tems  ;•  Mais  les  François  ui 
qui  ne  fçavent  pas  remporifer  dans  n 
leurs  entreprifes  comme  les  Efpag- 
nols  ne  reglerent  point  leurs  affaires , c 
fur  le  raporc  de  cet  Italien  : La  c 
tren  chiée  Rit  ouverte  le  neuvième  q 
du  côté  de  la  porte  d’Azin  ou  font  d 
les  plus  fortes  & les  pl\is  regulieres  r 
défenfes  , on  fit  de  bonnes  Placés  j 1 
«L'armes  pour  affurer  les  travaux  à i 
mefure  qu’on  les  avançait  4 ôc  trois  < 
bateries  de  gros  canon  furent  mifes  ] 
en  état  de  comruerfcer  à ruiner  tou- 
tes ces  défends.  Le  Gouverneur, 
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^toit  un  brave  Efpagnol  fut 
^Jfd.'Uigcueufement  blefle,  ôc  hors  d e- 
3jt  tac  d’agir  dés  le  commencement  du 

fiege.  Les  François  qui  en  furent  ^altn- 


d ayercis  redoublèrent  leur  ardeur,  ôc  cienncs 
A firent  des  actions  fi  hardjes  & fi  fur-ç|nportc 


lia-, 


1I0 


prenantes  dans  toutes  leurs  atca-(*a^Jut 
ques  , qu  il  etoit  aile  d y reconnoi- pcanç0fe. 


tre  l'extrême  impatience  ou  ils 
* étoient  de  réduire  promcemenc  cette 
Place  fous  l,obeïflance\de  leur 
Prince.  Ils  y réufluent  le  dix-fepe 
I ..du  mois  par  un;alTaut  general , qui 
^ fut  conduit  avec  une  prudence  ôc 


une  valeur  donc  il  fera  parlé  à ja- 


H' 


mais  dans  les  hiftoires. 


ÿ Toute  la  Flandre  Efpagnole  futCabray, 


»s’v 
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J • étrangement  confternée  de  cette 
lJ  conquête  : ôc  l’on  ne  douta  pbls  GuiUit> 
que  le  Roy  de  France  n’eut  defïein  rcduices 
d’enlever  tout  cet  Etat  aux  Eipag-  fous  l'o- 
nols  , lorfque  peu  de  cems  apres  onbeïflanec 
.le  vit  fondre  fur  Cambray^.Omer,^1^* 
& faint  Gjuilain.  Toutes  çes  Pla-  “ raCC* 
ces  , quoique  très- bien  munies  , ôc 
parfaitement  fortifiées , furent  obli- 
gées de  fè  rendre  aux  compoficiona 
que  leur  voulut  faire  ce  Monarque  V 
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r\6’j<è. 
Gand, 
Yprcs»& 
l’Elve 
ont  le 
mefme 
foie. 


Les  Mcf* 
Enois 
perdent 
la  pro- 
tection 
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vainqueur.  Il  ne  faloit  pas  moins 
quun  fuccés  fi  glorieux  aux  arrrtes 
des  François  pour  finir  cette  année 
pendant  laquelle  ils  s’écoierit  fîgna- 
lez  avec  tant  de  gloire  dans  la  Flan- 
dre Efpagnole. 

Le  quartier  d’hiver  des  Troupes 
ne  dura  que  deux  mois,  pendant 
lefquels  les  Gouverneurs  Efpagnols 
penfans  feri eu (è frient  à conferver  ce 
qui  leur  reftoit  de  bonnes  Places, 
employèrent  tous  leurs  foins  à Ce 
précaiîtionner  pour?  la  prochaine 
campagne  ; maifc  avec  toute  leur  di- 
ligence', iis  ne  purent  fe  confèrvet 
les  villes  de  Gand,  d*  Y près  8c 
d Elve  : les  deux  premières  furent 
ailiegées  en  forme  , & la  eroifiémô 
fnrprife  par  la  Garnifon  de  Maftric. 

La  Cour  d Efpagné  reçut  la 
nouvelle  de  ces  difgraces  des  Païs- 
Bas  prefque  dans  le  mefme  tems 
quelle  apprit  labandonnement  que 
le  Roy  de  France  faifoit  des  Mef- 
finois.  Ces  peuples  mutins  s’étans 
attirez  l’indignation  de  ce  paillant 
Procedteur  le  perdirent  dans  leur 
plus  predanr  befoinj  8c  furent  aban- 
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©•ESPAGNE.  .' joj 
dormez  à la  difcretion  fevere  des  du-Roy 
Efpagnols  qu'ils  avorent  terrible-  de  trace, 
ment  irritez  par  leur  rébellion.  Les 
troupes  Françoifes  qui  furent  ra- 
pellées  de  Mefline  eurent  ordre  de 
fe  rendre  en  Catalogne  pour  y grof. 
fir  l'armée  que  le  Duc  de  Navailles 
Maréchal  de  France  commandoit 
pour  exécuter  dans  cette  Province 
les  deflèins  de  (a  Majefté  Très- 
Chrétienne. 

La  ville  & forterelîè  de  Pnicerda  Puîcerda 
fut  le  premier  objet  que  ce  Duc  en-  cn  Cata" 
vifagea  pour  fignaler  fa  valeur  , & ,0rjfcCpat 
menter  l’cftime  que  fon  Prince  fai-i  Cp£^ 

1 foit  de  là  grande  expérience  & de  fa  çois. 

. bonne  conduite.  Cette  Place  quoi- 
que d'une  très  - avantageufè  fitua^  . * . 
tion,  munie  & fortifiée  au  delà  de 
ce  que  I on  peut  croire  , ne  put  fe  .v 
fou  tenir  contre  les  puiflans  efforts 
des  François.  Ils  s'en  rendirent 
maitresen  trente  jours  de  trench ées 
ouvertes , à la  honte  du  Comte  de 
Monterey  j qui  étoit  venu  à fon  fe-  f'  ~ 
cours  avec  une  armée  de  plus  de 
treize  à quatorze  mille  hommès.  Les  ^ 

circonftances  furpjrenantes  de  ce 


679- 


La  paix 
cntic  la 
France 
& l’Ef- 
pagne. 


t®4  L'HISTOIRE 
fïegc  , & de  celui  de  Valenciennes  jç 
feront  un  des  beaux  endroits  de  K 
fhi/toire.  J u, 

La  perte  de  Puicerda  caufà  la  ;$m 
difgrace  du  Comte  de  Monterey  : Jp, 
Les  ennemis  qu'il  avoic  en  Cour  * te 
perfuaderent  au  Confeil  d’Efpagne  di 
qu'il  y a voit  fa  jet  de  le  foupçonner  pr 
d’intelligence  avec  la  France , ôc  rc-  j dt 
pyefènterent  qu’en  bonne  politique  i te 
on  rifquoit  de  perdre  toute  le  Ca-  J <j, 
talogne  (I  on  lui  en  laiffoit  plus  g- 
long=.tems  la  Viceioyauté.On  nom-  le 
ma  donc  pour  fon  faccefTeur  le  te 
Prince  de  Boumonville  3 en  recon-  di 
noilFancc  des  fervices  qu’il  avoic.  p< 
rendu  à lEfpagne  dans  les  affaires  . le 
de  Sicile.  La  rapidité  des  conque-  jl‘j 
tes  que  le  Duc  de  Navailles  faifoic  Jtr 
continuellement  en  Catalogne  fat 
interrompu  par  la  ratification  de  la  b 
'paix  qui  avoit  été  conclue  depuis  tr 
pcii  à Nimegue  entre  la  France  & jn 
FEfpagne.  Les  Efpagnols  eurent  fi 
fujet  de  croire  que  cette  paix^que  ti 
tout  le  Royaume  fouhaicoit  pafi-  ti 
fionément  feroit  folidc  , lors  qu’on  q 
eut  publié  le  Mariage  de  fa  Majcûé  ? c 

Catoliquc  j 
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Catoliqué  avec  la  fiîle  'aince  de  * *f- 
Monficur  le  Duc  d’Orléans  frere 
unique  du  Roy  de  France.  La  cere-  Mariage 
monie  de  ce  Mariage  fut  faire  en  defa^f 
France  dans  la  Chapelle  du  Chà- 
i Cf  teau  de  Fontainebleau  le  trenre-un  ^ 
fy  du  mois  d'Août  $ & la  Princelîe 
pçf  prit  congé  de  la  Cour  pour  le  ren- 
.,|f-  dre  en  ion  Royaume  le  vingt  Sèp- 
jjtf  tembre.  On  pourra  fe  former  quel- 
:lsC  que  idée  des  F êtes  manifiques  6c 
jjjjl  galantes  qui  furent  faites  à toutes 
lui*  Les  entrées  dans  les  villes  de  la  rou- 
jjjg  te  qu'elle  tint , fi  l'on  confidere  que 
p deux  grands  Rois  s'en  firent  un 
^ point  d'honneur;  l’un  afin  qu’elle 
îorcic  Royalement  de  fes  Etats  > 8c 
^ l'autre  afin  qu'elle  fut  reçue  en  \ ^ 
^ triomphe  dans  les  fiens. 

Depuis  le  treize  de  Janvier  que  *6g# 
1 ^ la  nouvelle  Reine  eut  fait  fon  en- 
trée  dans  Madrid  jufqu’au  com- 
‘l  mencement  du  Carême  les  réjoüil* 

^ iances  publiques  nc  furent  point  in- 
terrompues dans  cette  ville  Capi- 
tale , & on  les  recommença  mefme 
quelque  tems  apres  Pâques,  dans  la 
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Sc6  L'HISTOIRE 
celle  fut  enceinte  : Mais  on  dé- 
chut dé  cette  efperance  an  mois  de 
Juin  lors  qu’on  vit  qu’elle  ne-fè  dif- 
penfoit  d'aucune  partie  de  chalTe, 
de  promenade  , Ôc  autres  divertifle- 
mens  que  Ton  faifoit  pour  l’habituer 
agréablement  à oublier  les  plaifirs 
d’une  Cour  aufli  galante  & mani- 
fique  que  celle  qu’elle  venoic  de 
qui  ter. 

La  pefte  qui  continuent  depuis 
plus  de  (îx  mois  en  plufieurs  en- 
droits du  Royaume  ne  donnoit  pas 
tant  d’inquietude  au  Confeil  d Èf* 
pagne  , que  la  nouvelle  qu’il  reçut 
des  plaintes  que  faifoit  le  Roy  Tres- 
Chrétien  j de  ce  que  la  Franche- 
Comté  lui  étant  reftée  en  propre  par 
le  dernier  traité  de  Nimegue  , fa 
Majefté  Catolique,  nonobftant  cela 
ne  lai lloir  pas  de  continuer  de  pren-  , 
dre  dans  toutes  fès  expéditions  le 
titre  de  Duc  de  Bourgogne.  On  ap- 
préhenda que  ce  commencement  de 
broüilleries  n’eut  des  fuites  contrai- 
res au  bien  de  la  paix  , & d’atuanc 
plus  que  fà  Majefté  Très- Chré- 
tienne armoic  puiiïàmment  par  mer> 
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d’ESPAGNE.  jof 
8i  par  terre.  Mais  les  mefures  que 
le  Confeil  prie  pour  fatisfaire  le 
Roy  de  France  dîflipcrcnt  l’orage. ' 
Il  auroit  été  bien  a fouhaiter  que  la 
politique  de  ces  Minières  eut  pu 
détourner  un  autre  orage  que  le 
Ciel  fit  éclater  à la  fin  de'  cette  an-; 
née  fur  l’Efcurial  : la  foudre  y ruina 
pour  la  fécondé  fois  le  Dôme  de 
fàint  Laurent,  qui  avoir  coûté  plus 
de  cent  mille  écus  à rétablir , plia— 
fîeurs  meubles  très  - riches  furent 
brûlez  dans  L’apartemenc  du  Roy, 
8c  celui  de  la  Reine  fur  rempli  de 
pierres  avec  un  defordre  étrange.- 
Les  dévots  parti  fa  ns  du  Prince  Dora 
Juan  d’Autriche  , Chef  du  grand 
Confeil  & premier  Minière,  prirent 
foin  de  publier  que  le  Ciel  s’inte- 
relïoit  à fa  mort , de  demandoit  par 
ces  marques  de  fon  couroux  qu'on 
ne  négligea  pas  d’examiner  fi  elle 
n'avpit  pas  été  avancée  par  fes  en- 
nemis. A la  vérité  cette  mort  pré- 
cipitée pouvoir  bien  faire  croire 
qu  elle  n’étoit  pas  naturelle.  Quel- 
ques médifans  mal  intentionnez 
contre  le  Comte  de  Montercy  firent 
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50&  L’HISTOIRE 
courir  le  bruit  qn’il  y Svoit  contri- 
bué en  «vengeance  de  fa  difgrace 
dont  le  Prince  d’Autriche  avoir  été 
le  principal  auteur;  mais  ces  calom- 
nies ne  firent  point  d’impréflion  fut 
les  efprits  de  ceux  qui  connoifl 
foienc  à fond  la  probité  du  Comte. 
La  grand  Prieuré  de  Caftille  vacant 
par  la  mort  de  Dom  Juan  d'Autri- 
che  fut  donné  à Dom  Ingode  Va- 
iandia  avec  la  Viceroyauté  de  Na- 
varre ; on  crut  que  ces  gratifications 
lui  furent  faites  pour  un  avis  d’im- 
portance, qu'il  avoit  donné  au  Duc 
de  Médina- Ccli  touchant  un  com- 
plot fecret  que  les  Ambafladeurs 
des  Princes  & des  Republiques  a- 
voient  fait  de  forcer  les  prifons , & 
d’en  faire  fortir  à main  armée  un 
Eftafier  de  l’Ambafladeur  de  Venifè 
dont  le  Duc  avoit  refufé  rélargifïe- 
ment,  quoy  qu’on  le  lui  eut  de- 
mandé avec  beaucoup  d’honnêteté, 
& que  le  fnjet  de  l’emprifonnement 
fut  fort  leger.  Cette  entreprifè  au- 
roit  été  d’un  fâcheux  éclat , fi  le 
Duc  averti  par  Dom  Ingo  ne  les 
eut  prévenu  en  trouvant  un  hon- 
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n:tc  prétexte  pour  élargir  le  pri- 
lonriicr. 

A peine  le  Duc  de  Medina-Ccli 
eut  réglé  cette  affaire,  qu’il  fè  trou- 
va embaraffé  d une  autre  , en  qua- 
lité de  premier  Miniftre  &:  Chef  du 
Conleil  j car  l'Abbé  Macerati  Re- 
ndent d’tfpagne  en  Portugal  lui  fie 
fçavoir  que  le  Prince  Regent  de 
Portugal  avoir  refolii  dans  (bn  Con- 
feil  d’envoyer  -inceflammcnt  "des 
Troupes  dans  l'Eftramadoure  pour 
s’y  venger  par  droit  de  repreffailles, 
de  ce  que  les  Efpagnols  s'étoient 
emparez  d’une  Foitereffe  apparte- 
nante aux  Portugais  dans  les  Iflcs 
de  faint  Gabriel  ; & que  le  Prince 
Regent  de  Portugal  en  éroit  d an-  - 
tant  plus  irrité ‘qu’il  croyoic  que 
cette  en treprife  avoir  été  exécutée 
par  les  ordres  du  Confèil  d’Ef- 
pagne.  Le  mefme  Courier  , qui  a- 
voit  apporté  cette  nouvelle  fut  ren-  ^ 
voyé  aufiîtot  avec  ordre  à l'Abbé. 
Macerati  , d’acommoder  pronne- 
ment  cette,  affaire  à quelque  prix  ' 
que  ce  fut , afin  que  l'on  n’en  prie 
pas  fii jet  de  rupture  entre  les  deux 
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Couronnes.  Le  tems  de  cette  négo- 
ciation parut  d'abord"  favorable  à 
l'Abbé,  d autant  que  l’on  droit  pour 
lors  ocfupé  en  Portugal  aux  prépa- 
ratifs du  Mariage  de  1 Infante  , que 
L'on  avoit  accordé  depuis  peu  à Ion 
Altefle  Royale  de  Savoye  j cela 
n’empécha  pas  neanmoins  que  le 
Prince  Regent  n’exigea  une  pleine 
entière  fatisfa&ion  fur  l affaire 
des  Ides  de  faint  Gabriel  , en  forte 
que  l'Agent  d'Efpagne  promit  non 
feulement  la  reftitution  de  la  For- 
tereire  ufurpée,  l’indemnifation  des 
domages  , & pertes  que  les  Portu- 
gais y a voient  faites , & outre  cela 
de  livrer  à la  diferetion  du  Prince 
Regent  le  Commandant  dé  cette 
enrreprifè. 

Cet  accommodement  parut  un 
peu  rude  à fa  Majefté  Catolique, 
qui  en  eut  du  chagrin  , mais  nean- 
moins. il  falut  fe  refoudre  de  l’a- 
complir  pour  plufîeurs  raifons  d’E- 
tat ; car  quoique  l’Efpagne  n*eut 
point  d'ennemis  pour  lurs  en  Carn- 
et de 
non 


pagne  3 on  avoit  toutefois  lu j 
craindre  pludeurs  révolutions 
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feulement  dehors  , mais  aufli  de- 
dans le  Royaume.  Le  Gouverneur 
de  Ccuta  avoir  dépêché  depuis  peu 
un  Courier  extraordinaire  en  Cour 


pojur  donner  avis  à fa  Majefté  Ca- 
tolicfue  du  grand  befoin  qu’il  avoir 
d’un  promc  fecours  pour  s’opofec 
aux  deiFeins  du  Roy  de  Maroc  3 qui 
préparoit  une  puilfantc  arm'c  pour 
depodeder  les  Espagnols  de  tout  ce 
qu’ils  polledoienc  en  ces  quartiers- 
là  ; Le  Conleil  concluoit  bien  à ce 
fecours,  mais  on  étoit  bien  en  peine 
fur  les  moyens  de  l’envoyer  avec -la 
diligence  necellaire  en  une  aftaire 
de  cette  importance.  On  ne  vou- 
loir pas  faire  forrir  du  Royaume 
)es  vailfeaux  équipez  , & le  peu  de 
Troupes  qui  étoient  en  état  de  te- 
nir la  Campagne , d’autant  que  l’on 
apprehendoit  du  côté  de  l’Eftrama- 
doure  où  le  Prince  Regent  faifoic 
marcher  un  petit  corps  d’armée  de 
huit  à neuf  mille  hommes  pour 
prefler  1 execution  du  Traité  que 
l’on  avoir  conclu  , & que  l’on  ne- 
gligcoic  fort  en  Efpagne.  On  ap- 
prehendoicaufli  de  nouveaux  mou*- 


f 12  t’ H I S *T  O I R E"  r, 
yemens  en  Sicile  où  les  peuples 
naturellement - mutins  recommen- 
çoient  incéfïàmment  leurs  révoltés, 
&mc{me3  di (oit-on , qu’ils  avoienc 
appelle  le  Turc  à leurs  fecours , ce 
qui  Te  vérifia  par  des  lettres  que 
l'on  reçut  de  Palerme  qui  alfu- 
roient  que  l’on  avoit  vû  en  mer  une 
Ilote  Turque  de  plus  de  quatre- 
vingt  voiles  cinglant  de  ce  côté-là  ; 
On  n’étoit  pas  non  plus  en  alïu- 
rancc  du  côté  de  la  France  où  l’on 
recommençoit  à Te  plaindre  au  fu- 
jet  du  Titre  de  Duc  de  Bourgogne 
dont  j'ay  déjà  parlé,  en  un  mot,  on 
croit  en  alarme  de  tous  cotez  : Ce- 
pendant le  Confeil  dFtat  agit  fi 
prudemment , & avec  tant  de  fou- 
plefTe  , que  1 on  trouva  les  moyens 
non  feulement  d’envoyer  du  fe- 
cours au  Gouverneur  v de  Ceuta, 
mais  aufli  de  fe  précaucionner  con- 
tre ce  qui  pourroic  furvenir  de  la 
part  des  autres  ennemis  de  l’Etat, 
& mefme  de  Faire  partir  vingt  vail- 
feaux  pour  aller  au  devant  de  la 
flote  des  Indes.  Cette  Ilote  fut 
d’un  grand  fecours  à l’Efpagne,  qui 
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^ESPAGNE.  5 t j 
fe  fervic  utilement  de  douze  mil- 
lions de  pièces  de  huit  donc  elle 
croit  chargée  j la  joie  que  la  Cour 
eut  de  ce  que  cetre  riche  Flote  étoic 
arrivée  à bon  porc  fut  un  peu  trou- 
blée par  la  maladie  de  la  jeune  Rei- 
ne, qui  fut  attaquée  au  mois  d'Aoûc 
d'une  allez  violente  fièvre,  qui  dura 
neanmoins  fort  peu  de  tems.  Cette 
Princefie  que  fon  propre  mérité  rend 
aimable  a tellement  gagné  les  cœurs 
des  grands  & des  petits  du  Royau» 
me  , que  l'on  fe  fait  un  grand  cha- 
grin des  moindres  accidens  qui  lui 
peuvent  arriver.il  en  arriva  un  grand  jgS 
dans  le  Royaume  de  Sicile  par  un 
orage  épouvantable  , qui  en  deux 
jours  de  pluyes,  gale  , & tonneres 
continuels  ruina  entièrement  les. 
villes  de  Tortorice  , Randazzo, 
Franca-villa,  ôç  autres  ; de  maniéré 
que  prefque  tous  les  édifices  en  fu- 
rent abatus  , ôc  les  habitans  con- 
trains de  fe  réfugier  ,fur  les  mon-  ^ • 
tagnes  : Le  Mont  Vefuve  à peu  j , 
prés  en  mefme  tems  poufia.  des  fiâ- 
mes , des  cendres , & des  pierres 
embrafées  avec  tant  de  violence  & 
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de  ravage  , que  les  terres  & les 
vignes  jufqu'à  Saleme  en  furci.t 
entièrement  defblées , l‘épouvante 
qnc  cauferent  ces  accidens  fut  (î 
^ grande  que  plus  de  trente  mille  pet- 
fbnnes  abandonnèrent  le  païs  pour 
aller  fè  mettre  en  feureté  en  divers 
lieux  } On  a obfervé  de  tems  im- 
mémorial en  Efpagne  que  ces  fortes 
de  dégorgemens  du  Vefuve  (ont 
les  pronoftiques  de  la  mort  de  quel- 
que perfonne  illuftre  de  l'Europe  $ 
l’on  fut  bien  confirmé  dans  cette 
penfée  3 lorfque  quelque  tems  apres 
l'on  reçut  en  Cour  la  nouvelle  af- 
furée  de  la  mort  de  l’illuftre  Marie 

Mort  de  T[ierefe  d'Autriche  Infante  d'Ef- 
la  Reine  _ . . _ „ , 

dcFrance.  Pagne  » R^ne  de  France  & de 

• Navarre.  Cette  augufte  Princeflfe 
qui  doit  vivre  éternellement  3 mou- 
rut au  Château  Royal  de  Verfailles 
au  commencement  du  moisd'Aoûrj 
Elle  ne  fut  malade  que  deux  jours 
qu'elle  employa  à Te  préparer  à la 
mort.  Jamais  perfonne  du  monde 
n'a  q'nité  la  vie  avec  tant  de  tran- 
quillité & d'indilference  que  cette 
puilfante  Reine  V qui  avoir  tous  les 
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fujéts  imaginables  d'y  avoir  de  l’a- 
u tache  mène.  Ce  n’elt  pas  en  cec 

,r;  Abrégé  où  je  dois  m’étendre  fur  les 
fi  H honneurs  funèbres  que  Ion  rendit  à 
fa  mémoire , il  fufira  de  dire  que  le 
Roy  de  France  donna  pour  ce  fujee 
JR  des  ordres  dans  fon  Royaume  qui 
J perjfaaderent  toute  l'Europe  de  la 
jj  véritable  douleur  dont  il  étoir  !pe- 
l netré.  Ce  que  l’on  fit  pareillement: 
! ? en  Efpagne  à ce  trille  fujet , don- 
noie  allez  à connoitre  combi  n l’on 
' ^ étoit  fenlîble  à la  perte  que  1 Etat 
. faifoic  d une  puillante  Médiatrice 
3:,;}  de  la  paix  entre  les  deux  Couron- 
nés  : On  fçavoit  bien  que  cette 
aimable  Princellè  à qui  le  Roy  de 
France  ne  pou  voit  rien  refufer  avoir 
j fou  vent  détourné  l'orage  prêt  à fon- 
^ dre,  & fait  tomber  des  mains  de 
y,  ce  Monarque  les  armes  qu'il  avoic 
deftiné  contre  l’Efpagne.  La  jeune 
Reine  en  fut  particulièrement  afli- 
géc  fe  fouvenant  des  extrêmes  ten- 
Sj  drefïes  que  cette  illuftre  défunte 

/nr/vif  fnniAiirc  /an  nnnr  p1  1 p • 
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avoir  toujours  eu  pour  elle  ; aullî 
ne  manqua  - t'ellc  pas  de  lui  en  té- 
: ■ mo  gner  fa  reconnoilfancc  par  la 
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diftribution  des  foraines  confidera- 
> blés  qu'elle  fie  faire  aux  pauvres, 
par  les  Services  folemnels , *&  les  j 
r Méfiés  qu’elle  fit  célébrer  en  grand 

. nombre  pour  le  repos  de  Ton  ame,  j 

Le  deuil  fut  extraordinaire  à la 
Cour , & mefme  plu(îe.urs  particu-  } 
liers  d entre  le  peuple  le  prirent^ 
tant  cette  Princefiè  fut  generale-* 
ment  regretée. 

On  s'aperçut  bientôt  en  Efpagne  1 
^ **  que  la  Médiatrice  de  la  paix  n'étoic  : 

f- , v * \ plus  aiynonde-,  car  la  guerre  com-  ! 

; mença  aufiitôt  entre  les  deux  Cou- 

* / ronnes.  Sa  Majefié  Très-  Chré- 

tienne qui  pour  de  bonnes  & juftes 
raifons  avoir  depuis  long  - tems  re- 
U\  ' ■ folu  le  fiege  de  Luxembourg, donna 

Tes  ordres  pour  l’execution  de  ce 
fa  v?*ede  §rnn<^  deflèin,  qu*elle  avoit  différé,  j 
Luxcxn-  fTqu'à  cette  année  pour  ne  pas  être 
bourg,  cauie  du  refus  que  plufieurs  Princes 
affidez  à EEfpagnc  auroient  fait  , 
de  fecourir  l'Empire  & la  Hongrie 
*'  contre  les  Turcs  , aimans .mieux  re- 

ferver  leurs  Troupes  pour  empêcher 
• la  conquête  de  cette  importante 
Place,  Le  Maréchal  de  Créquy  fut 


w 


fTM  ..  f i'- 


[0 

a 


tus* 


df- 


I5i' 


$ 

;ï? 

icfe 

HT 


D’ESPAGNE.  517 
commandé  pour  commencer  ce  fa- 
meux ûege  £ il  fie  tant  de  diligence 
à y conduire  les  Troupes , que  la 
ville  fe  trouva  invertie  de  toutes 
parts  avant  mcfme  que  les  Efpag- 
nols  curtenc  pu  connoitre  le  veri- 
^ table  delïein  dés  armées  Françoifès 
qui  tenoient  la  Campagne.  A la 
vérité  , la  ville  ne  fut  pas  pi  ifè  à 
limpourvu  } car  quoique  l’on  c'eut 
pas  fujet  de  croire  que  l’enrreprife 
de  ce  iîege  flic  portible  dans  la  fai- 
fon  qu'on  le  commença,  neanmoins 
comme  l'expenence  avoit  appris 
aux  ennemis  que  les  expéditions  où 
il  y avoit  le  moins  d’aparence  éroient 
celles  que  le  Roy  de  4kance  execu- 
toit  le  plus  ordinairement.Les  Gou- 
verneurs des  Places  pour  qui  l’on 
avoir  fujet  de  craindre  fe  tenoient 
•inceflàmmcnt  lur  leur  garde.  _ De 
forte  , que  la  ville  de  Luxembourg 
qui  par  fa  grandeur , fes  défenfes 
admirablement  fortifiées  , &c  fa  li- 
citation très  - avantageufe  pouvoic 
palier  pour  une  des  plus  fortes  Pla- 
ces de  l'Europe  , & mefme  pour 
.imprenable  s'il  y en  avoit  aux  ar- 
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mes  des  François.  Cette  ville,  dis- 
je  , étoi~t  pourvue  de  toutes  forces 
de  m unirions  de  guerre  8c  de  bou- 
che avec  tant  d’abondance  que 
quand  le  fiege  auroit  duré  deux,  ans 
on  n avoit  pas  fujet  d’y  craindre  la 
famine.  Sa  Garnifon  étoit  de  plus 
de  huit  à neuf  mille  hommes  de 
Troupes  réglées  , &c  fes  remparts 
pottoient  plus  de  fix  vingt  pièces 
de  bon  canon  ; tout  cela  n’empêcha 
pas  les  approches  des  croupes  Fran- 
çoifès  qui  fans  perdre  un  moment 
de  tems  prirenc  leurs  quartiers,  fi- 
rent leurs  logcmens,&  agirent  pour 
leur  fêureté  avec  tant  de  vigueur 
que  le  lendemain  de  leur  arrivée* 
ils  furent  en  état  de  ne  point  re- 
douter les  forties  des  Affiegez.  Il 
eft  bien  vray  que  plufieurs  foldats, 

6 mefmc  quatre  ou  cinq  braves 
Officiers  périrent  en  fai  fan  t ces  lo- 
gemens  par  le  feu  terrible  que  la 
ville  ne  djfcontinua  point  de  faire 
pendant  douze  heures  fur  les  AC» 
fiegeans.  Les  bateries  des  François 
ne  furent  pas  plutôt  dreflees  qu’el- 
les répondirent  à ce  tonnerre  d’une 
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épouvantable  maniéré',  & avec  tant 
de  fuccés  queJa  plupart  du  canon 
des  Afliegez  qui  écoit  pointé  pour 
la  défcnfe  de  la  contrcfcarpe  fut  dé- 
monté. Le  Roy  de  France  qui  ne 
vouloit  pas  que  ce  fiege  dura  long- 
tems  , fit  tellement  avancer  les  tra^ 
vaux  de  la  trenchéc  qu’on  fut  bien 
étonné  dans  la  ville  de  la  voir  au 
point  où  les  Afliegeans  vouloient 
qu’elle  fut  pouflée  , fans  que  le  tra- 
vail des  lignes  de  circonvalation  eut 
été  interrompu  d’un  moment.  Je  ne 
particularileray  rien  ici,  de  ce  qui  fe 
parta  dans  toutes  les  attaques  qui 
furent  en  grand  nombre  pendant  le 
fiege  , on  pourra  fe  l'imaginer  en 
confiderant  que  les  Afliegez  étoient 
* refolus  de  fe  défendre  jolqu’à  l’ex- 
tremiré  , & les  AlTîegcans  de  les 
forcer  à quelque  prix  que  ce  puf 
eftre  j de  forte  que  de  part  & d’autre 
on  s’y  bâtit  en  defefperez^On  pour- 
roit  bien  aflurer  que  jufqtfaux 
moindres  foldats  s’y  fignalerenr, 
mais  entre  ceux  qui  s’y  diftingue- 
rent  avec  éclat , rt  y eut  huit  ou 
neuf  jeunes  Seigneurs  François  qui 
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firent  des  avions  au  dellus  de  Phe- 
roïque  } |Lcs  Afliegez  fou  tinrent 
quatre  allaitts  des  plus  rudes  que 
Pon  fçaurpit  imaginer,  mais  comme 
• ils  y perdirent  grand  nombre  de 
leurs  plus  bravés  , & qu'ils  virent 
Sa  rcduc-  que  les  Afljegeans  fc  difpofoient  à 
tionapies  un  afTaut  general,  ils  firent  deman- 
de nés-  deï  à capituler  , ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé fort  honorablement  j Ainfi 
la  ville  fut  réduite  fous  la  domina- 
tion des  François.  Ils  en  payèrent 
un  peu  chèrement  la  conquête 
qu'ils  en  firent  j car  dans  la  revuç 
generale  des  Troupes  apres  le  dé- 
campement  , on  trouva  que  Parlée 
étoit  notablement  diminuée.  Voici 
un  Madrigal  qu'un  bel  efprit  a faic- 
fu  r la  réduction  de  cetre  importan-’ 
te  Place,  j'ay  cru  qu'il  meritoit  bien 
d'être  inferéen  cet  abrégé  hiftorique. 

MADRIGAL, 

Fier  Luxembour ^maintenant  pitoyable 
Contre  Loïtis  vous  ri  avez,  pu  tenir 
Confolez.-vous  dxm  fort  inévitable. 

Vous  vous  trompez,  de  vous  croire  im- 
prenable * 

Mais  en  J es  mains  vous  l’dlez.  devenir. 
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Il  eft  aifé  de  croire  qu'on  forma  de 
grands  de  (feins  en  Èfpagne  pour 
prendre  fur  la  Fiance  la  revanche 
de  Cette  perte.  Le  Marquis  de  Gra- 
na  Gouverneur  General  des  Païs- 
Bas  Espagnols  , reçut  ordre  de  faire 
tontes  les  hoffilitez  poffibles  dans 
la  Flandre  Françoifc  , & le  Piince 
de  Bournonville  en  Catalogne  , de 
ne  rien  épargner  pour  faire  connoi-, 
^ tre  aux  François  que  Ion  vouloir 
^ ie  venger.  La  vengeance  en  effet 
tomba  iur  plufîeurs  villages  de  l’o- 
jp  beiffance  du  Roy  de  France  qui- 
l<(  furent  pillez  de  brûlez  fur  les  fion- 
^ tieres  de  ces  deux  Provinces  : mais 
auffi  les  villes  de  Courtray  & de 
£ Dixmude  fervirent  enfuite  à dédo- 
^ mager  les  François  de  la  perte  qu’ils 
ÿ avoient  fait  dans  le  làcagement  de 
l’incendie  de  ces  villages.  La  Cour 
d’Efpagne  reçut  auflitôt  la  nouvelle 
de  la  réduction  de  ces  deux  Villes 
que  de  leurs  fieges  ; car  comme  el- 
les n'étoient  pas  à beaucoup  prés  à 
’ comparer  à Luxembourg  , auffi  ne 
\ falut-il  pas  employer  ny  les  forces, 
r»y  le^ems  qui  y avoient  été  necef- 
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làkes.  Le  chagrin  que  l'on  en  con- 
çut en  Efpagne  porta  le  Roy  & 
Ion  Confeil  à faire  ute  déclaration 
publique  de  la  guerre  contre  la 
France.  Le  Conducteur  des  Am- 
balladcurs  eut  ordre  d’aler  lignifier 
au  Comte  de  la  Vauguion  Ambaf- 
fàdeur  de  France  que  fa  Majellé 
Catolique  fouhaicoit  qu’il  forcit 
promtement  de  fts  Etats  a & que 
les  ordres  croient  déjà  donnez  pour 
le  conduire  jufques  fur  les  frontiè- 
res. Le  Confeil  n'en  demeura  pas  jj 
là  , des  Couriers  furent  dépêchez 
par  tout  le  Royaume  pour  ordon- 
ner aux  Gouverneurs  & Magiftracs 
des  Villes  & Provinces  de  (equefi 
trer  & arrêter  tous  les  effets  des 
Marchands  François  , ce  qui  fut 
exécuté  avec  la  rigueur  & la  fe vé- 
rité naturelle  à la  nation.  Le  Roy 
de  France  de  (à  parc  étant  bien  in- 
formé de  tout  ce  procédé  * fit  com- 
mandement à tous  les  Gouverneurs 

6 juges  des  caufes  maritimes  de 
faifir  Ôc  confifquer  tous  les  va if- 
feaux  appartenons  aux  Efpagnols 

' qui  fe  tLQuveroiçnc  dans  les  Ports 
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île  Ton  obeïlïançe * 6c  généralement 
à tous  les  Officiers  d^  marine  les 
fujets  courans  les  mers  , de  prendre 
ou  couler  à fond  tous  ceux  qu’ils 
rencOntreroienc  en  mer  fous  la  ba- 
niere  de  cette  Couronne.  Le  vail- 
•ièau  nommé  Nôtre  - Dame  de  la 
Conception  , qui  fut  leparé  par  un 
coup  de  vent  de  la  Hoce  Espagnole 
que  commandoit  le  Comte  d'Agui- 
lar,  eut  le  malheur  d'être  rencontré 
à la  vue  d’Alicante  par  un  Arma- 
teur François  , 6c  comme  il  fe  rar- 
guoic  du  prétendu  fecours  qu'il 
efperoit  tirer  d’Alicante  a il  exigea 
le  faluc  du  vaifleau  François  j le 
refus  qui  en  fut  fait  fervit  de  fignal 
d’un  combat  qui  devint  bien  fatal 
à l’Efpagnol  ; car  un  boulet  em- 
brafé  ayant  pénétré  jufqu'au  ma- 
gaiin  des  poudres  y mit  le  feu  , 6c 
le  fit  entièrement  périr  avec  tout 
Ton  équipage  ; la  perte  de  ce  vaif- 
feau  fut  particulièrement  regretée 
du  Comte  d'Aguilar  qui  y avoic 
une  riche  charge  de  meubles  6c  de 
marchandifc.  On  en  prit  plufieurs 
autres  tant  en  pleine  mer  que  dans 
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les  Porcs  de  France*  ; l'évaluation 
que  l’on  en  fie  montoit  bien  «au 
moins  à l’équivalant  de  ce  que  l’on 
avoic  confifqué  en  Efpagile  aux 
Negocians  François 

Ces  ordres  du  Roy  Tres-Chré- 
tien  bien  exécutez  firent  quelque 
imprefïlon  fur  les  efprits  de  ceux 
qui  avoient  donné  le  premier  Con- 
fèil  de  rompre  la  paix  avec  la  Fran- 
ce , & leur  donna  des  fenrimens 
oppofèz  ; d'autant  plus  que  qirel- 
quuns  d’eux  Te  trouvèrent  interef- 
fez  à une  entreprife  que  fa  Majefté 
Très  - Chrécienne  voulut  faire  fur 
la  haute  Navarre  où  Monfieur  le 
Maréchal  de  Belfonds  fut  com- 
mandé avec  un  petit  Camp  volant 
qui  fut  joint  de  quelques  Com- 
pagnies d’infanterie  dans  la  baffe 
Navarre.  Ceux  qui  ont  fait  voyage 
en  ce.païs  , &c  qyi  fçavent  quelque 
chofe  des  dificultez  prefque  infur- 
montables  que  l’on  a d'y  aborder 
en  hiver  qui  y commence  de  fort’ 
bonne  heure  , auront  fin  jet  de  s’é- 
tonner quand  ils  apprendront  qu’el- 
les n’empêcherent  pas  le  Maréchal 
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deBdfonds  acdompagné  de  douze 
ou  treize  cens  hommes , de  penctrer 
dans  ce  dificile  païs  ; &c  mcime  que 
fa  marche  fut.fi  heureufe  que  non 
feulement  il  n’y  perdit  que  quel- 
ques chevaux  de  charge  qui  tom- 
bèrent dans  les  précipices,  & furent 
enfevelis  dans  la  neige  , mais  auiîî 
qu’il  ne  fut  point  apperçù  de  l’en- 
nemi  j de  forte  qu’il  arriva  dans  la 
petite  viile  de  Ronceaux  , qui  n’eft 
qu’à  fix  lieues  de  Pampclune  Ca- 
pitale du  païs  , il  y arriva  , dis- je, 
juLlementdans  le  teins  que  les  Cha- 
noines Réguliers  du  grand  Prieuré 
forijoient  de  leur  Eglife,  d’où  ils  ve- 
noient  de  chanter  un  Te  Deum fut 
les  aiïurances  que  leur  avoienc 
donné  leurs  eipions  , que  les  Fran- 
çois qui  étoient  en  marche  vers 
leurs  quartiers,  étoient  pour  la  plu- 
part péris  dans  les  neiges  , & dans 
les  précipices  j Les  Troupes  qui  ne 
paroilfoient  pas  trop  fatiguées  les 
tirèrent  de  cette  erreur  en  faifant 
grand’  chere  & bon  feu  , & beu- 
vant  de  leur  bon  vin  d’Elpagne  à la 
fâncé  du  Roy  de  France.  Monfieuj: 
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le  Maréchal  ne  foufhir  pas  que  l’on 
commit  aucun  defordre  dans  ce  . 
lieu,  non  plus  qu’au  Bourguetou, 
les  Troupes  furent  difiribuées.  Elles 
n’y  firent  pas  long  féjour  d’autant 
qu'elles  reçurent  ordre  de  palier  en 
Rou  (Filon  où  fa  Majefté  Tres- 
Chrécienne  auroit  fans  doute  exe- 
curé  quelque  entreprife  , fi  1 Ef- 
pagne  ne  l’eut  prévenu  en  faifimt 
agir  proratement  pour  obtenir  une 
trêve  de  quelques  années.  Elle  fut 
accordée  & publiée  dans  Madrid 
le  i 4 Novembre  , & ensuite  dans 
toutes  les  autres  villes  du  Royaume. 

On  ponrroit  s'étonner  de  la  faci- 
lité.avec  laquelle  le  Roy  de  France 
conüntit  à cette  trêve  , puifque  la 
guerre  avec  l’Efpagne  lui  avoir  tou- 
jours été  fi  favorable , & qu  il  écoit 
lut  le  point  d'en  tirer  encore  de 
nouvaux  avantages  dans  le  Rcurf- 
fillon  3c  la  Catalogne  où  l’arrivée 
du  Maréchal  de  Bclfonds  avoit 
donné  l’alarme.  Mais  on  reviendra 
de  cet  étonnement,  fi  l’on  confidere  i 
que  ce  Monarque  ayant  depuis  q 
quelques,  années  déclaré  la  guerre  à I 
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*'j  Phcrefie  qu'il  vouloit  entièrement 
iur  extirper  de  fes  Etats  ; jugea  qu’il 
m ccoic  à propos  d’acorder  la  paix  à" 
$$  fa  Majefté  Catolique  , pour  réunir 
M toutes  fes  forces  & fon  application 
i à faire  réuflîr  cette  encreprife  fî 
{î:  digne  du  premier  Prince  Chrétien, 

0 ôc  du  Fils  aîné  de  l'Eglife  Catoli- 
jji  que.  Le  Marquis  de  Villagarzia 
fut  envoyé  Ambalïàdeur  en  France, 
.0  où  il  fut  reçu  avec  des  honneurs 
tjL  qui  témoignoienc  allez  les  inten- 
rions  flnceres  que  fa  Majefté  Tres- 
Chrétienne  avoir  de  vivre  en  bonne 
p intelligence  avec  l’Efpagne;  & mefc 
me  ce  Prince  fit  partir  le  Marquis 
u de  Feuquieres  en  qualité  d’Ambaf. 
,û  fadeur  extraordinaire  vers  fa  Ma- 
jefté  Catolique  pour  l’en  aftiirer  & 
communiquer  avec  elle  fur  qùel- 
ques  grands  delfeins  dont  l’heureux 
'p  fiiccés  eternifera  la  mémoire  de  ces 
deux  grands  Rois. 
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